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LIVRE V II L 

s O M MAIRE. 

■DéPAH^T Jtdatx Efcadres poMrfe- t 
ctufir MiJ<Ultotirg. La fttiie Efcn- 
die <li ddtruÎM par Ut rilnlUs. M'id- 

• dtltiurg je raid. NauvtUes intri^uts 
du i'riace iTOra»^ & du Comte touit 
<dt iiaffau M jtUemd^oe. Leurs {>ro- 
jus. Louiéttnduit uiu croifiaae armie 
€9 Flandrt. Prêfiaraufy du Cômman- 
diMr pçur/y «ppçfir,, Oifhinttt tÇ- 
•canàaiulits oitprhdt Mafireickt. Mar- 

.. cke du de.U}ç.iumf^Si' Jm Jioyjihjla 
Tomeli. A 



Histoire 

mettent F tnntml' dans la néceffiti jfc 
comhattre. Plan de bataille de d^'Avila^ 
Djifpojîtion des rebelles. Bataille de 
Mooch, Les rébelles font battus. Con'» 
féquencts de cette viSoire pour le parti 
du Mai» La rriutinerie des Efpagnols 
la rend infructueuft. Détails a cefu^ 
Jet. Forme de la difcipline parmi les 
mutins. Leur but. Fonctions & autO' 
rite de leur Elu. Difficulté de les ap-* 
paifer. On les fatisfait^ La Jlotte du 
Roi efi détruite en Zélande. . Courfes . 
du Prince ^Orange en Çueldres. Vi^ 
telli ejl envoyé à Bois-le-Duc. Il r/- 
âuit plttjîeurs villes en Hollande. Nou* 
vefle amnijlie publiée par Requefens. 
Commencemens d^une négociation avec 
les rébelles /ans aucune réuffite. Siège 
4e Leyde. Defcription de cette Fille^ 
Précautions des rébelles contre Fatta-^ 
que. Les Roy ali fies s^ emparent des 
pofies £Alfen &de Mafenclufe. Leydc 
efi étroitement bloquée par Us affié'* 
géants. Les affîégés ne perdent poini 
courage. Ajfemblée des États de Hol- , 
landtpour traiter dufecoursde Leydcm 
Avis de tAvfnral Boifot. On monde 
les environs de la Fille. Les ffollan^ 
4oii arment pour lafeeourir. Vinondam 
rion frçilite leftebûrs. Léjàge e^ fevç^ 
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^^»^ E Q u E SENS ff eut pas pIu-Li v.VUI. 

^9^^^[ tôt pris les rênes du Gou- a „ , -^ ^ 
.0M vemement,<m'ilfongeaà^"-'574 

^^22^^ délivrer Middelbourg(i). ^ 
'^'^^^^ Il étoit réfolu d'y eni. 
ployer les plus puiflans eflPorts. Mon- 
dragoné , <|ui commandoit dans cette 
Place , n'avoit pas cefle de foUiciter 
du fecours , & depuis peu il venoit 
de protefter contre tout ce qui pour- 
roit arriver des délais qu'on lui faifoît 
effuyer , & avoit déclaré hautement , 
que fi Ton ne pourvoy oit inceflam* 
ment à fa iituation ^ il leroit forcé de 
fe renflre. Il manquoit de vivras or- 
dinaires. Il avoit même épuifé les ali- 
ments les plus groffiers. Le Comman- 
deur fit armer en diligence deux Efca- * 
dres pour ravitailler plus aifément lai 
place par les deux bras de TEfcaut. La 
première , qui étoit compbfée de bâ-. 
timents légers , devoit fuivre le bras 
le moins profond & le plus étroit qui 
coule de Berg-op-zôom , ôc retient le 






(i) Un des premiers aéles de radmîniftra* 
tion de Raquefens fut de faire abattre le mb- 
tmment que le Duc d'Àlbe avoit élevé à foni 
orgi^il. Il en envoya le nlodèle-én Efpagûe; 
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pom du fleuve, La féconde étoit plut 
î-iy.VIIL confidérable par la forcç de fes vaif-f 
' ieayx , ôc die devoit entrer dans le 
^«- ^ 574 Hont , qui eft l'autre braç de l'Efcaut ^ 
& a beaucoup plus de largeur & de pro- 
fondeur. Le Commandeur voulut veilr 
kr lui-mêfiï^ à cet armement. Il fe 
tranfporta pQur cet effet ^ Apvers , 6ç 
il hâta û {on les travaux , que le$ deux 
divifions purent partir fi4r la fin de Jan? 
vien Beauvoir y Amiral de Zélande, 
devoir conduire Tentreprife ; mais il 
tomba m^^e , & ait remplacé par I9 
Seigneur de Glime$ , que Ton fit Vicc^ 
Amiral, D^Avila commanda iiéanmpin$ 
la grantie Efçadre ^ iSc Glimes ne -^ ré? 
ierva que I? phts ébiUe. Ge dernier 
embarqua ;îvec hii le Meûre-^CTCamp 
Romerp 9 aux ordres duquel étoîent 
les troupes qu'il avoit jt bord. L'oii 
^voit garai les deux Eicadres d'E^si? 
gnols Bç de WaUons ; mai^ les premier^ 
is'y f rouv oîeat en bien pins grjuid nomi» 
^e. D'Avib fpr|it iieureufeiiiait d'An? 

vers âc entia 4a>» fe Ho^? I^ ^n cât4 
Glimes mit à la voile à Berjgh ; & Re^ 
quçieh^ , qui ayoit voulu etrç témoii^ 
de fan jdépart , le fuiyit fur la dig^? 
fie l'Ëicaut jufqu^à Sdcherlo ^ vUl^ 



ibis CxJÈftRis be Flandre^ ^ 

•^l , qu'on tiouve fur la rive cppo 

fée. Giimes s'y arrêta ; & pour cvi-Liy yiH. 
ter les bancs de fable qui tênent la 4 
navigation du fleuve dan3 cette partie ,^ » 574 
il y attendit la haute marée» 

Les ennemis étoîent très iAftruits 
du projet , des détails & de tons led 
mouvements de la flotte Royale^ Us 
l'avoiênt appris au moyen des intelli« 
gelures qu'ils s^étoiem confervées dand 
toutes les Provinces ^ & fur-tout dans 
les cantons maritimes oit le penchant 
& la &veur du peuple s^étoient dé- 
clarés d'une manière iurprename pour 
le Prince d'Orange. On fut même peiv 
fuadé (pi'il avoir gagné plufieurs des 
principaux pilotes employés par les 
Efjiagnols^ Quoi qu'il en fbit ^ Louis 
Boi!or 9 Amiral de Hollande , qui ccmi» 
mandoh la flotte des rebelles ^ s'avan-^ 
ça jufqu'à Romerfval pour fermer le 
paflage aux RoyalUles. Les vaxflèaux 
des Hollandois etoient plus forts & en 
phis grand nombre. Le Vice-Amiral , i 

qui connoiflbit tout leur avantage , 
n^ofoit les attaquer ; mais j fcût tranf- 
port de courage dans Romerp , foit 
inexpérience dans la marine ^ foit phi« 
tôt néceflîté de rifquer le combat ^ 
parce qu'on ne ppuvoit plus difféter 

A iij 



5 Histoire 

■s le fecours, & que TEfcadre de Glimes 
Liv.VIII. conduifoit le convoi de Ihunitions dç 
An I Kn ^^^^^^ ^^ P^^^ confidérable ^ Romero 
"** fut d'avis de livrer bataille , quoi qu'il 
en pût arriver. Le Vice-Amiral s'avai*- 
çà donc fur Tennemi ^ mais fon vaif- 
feau vint à échouer , ainfi que pluiieuilrs 
autres bâtiments qui le iuivoient .de 
plus près. Les ennemis profitèrent de 
^e malheur , qui parut moins l'effet 
.d'un accident que d'une trahifon pré^ 
méditée par les pilotes que. le Prince 
-d'Orange aVoit mis dans fes intérêts. 
*Ils inveftirent auifitôt de toutes parts 
les Royaliftes , & firent pleuvoir fur 
eux du haut de leurs ponts , qui les 
dominoient , une grêle epaiffe de coups 
id'-arquebuie , d'artillerie & de feux 
^'artifice. Le Vice- Amiral en fut emi- 
trafé. En vain on s'efforça d'arrêter 
le progrès des flammes , elles s'éten- 
dirent de tous côtés , & bientôt oa 
le vit couler à fond , fans qu'on pût 
favoir auquel des deux éléments du 
feu ou de l'eau ^on devoit attribuer fa 
perte. Romero accourut à fon fecours 
avec l'Amiral & quelques autres bâti- 
ments ; mais fon courage ne fervît 
qu'à le couvrir de gloire.^ Lui-même 
çn bravant le péril penfe y.fuccomb^^. 
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Le feu ayant gagné ion vaifleau , ce 
brave . Capitaine ne trouva d'autre Liv.VllL 
moyen de fe Ikuver que de fe jetter à ». 
la nage. Un grand nombre de navires '' 
enveloppes dans ce malheur flirent 9 
ou confiunés ^ ou fubmergés. Le refte 
de la flotte tomba entre les mains des 
ennemis, qui remportèrent la plusbril- 
lame viâoire. Elle fiit d'autant plus conv 
plette que les vainqueurs eiu'ent pour 
témoin de leur triomphe le Gçuveri 
neur lui-même. Arrêté fur la digue de 
Sacberlo , il eut le chagrin de . voir 
détruire en même temps fa flotte &C 
fes efpérances , & de prévoir que ce 
défaAre auroit des fuites encore plus 
fimeAes. Glimes périt avec plu£eurs 
Officiers Efpagnois & Wallons. Plus 
de huit cents foldats de Tune & de 
l'autre nation eurent le même fort. 

Après la défaite de cette Efcadre , 
d'Avila ne penfa qu'à s'éloigner & à 
fauver celle qu'il commandoit. Il fut 
pourfuivi par les rébelles , & n'eut pa^ 
peu de peine à entrer dans Tergoës , 
d'où il trouva moyen de regs^ner An« 
vers. Telle fiit la malheureufe iffue du 
iècours de Middelbourg. La reddition 
de cette place importante en fut l'efFet^ 
Mondragoné , qui n'avoit plus d'efpé^ 

Aw 
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rmce qn^on put firire de nouvelfes^ ten^ 

Liv.VlIL^*^^^ pour fecourir la place , & qui 

. ' ' d'aiHeiurs étok dana une fituatio» à ne 

i|n, 1 5 74 pouvoir pltis attendre ^ capitula preC* 

1 8 Février, qu'auâitot ^ & obtînt les hooneurs de 

la guerre. Armuîden le rendit à l'exem^ 

pée de la capitale , 6c les rébelles fe 

trouvèrent msâtres de Viûe entière de 

Valckeren» Ces conquêtes ^qi^avoient 

étc robjiet de leurs voeux les plus ar-* 

defiis f augmentèrent beaucoup leurs 

efpérances* Ils fe ibttèrent qu'elles en-^ 

traîneroient celle du reile de la Pro- 

TÎnae. 

A peine les, Zélandois venoient de 
porter ce coup terrible aux affaires dit 
^ Roi y que le Gouverneur découvrit 

qu'on étoil menacé de nouveaux &c de 
phis grands dangers àms l'intérieur des^ 
Provinces. On le rappelle que le Comte 
Louis de Naflau après la prife de Mons 
avoit laiffé le Prince d'Orange en Hol- 
lande , &c étoit retourné en AUema- 
ffne. Il ne s'y étoit pas tenu tranquil- 
le* Se livrant au contraire à foagout 
pour la hÙion , &c plus encore aux 
impreffions. qu'il rece voit de fon frère ^ 
y avoit renoué dans l'Empire diverfes. 
intrigues, afin de rentrer une troifième 
ibis ^n Flandre à ia tête . d'une atmée^. 
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•Les malheurs de la féconde invafion 

du Prince lui avoient moins attiré le Xjv.VHI. 
inépris des Allemands, ou'ils n'avoient . 
excité leur cônuniiération* D'ailleurs'^* 5 ^^ 
les triomphes de FEfpagne en rendant 
fa puiâance plus formidable à (es voy- 
ûxis y avoient fortifié la jaloufie quVUe 
leur inffùroit. Orange profitoit de ces 
difpo£tions ; il iavott employer tour^ 
à-tour auprès d'eux les refibns de la 
crainte & de Tefpérance. U faifoit va- 
*k>ir la bonté de fa pofition en Hol- 
lande & en Zélande. U refn'éfentoit 
qu'il lui feroit_£icile de la rendre meil* 
leiure ^ non - feulement dans ces deux 
Provîntes , mais dans le refle des Pays* 
Bas 9 fi oii l'aidoit de quelques fecours. 
La mutinerie des Efpampls 9 la levée 
du ûège d'Alcmaër 9 la défaite du Com- 
te de BofTu n le départ du Duc d'Albe ; 
foutes ces circonflances donnoient une 
nouvelle force à {e% infinuations. il 
animoit de toutes parts ïcs panifans 
au-dedans & au-dehors de la Flandre , 
& tâchoitde les Êiire comribùer à. la 
nouvdfe expédition que projettoit fon 
frère. 

>» Albe èû parti , difoit-il , mais la 
n Flandre n'eft pas libre. Le mépris 
du* Roi vma la Nation^âd fa volonté 

Av 
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» inflexible de h foumettre au jowf 
Liv.VIII. » du dcfpotifme ire pouvoient fe dé- 
An i < *^ clarer avec plus d'évidence que par 
>74 ^^ [ç^ choix de Requefens. Vendu comr 
» me le Duc aux faveurs de la for^- 
-» tune , il gouvernera ces Provinces 
» avec le même efprit. Nous a'avonc 
^ fait que changer de tyran. Reqite- 
» iens lous un extérieur moins dur & 
» fous des dehors^ moins auftères coiv- 
» vre le même orgueil Se d'aufli per- 
>» nicieux defleins^ Tant que TEfpà^ 
n gnol emploiera la force des armes- 9 
j» il Êiut K défier des pièges cachés 
>i fous la fauffe douceur de fi^s paro- 
» les. Qu'il feffe fortir du ftin de la 
>r Flandre ces troupes étrangères qui 
^ la déchirent. Qu'il renverle ces teï- 
» ribles citadelles qu'il a élevées pour 
n affurer l'èfclavage de /es Provinces. 
» Qu'il ne ravifle plus le bien de (es 
» peuples par d'odieux impôts. Qit'il 
»' aboliffe ces Edits rigoureux qui op- 
yf priment la liberté des confciences. 
Enfin qu'il nous rende nos. pro- 
» près loix , & quelles ne foieiit plus 
» fouillées du mélange des loix étraa- 
. » gères ; l'Efpagnol pourra^ aloirs mé* 
» riter notre confiance. Mais e'eô en 
^ », vain que nous élèverions nos yoi^ 



DES Guerres i^e Flandre, i i 

I» à cet égard ; la tytannie parlé plus* 



n haut & veut pounuivre fes projets. Liv. VUL 
n Qui voudra aller abaifler à (es pieds 
n une. tête humble & foumUe ; ou plu- ^^ ^ 574 
M^ tôt qm ne voudra pas y à l'exem* 
9>* pie de la Hollande & de la Zélande ^ 
» lecotier kjoug 9 & n'obéit {dus qu'à 
» des Magiflrats citoyens ? 
. » D'ailleui-s, le nouveau Couvert 
^ neur ne connoit point ion année 
n & n'en eft point connu. Peu expé- 
>^ rimenté dans Tart de la guerre 9 il 
^ vient commander des troupes mal 
» difciplinées. Le ibldat Efpagnol eft 
H encore aigri &: jn^êtà fe mutiner. Les 
» troupes des autres nations ibnt mé* 
» contentes & ne peuvent être payées* 
» La Monarclûe d'Efpagne trop vafie y 
» trop divifée fuccombe fous ion pro« 
» pre poids. Ses £c>rces fout tropepui- 
n fées pour foutenir Jong - temps la 
V guerre en Flandre. Siies Fisnands 
^ favent profiter deJ'oecaiibn &cUi 
p¥ réuniffent y û leurs voifins veu- 
» lent s'iméreffer à leur caufè y l'on 
» verra bientôt l'adminiAration des 
>f Pays-Bas rétablie ckns^on ancienne 
^ formé y &i: la, première félicité dont 
9> ils jouiflbient réparer leurs malii^urs 
p pafles* Sahs cette ligue néc^fiSsute , 

A V) 
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>f les Flamands^ dî vifés entftwi , aBars» 
Liv.VIII. >> dormes de leurs alliés y tomberont^ 
^ >f à j;aiiiai5 fous* le pouvotf iuperbe to 

^^^"iT^n tyramiiqiie de TETpagne , & ne 

^ pourront plus recouvrer kur li-* 

m bené< >f 

Telséjoient iesdiicoiw^ qtieiè Prîrt-» 
ce s^^efïbrçoît de répandre en Flandre S^- 
dans les pays Toifim. C*étoit itiT-teut 
«o AlleiiKigiie <Kti\ tramoit fes iatri^ 
«es, que les hér^tii^ues de France &c 
drAi^efeire ne ceffoieni de fementen 
Le projet des deux firères étoh bie» 
•ombîné* Louis dercnt entrer en Flan^ 
dreparlesIfohtî^eftd'Aitemagné avec 
Hi^ armée puifiaiue ; & le Prince qtiitH 
tant la Hollande devciik te joindre âru£^ 
fitdt avec les troi^ies de la nation^ Ils 
»*étoient minaigt dans cetie vue en di*^ 
vers ei^raits des intelligences fuites; 
Louis compcoit beaucoup fur cellesqu'ii 
avoir dans plufieurs villes oix o» pou^ 
voit lui j&dKter le^patSage é^s^ rivières 
qu'il avoit à travtrier. Il fouhaitok 
iur-toiit de fe rendre maSstrt de Mai^ 
treicht. Cette ville , qui eil fur ta fron>*^ 
Isère de l'Empire f a un^pont fur la 
jideafe y & pouvoir en eâfet favorifes 
beaucoup ion irruption^ 
^ Lmis apnt donc réuiE^ foiffier x^ 
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Irmée ^ fe mk en marche au commen- 
cement de F/évrier^ La faifon étoit ri- Li v.VHT^ 
ftoureufe : mais la £maticn difficile oi a« ,«-^ 
ie trouvoit le Gouverneur , qui avoit '''^ 
à repouflTer en même temps les efforts 
du Prince d'Orange & les entreprifes 
de fes partîfans , éioit pour Naffau 
une conjonôure fayotraUedonf il vou- 
!oit jH'oiîter* II pafla rapidement le 
Khin 6c la Mofelle , ôc s'approcha de 
la Gueldres dans Fîntention de traver- 
fer la Meuie & de pénétrer en Bra- 
•feant pour joindre foh frère. Son ar*- 
mée étoit , ftnvant Fo^nnion cornmu-^ 
«e 5 de fept mille hommes de pied 6c 
de trois miBe chevaux. Les Allemande .î 
ta compofoient fa phts grande partie ^ 
comme dans les inva^ons précédentes^ 
Ces troupes étoient animées de Kefpoir 
des fins heureux {uccès,& comptoient 
^e le riche butin qu'elles alloient faire 
iefs dédommageront avec ufure des per^ 
^s qu'elles avoient effuyées.^ Le Gé- 
Jiéral les entretenoit dans ces brillan" 
^es idées , leur mpmroit fes deffein^ 
& ceux de fon frèreJbus le point dé 
vue le plus fevoraft , & leur pro- 
mettoit les conquêtes les plus faciles. 

L'eritreprife du Comte Louis de Naf- 
feu ht û prOTipt^ , que Requcfens cft 
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■ ignoroit les préparatifs lorfqu'il e^ 



Liv*VIII.<^PP^^^ rexçcution* Confterné d'un? 

a nouvelle û importante , il lïe favoit 

•^574qiiçi parti prendre. Son armée étoit ^ 
coniidérablement afToibli^ , Se il ne 
pouvoit feire face aux deux frères en 
même temps. Réunir iès troupes &c les 
oppofet àNaâau pour défendre lesfronr 
lières du coté de la terre , c'étoit aban* 
donner lescôtesde la mer au Prince d'CX- 
jrange; lesdivïfer/embloit un plus mau- 
vais moyen de déconcerter les deffeins 
des deux frères. D'ailleurs il étoit encoï» 
re très embarraffé de faire marcher fon 
arméer II craignoit qii'ell€;ne voulût pas 
fortir de (qs garnifons /ans exiger au 
moins une partie de la folde qui |ui 
étoit due. Il n'étoit pas en état de la 
payer. Les nouvelles levées qu'il avoit 
à faire pour renforcer ibn armée , en- 
traînoient des dépenfes coniid^rables. 
Uargent qu'il recevoit d'Efpagniç nç 
lui lufBfoit pas , & il avoit.le chagria 
de voir la Flandre plus éloignée qu€ 
jamais de voidoir fuppléer par quet- 
,C^ues fecours kfes preflànts befoins. Un 
jugea à propos M cox^ulter fur toutes 
ces difficuftés fes principaux Capital.» 
^lies , & forma enfin fon plan de dé-' 
^knfç. U retint Vitçlli auprès de ia pe»:; 



I 

DES GUERRES SE, FlANDRC. IÇ 

ibnne 5 & réfolut de se pas s^éloignerf^— ?# j 
4'Anvers que menaçoieat particuUè-Liv.VIII* 
rement ks^fourdes menées du Prince, a j. i^^ 
Il laiffa en Hollande un corps de trou- ' " \ 

pes îaflfei fort pour y conferver les 
conquêtes de Tannée précédente, &c 
Vy tenir fur la défenfive. Le refte de 
l'armée eut ordre de marctrer en toute 
diligence vers la Meufe ibus le corn- 
^nandement de Sanche d'Avila , pour 
mettre en fureté les places du Roi dans 
cette partie, & fermer le pafiàge de 
cette rivière au Comte Louis. On ex-* 
pédia en même temps les ordres nécef* 
faires pour former de nouveaux régi- 
ments erf Franche - Comté , dans les 
provinces Wallones & dans les Pays 
catholiques de l'Allemagne les plus 
voifins. Le temps preffoit néanmoins.* 
Il &Uut tirer les vieux corps des gar- 
nifpns oit ik étoient établis.' On y 
réuffitr- Ils fe contentèrent des efpe-' 
rances qu'on leur donna de les payes 
inceffamment. . 

Pendant qu'on feifoit ces difpofi- 
tions , le Comte * Louis avançoit. Il 
«toit campé auprès de Maôreicht , & 
il attendoit que les intelligences qu'il ^ 
ifétoit ménagées^ dans cette Ville to ^ 
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en ouvriffent les pones. Mais Recjttdi 
LiviVIIL^'^^ , qiii avoit foiipçonné fon projet. 
An 1 «T y avoit dépêché Bernardin de Men- 
"'^doza avec queloues compagnies de 
cavalerie & d'infante rie. Bientôt tou- 
tes les troupes du Roi qui avoient or- 
dre de s'y afiembler s'y trouvèrent 
réunies. lyAvila y arriva au com- 
mencement de Niars. Maftreicht fiit 
maintenue dans robéiâance du Roi , 
& le paflage de la Meufe fermé au Gé- 
,Béral des fébelles. Il avoit logé (es 
troupes dank plufieurs villages auprès^ 
du château ae Valkenbourg , à deux 
Heux de diibnce de Maftreicht. D'A* 
vila s'avança de ce côté ; & pour ef- 
fayer le courage des ennemis , il le» 
fit attaquer prefque tous les Jours 
par des partis* Ces cfcarmouches ne 
taiâToîent pas que d'être fanglanter. 
François Médina , Commiffaire-géné- 
ral de ta cavalerie dans l'armée royale f 
y fiit tué. Jufqu'alors elles s'étoieni 
terminées avec une perte affez égale 
des deux côtés. Mais d'Avila qui trou- 
va enfin fon avantage , fit infulter avant 
le jour le village de Bemelen , oh uit 
corps d'infanterie Allemande avori 
ks quartiers. L'événement répond 



fi Hen à fes efpérances 9 qu'il en tua 

quatre cents ^ &: força fe refte à i^lxy-yiSU 

<^ver dans fcs quartiers voifins^ a 

Le Gsmte Louis déiirfpéraiit de pou* ' ^^ 
Toir réuffir à ps^Su: la Meule, & à & 
rendre nsntre ^ Maibreicht , renonça 
à ion projet , & penfa qu'il ieroit 
plus heureux à Rurraionde. Il j maf-* 
cba ahffitôt en deficendant la rivière^ 
réfahi s'il i^avoit pas im meilleur ioa-* 
ces auprès de cette ViUe ^ o& il avoit 
beaucoup de correfpondants , de pouA- 
fer plus loin , & d'aller )<ttn<ke entre b 
Meufe & lé Vahal ion frète qni de* 
voit venir à la rencontre dans ee 
canton» U s'approcha donc de Rinrt' 
jnonde ; mais loit que is% RoyalM^ 
euâent découvert fes intrigues 5 on 
que ies partifans euâent manqué de 
courage , perfonne ne remua en âi 
faveur. Il ne ^y arrêta pas lone-temps^ 
& côtoyant toujours k Meuic 9 il tâ- 
cha de gagner Nimegue , viUe fituée 
fur le Vahal ^ & la plus grande de la 
Queldres. Les ^ux frères y avoieni 
un grand nombre d'amis qui^ fla^ 
toient de ks y ftire-^ntrer par fm> 
prife. Mais d'Avila qui avoit ioupçon» 
Dé ou ^couvert ce defleia 9 fuivok 
:avec beaucoup d'aâivité le Comte 
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^ _'Louîs de l'autre côté de h rivière, M 

l^iy Y(y[ étoit très réfohi de lui en fern^r le 
-A 4 * paflÈçe & d'empêcher la réunion deft 
Aix.i574^ç^^ frères^ L'armée royale s'étoit 

beaucoup renforcée- Bracamonté j 
. avoit amené de Hollaode deux mille 
Espagnols de vieilles troupes ; & quoi- 
•<ju'elle ne fut encore que de quatre 
mille hommes de pied &.de huit, cents 
chevaux , prefque tous les chefs des 
corps de toutes les nations qui fer- 
-Voient le Roi d'Efpagne , s'y trou- 
Voient rafîemblés. 

- D'Avila qui étoit inftruit à toute heu- 
•re des démarches de Naflau par des cou- 
-reurs qu'il envoy oit battre la rive oppo- 
féé , fut que le Comte Louis ne fongeok 
plus à traverfer la Meufe i m^s qu'U 
îe propofoit de rejoindre fon frère fur 
"la rive droite de cette rivière. Il con>- 
prit alors que pour arrêter le Gomte 
~- il devoit lui-même paffer la Meufe , 
'& que ce pafikge devoit être exécuté 
aveq la plus grande célérité^ pour ne 
pas donner à fon ennemi le temps 4fe 
îe mettre à portée d'atteindre le Ptince 
4on frère. La différence qu'il y avok 
«ntre les troupes des deux Généraux 
"étoit trop marquée poitr qu'on put 
^uter tong^temps du fuccès. L'ann^ 
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3u Roi formée à l'école des Capitaines 
les plus expérimentés prévenoit , pour jjy yuj^ 
ainfi dire , les ordres qu'elle recévoit , . * 
& concevoit toutes tes manœuvres qui ' ^^^ 
hii étoient prefcrites avec autant de 
promptitude qu'elle les exécutoit. L'a* 
béiflance y étoit ponâiielle , le com- 
mandement f&r 6c rapide. Au contraire 
Farmée du Comte étoit compofée 
de fbldats &ns expérience , qui ne 
portoient les armes que pour piller ^ 
& étoient dépourvus de ces femiments 
de crainte &,d'émidation dont on n'eft 
aiimé qu'en fervant fon Makr e. Arrêtée 
jn-efqu'à chaque inftant par la difEctihé 
des fobiiftances , embarraflee de fes 
bagages & forcée de fe plier aux loix 
de la fléceffité, elfe ne pou voit fuîvre 
dans fes opérations les règles de la 
prudence 9 ni avancer autant qiie la 
conjonâure l'aur^^t demandé. Déjà les^ 
magnifiques efpéranaes dont Louis 
avoic amuféies foldats, commençoieht 
à s'évanouir. Ils rfavoient été reçus^ 
dans aucune des villes de la frontière r 
chaque jour le mécontentement ccca* 
iionnoit des déferrions confidérables f 
la cavalerie s'étoit débandée. Le Gé- 
néral ne pouvoit rien fur de piireiMeJi: 
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troupes qui craignoient ptn de Ii4 
Liv.Vin.n^nquer. 

j CêpendMt Tarraée royale a voit ga4 

'^^gné Grave, qui eft fituée fur la rive 
gauche de la . Meufe , y avoir paff^ 
la rivière , & s'étoit auffitôc campée 
fiir la rive droite. Le Comte Louise 
^ui Êiifoit le plu5 de diligence qu'il 
pou voit y {ut étonné d'2tt)pîrendre, lorf* 
qu'il arriva.au villa^ de Moodûi, que 
le camp du Roi n^oit éloigné que 
d'une lieue iur la même rive du âeu-» 
ve. Dam ces circonftances il n'y avoit 
que deux partis i prendre , ous'éloi*. 
gner ^ ou combattre. La retraite étoit 
^gereuie* Le Conue mamquoit de> 
Vivres, & n'avoit aucune place pour; 
fervir d*aûle à fon armée dans ce can*. 
tonr D'un a^tre cété, il ientoit le 
danger de hafarder une bataille. H 
connoiflbit la valeur 6c l'expérience 
des ennemis qu'il avoit à condiattre ; 
& quoique fon armée fut plus nom- 
breufe , il n'ofoit fe flatter du fuecès. 
I^^moins la néceffité èe pafler o\v- 
tre 6c de fe frayer un paiTage l'épée 
à la main, le ^ détermina à ce dernier 
parti. En conféquence il s'arrêta dans 
ll^vyUlage de Mooch , fit fes difpo&fi 
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iSons pour bien recevoir Fenneim en 
iras qu'on vînt l'attaquer , & couvrit i,« vîii 
îbninfeAteried'un b^ retranchement" ^ 
Mais c'étoit fiir-tout dans £à cavalerie ^^ ^ 574 
qu'il mettoit ùl (:onfiançe# {jes défer** 
tions l'avoient beaiuroup diininuée» 
Cependant elle étoic encore fupérieuns 
^ celle du Roi. Il eft vrai que Tavai»* 
^age n'étoit pas grand , parce q«e la 
iituation du terrein reflerré dans cet 
endroit par le$ colline; qi^i s'élèvent 
à peu de diAanc^ du fleuve » ne lai£» 
foit pas beaucoup d^êfmce pour la fa^ 
fdJite des manouyres de la cavalerie. 

Le$ Royaliftes fe voyant en pfé» 
^nce ite renpeinf fp préparèrent au 
combat avec la plus grande r^lbliftîon; 
^'occaâon écoit ii^iport^Ae ; la pertt 
ou la çonfervation des Pays*Bas poi» 
la couronne d'^pagn^ 9 dependofc en 
quelque ïbtte du fuccès de la bataille» 
ll'armée royaâe qui-|« fentit efi çon^ 
(Ut uae nbuvefie «dewr , J^ il eft in^ 
croyable avec <{uel zèle le ioldat s'ani* 
fnoi^ lui ^ même ^ biçn remplir fon 
«levpir. D'Avila ^ ^out feacoura^er 
çatcore plus , lai tint le difcour$ iui^ 
Irant avec ^dbrie éloq%i€«ae forte 6ç 
^fraiment militaire qui lui étoit naw 
IMPejHe. f< t:a^r,|i4f« , ç"^^ ici ^% 



^ 
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» faut fignoler notre courage. Les r5^ 
Dv.VIlI ^ compenfes qui nou$ font réfervées , 
A , ' » feront mefurées fur la grandeur du 
^' ^ 574 ^ fervice que le Roi attend de nous. 
pp Si nous fofnmes vainqueurs , la Flan- 
^ dre eft confervée à fa Couronne. 
H L'éclat de no$ triomphes pafles ne 
» mç laifle pas douter de notre fuccès. 
I* ,Vour avez déjà donné des preuves 
^ V Je votre valeur au Général qui : 

» nous eft oppofé. Son frère & lui 
>p ont à peine ofé porter le trouble en ^ 
H Flandre qu'ils en ont été chaffés avec 
»;i^nomime^ En vain comptoient-ils 
» iur le nombre de leurs troupes , 
» vou? leur avez fait éprouver que la 
» Vialeur Peinporte toujours fur le 
Pf nombr^e itBç que des foldats qui ne 
pp font excité$ que par la foif du butin 
^ font bien inférieurs à ceux qui font 
» animée par le$ moti& du zèle & du 
» devoir. Formés depuis un fi grand 
» nofnbrç d'années dans les camps , . 
» vous joignez le courage à rexpé- 
h rience ; & Tenncmi que vous alleac 
f> combattre eft encore novice dans 
» Tart de la guerre. Ce font des hom- 
H. mes raflemblés au haferd qui voyent 
» peut-être pour la première fois Tap- . 
H |>areil d\n cçmbat. Fondons fm^evûk 
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^^ avec notre intrépidité ordinaire, ta 

V fupériorxié de leur cavalerie n*eft. vm^ 
» point un avantage dans im champ •^*^* 
» de bataille fi étroit. Le fbîble retran- An. 1 574 
» chement qui couvre leur iiiËinterie , 
» annonce leur crainte & leur lâcheté. 
» Allons , Camarades , encore im nou- 
jt^ veau triomphe. » 

Ce difcours fut reçu avec les ac- 
i:lamation$ les plus vives. D'Avila fit 
^ufStdt.fes diipofitions. Il pofta fon 
infanterie à la droite le long de la 
rivière. Il la partagea en plufîeurs cdrps 
& la fit /biitenir en quelaues endroits 
par {es arquebufiers & les moufque» 
taires, La gauche fut formée par la 
cavalerie divifée en efcadrons. Commç 
il étoit à craindre que Tennemi ne 
fît les plus grands efforts dans cette 
partie , d'Avila plaça fur le flanc de 
fa cavalerie \ui gros corps de Mouf- 

3uetaires Çfpagnols ôf Wallons , afin 
e conteijir celle des rébelles. L'înfen* 
terie étoit çomipandée par les Mef- 
^res-de-Camp Gonfalve Bracamonté , 
Ferdinand çç Tolède & Chriftophç 
Mondragoné, La cavalerie étoit aux 
ordres de ^erp^rdîn de Mendoza 8c 
jiu Marquis de Monti. Les aft[uebu- 
fiiCis Allçmajids , 4« Sçhenck ôc-ceux 



■ des autres nations formèrent k pr?-^ 
Liv.VIII. ^îère ligne , & la féconde fut formée 
' par la jgendarmerie- Ce corps compo- 
^* '574 foit la plus grandie partie de la cava- 
lerie du Roi ^ & c*etoit fur lui qu*on 
comptoît davantage, D'Avila avoir 
ainfi pofté les gendarmes affin qu'ils 
piiiTent tomber fur les^Reitres lorf- 
<ju'iîs ^u-oîent feit leur déchatge fur 
les arquebufiers de Tarmée royale , & 
ïes repouffer avec les lances dont ils 
, -éîoient armés. Les moufqueîaires à 
pied , qui étoient fur leurs flancs , dé- 
voient les appuyer & tâcher d'arrêter 
rimpétuofité des rébelles. 

Ceux-ci n'avaient perdu de leur côté 
^ucun des avantages qui pouvoient 
leur affurer la viâoire. Outre le Comte 
J-ouis , ils ayoient à leiir tête le Prince 
Henri fon fr^re , jeune homme pleîa , 
de courage , & le Prince Chriflophe . 
de Bavière , Tun des fils de rEleôeiiri 
iPali^tîa. Ce dermer tenoit lé premier-; 
rang dans l'armée ; & quoiqu''îl par^' 
îageât preiqu^également avec le Comte 
Louis les fondions du commandement^ 
il s'étQÎt particulièrement réfrrvé ce- 
lui de iipute Ja cavalerie; Ces Prittces 
ïaiflerent quelques -enfeignes de gens"^ 
àc piçd pour défendre îe retranthe- 

ment 
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«ent du village qui fe proloogeoit ài 



/ leur gauche vers la rivière, & P'^'Liv.VflL 
^ cèrent à fa droite en bon ordre le refte . 
ï de leur infanterie , dont ils formèrent ' J74 
.": un gros bataillon. Leur cavalerie s'é- 
^- tendit jufqu*aux collines & fa déve- 
loppa autant que le terrein put le |ier- 
; -^ mettre. Les deux Généraux & le Pria- 
-tÎ ce Henri fe mirent à la tête d'un efi- 
"^4 cadron d'élite qui fut pofté en rt ^er- 
_J' ?e , fans doute afin de le faire avaor 
^^ cer au nioment oii il pourroit fixer 
'-' la viâoire , ou dans le cas qu'elle 
^ abandonnât leurs drapeaux^ , ann de 
s! s'ouvrir un pafiàge au travers de l'arr 
mée du Roi , & d'aller joindre le 
Prince d'Omnge qui s'approchoit de 
[■ Nimegue avec de grandes forces. Quoi 
^u'il en foit , les deux Généraux enne- 
mis , en arrangeant leurs troupes , les 
['janitnoiem au combat par les motifs les 
fhis preflànts, >» Voilà le jour , di- 
foient-ils , qui fera le terme de l'ef- 
j> clavage de ,1a Flandre ôc des crain- 
\n tes de l'Allemagne ; le jour où les 
ibldats des diverfes notions qui com- 
battent pour nous , vont recevoir le 
prix de leurs travaux des^ mains de 
la. viâoire. Comment pourrions- 
,nous en douter ? J^e nouveau Gour 
Tom, lU B 
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» verneur ^ fe défiant de fes talenti 

Liv.VIIL ^ «militaires , & encore plus peut-être 

. » de la valeur de fes troupes , n'a 

AH. 574 ^ ^^^ |ç^- conduire lui-même. Il les a 

» tirées malgré elles de leurs garni* 
y^ {on». Elles arrivent plus difpofées 
» à fe mutiner qu'à combattre. Leur 
^ petit nombre a pu former à peine 
» Tarmée la plus foible. Qui nous env- 
» pêcheroit d'en triompher ? Notre 
>> cavalerie Supérieure à celle de l'en- 
9¥ nemi , va tomber avec avantage fur 
H les Royaliftes & les mettre en dé" 
n route. Le moment de la liberté de 
» la Flandre eft venu. Affèrmiffons-la 
>» par notre viâoire dans la Hollande 
^ & dans la Zélande ; toutes les Pro* 
^ vinces embrafleront bientôt notre 
M caufe. S'il en eft quelques - uneis dont 
» les peuples perfides ofent trahir rin»- 
>> térêt commun , nous faurons bien 
> les réduire , & leurs dépouilles fe^- 
M rpnt le prix de vos travaux. Cou- 
» rage , foldats ; fong^ aux grands 
» intétêts qui doivent vous animer , 
» & je réponds de la viâoire. >► 

Les deux armées étoient à peine 

rangées en bataille , que Faâion corn- 

14 Avni. jjjçnça par ujjç efcarmouche. D'Avife 

fit marcher trp}^ cont^jiommes de pied 
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Vers le retranchement du village ; ceux 
qui le défendoient fortent en nombre Liv.VIII* 
çgal , & les reçoivent avec bravou- a je^jA 
Te ; mais les Royaliftes plus expéri- * ' 
mentes ont bientôt Tavantage. Ils 
font rentrer les rebelles dans leurs li- 
gnes , & s'eitorceot d'y entrer avec 
eux, C'eft alors que la mêlée devient 
ianglante. De nouveaux fecours arri- 
vent fans ceffe de part & d'autre , on 
s?avance; mais les Espagnols ont en* 
core la fupëriorité & montent fur le 
retranchement Le Capitaine Diegue 
de Montefdoc y eft tué. Alors le 
principal coips de l'infanterie rébelle 
s^ébranle & vient défendre le retran- 
chement. L'acharnement des combat- 
lants augmente. Les rebelles réiiflent 
avec vigueur & foutiennent quelque 
temps les efforts de l'inÊmterie £u)a* 
gnole qui s'étoit portée toute oadere 
en cet endroit ; mais les Royaliftes ga- 
gnent toujours du tcrrein , & forcent 
enfin leurs ennemis à céder. 

La viâoire fut plus long-temps dif-» * 
putée entre la cavalerie des deux ar- 
mées. Les Reitres tombèrent avec fii- 
.* reur fur les arquebufiers à cheval de 
l'arme'è royale ^ & en particulier fur 
icf Aiiemands de Schenck , qui étoient 

Bi} 
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fur la première ligne. Us les rompîrehf ' 
Ljy yijj auffitôt & les mirent en déroute. Ces 
lâches abandonnèrent leur pofte, &C 
A^*M74 fuyant jufques dans les places voifi-* 
nés , publièrent par-tout que les ré* 
belles avoient remporté la viôoire. 
Ce premier choc ayant fi bien réuffi , 
les Reîtres font un mouvement pour 
charger de nouveau & recommencer 
ime ieconde attaque ; mais les lanciers 
de l'armée ne leur en donnent pas le 
temps. Profitant de la circonftance , 
ils courent fiir eux avec tant d'impé-r 
tuofité qu'ils Ie$ jettent dans le plus 
grand defordre , percent leurs rangs & 
tes contraignent de reculer, L'infante^ 
rie Efpagnole , placée auprès de la geny 
darmerie pour l'appuyer , fervit beau- 
coup en cette occafiop. Son feu prit 
les Reitres en flanc ôc y augmenta la 
confiifion. En vain le Palatin & le 
Comte Louis tentèrent de les rallier* 
En yain pour les animer ces deux Gé«^ 
néraux , méprifant les règles ^\x com-/ 
mandement , partagèrent eux-mêmes 
tous les dangers , & fe battirent com«^ 
me de fimples fol^ats, la cavalerie Ef- 
pagnole , fécondée par l'infanterie , 
preflfoit les Reitres avec tant de vivai-! 
çitf <|ue la frayeur l'emportant f^ W 
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tionte , ils ceflêrent de combattre & 
fe mirent à fiiir à bride abattue. L^Liv.VIII. 
hafard ne laiila pas que d'influer dans a 
cet événement , comme dans prefque ' "4 
toutes les bat^lilles. Dans Tinftant même 
où les Reitres commençoient à plier , 
^rri virent au camp de d'Avila trois 
compagnies de gendarmes , conunan- 
dées par Nicolas Bafta , Pierre Machu- 
jca & Pierre Taffis. Ces troupes fraî- 
ches ne contribuèrent pas peu au fuo- 
cès de la bataille , &c achevèrent de 
diffiper Tennemi. Le carnage fuccéda 
alors au combat. Les Royalifles fe ^ 
rendirent maîtres du camp ennemi , fi- 
rent un grand maâacre & tuèrent plus 
de quatre mille hommes aux rébelles. 
Ils n'en perdirent eux-mêmes que deux 
cents (2). La bataille Ait fur-tout fi- 



(2) Les Espagnols attribuent ce fuccès à 
rhabileté & à la valeur de d'Avila , Général 
de Tannée. Les Flamands prétendent qu'on 
le dut au Seigneur d'Hierees , qui comman- 
do?t la réferve , & qui , donnant à^ propos , 
raiTura le couraee *des combattants oui lem- 
bloiî chanceler. jLes Italiens en font nonneur 
au Marquis Monti , qui après avoir divifé la 
gendarmerie en pelotons , fut battre , par l'art 
*avec lequel il la 6t manœuvrer , la cavalerie 
ennemie , quoique très fupérieure à celle doi 
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5 gnalée par la mort du Comte Loitî^ 



Liv. VIII. 3e Naffau & de fon frère , & par celle 

. du Palatin. Ces Princes déterminés à 

^ ^74 s'ouvrir un paffage au travers de Tar- 

mée royale , périrent en combattant 

avec la plus iniîgne valeur. 

Cette viâoire donna le plus l^rand 
éclat aux armes du Roi. Elle étoit , 
comme on Ta vu , d*une conféqueAce 
extrême par rapport aux cir confiances ; 
mais elle fut à peine remportée <Jue 
ceux à qui elle etoit dite en perdirent 
les fruits. La nuit qui fuivit immédia- 
tement le combat, les Efpagnols fe niu^ 



Efpagnols. Grotius afiigne pour pfmcipale 
cau& de leur vidloke la inauvaife difpoûtîoa 
Aes troupes du Comte Louis ^ Œii après lui 
avoir demandé de l'argent , lorlqu'il falloit 
combattre , firent mal leur devoir dans Fac- 
tion . Aucun autre Hiftorien que le Cardinal 
BentivogHb ne parle del'heureufe ctrconftance 
<le Tarrivée des trois compagnies de gendarmes 
Efpagnols , qui décidèrent la défaite des fou- 
levés. Quelle qu'ait été la caufe du malheur 
^u Comte Louis , ce Prince , dont Grotius 
fait réloge comme d*un Capitaine auffi brave 
quliabile , & qui, fuivant de Thou , avoit ali- 
tant d'élévation dans Tefprit que de hardieffe 
6c de courage , éf^rouva dans cette occafioa 
fa mauvaife fortune ordinaire. Plura. audaSet, 
UHtanti 4 pauca fclicUcr fucceJfcrunA 
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linèf ent , & au lieu d'attendre les ré- 

compenfes qu'ils croyoient mériter^ i^Lrv. VIU* 

voulurent eux-mêmes fêles arroser* Ce . 

ne fut d'abord que le murmure du petit ^^ ^574 

nombre ; mais bientôt toute l'armée » 

entraînée par l'exemple , fe plaignit 

avec une amertume extrême de voirfes 

travaux dans Toubli & mal payés (3)* 

p> Us bravoient^ difoient-^ils , les plus 

» terribles dangers* C'étoient eux qui 

H emportoient les places 8c gagnoienc 

» les batailles au prix de leur fang 6c 

» en expoiànt leurs vies , & il ne 

» leur reftoit pour toute récompenfe 

» qu'ime mifère hpnteufe 8c des blef- 

u fures. Leurs Chefs en recueilloient 

» les avantages. Si on leur payoit une 

» partie de leur folde ^c'étoit comme 

» une grâce & non comme une dette 

» légitime. Comment fupporter cette 

» trifte fituation ? Il failoit ne plusat- 

p tendre & exiger un paiement qu'on 



' ( 3 ) D*Avila avoit promis à Y^rmée de la 
Êdre payer après le combat. Mais comme il 
n*avoit pas les fonds néceflâires , 6c que d*ail- 
leurs il étoit naturellement dur , il fe conten- 
ta de Famufer après la viftoire par de vaines 
promefles. La mutinerie ayant éclaté , d'Avila 
s'enfuit , & fe crut fort heureux d'avoir échap- 
pé au refTentiment de fe» uoupes. 

Biv 
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» leur faifoit efpérer depuis long- 
Liv.VIII. >> temps. » Des plaintes oïl en vint 
An ir^^3ux effets. Sur le champ les troilpes 
'^^fonnèrentralarme à grand bruit , & 
ne voulant plus reconnoître leurs an- 
ciens Officiers , elles s^en donnèrent 
de nouveaux. Les mutins partirent en* 
fuite de Mooch ôc marchèrent fur An- 
vers , dans le deffein de s'emparer de 
cette ville & de s'y feire payer de tout 
ce qui leur étoit dû. D'avila & tous 
les Chefs de Farmée n'omirent aucun 
des moyens poffibles pour remédier 
à ce défordre terrible & imprévu i 
mais leurs effojts furent inutiles. Leursi 
propositions furent réjettéès avec une 
lobftination incroyable. 

Malheureufement cette mutinerie 
filt fviivie dé beaucoup d'autres non 
moins fâcheufes dans le cours de cette 
guerre. L'on peut dire à cet égard 
que les armes des foldats du Roi ont 
plus nui au fuccès de fes afiaires que 
celles de fes ' ennemis. Comme les fcè- 
ries de ces foulèvemehs reparoîtronl 
encore plufieurs fois , il convient de 
donner fur la conduite qu'obferv oient 
• les mutins, des détails qui pourront pi- 

quer la curiofiré. Le défaut de paie étoit 
^ordinairement le pi:êtexte qui les en^ 
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"gageoit à fe foule ver. Alors ils mé-; 



connoiffoient leurs chefs & en choi- jjy VHI. 
fiffoient d'autres parmi eux. L'autorité 
fuprême réfidoit dans la multitude, • ^ 574 
.Quoique compofée de cavalerie & 
^'infanterie , elle n'en formoit pas 
moins un feul & unique corps ^ qui 
•pour fé dérober à lallénomination flé- 
triflante de mutins , s'appelloit l'efca- 
dron des mécontents. C'étoit donc à 
J'efcadron qu'appartenoit l'autorité ^ & 
^'étoit l'union du corps entier qui en 
conftituoit la force. Cette répubUque 
tumultueufe fe donnoit néanmoins \m 
chef qu'elle nommok l'Elu , &: au|>rès 
•duquel on plaçoit quelques foldats des 
plus intelligents avec le titre de Coo- 
feillers. Il y avoit deux Officiers prin- 
cipaux , l'un pour l'infanterie fous 1^ 
nom de Sergent-major , l'aittre pour 
Ja cavalerie fous celui de Gouverneur, 
Au refte on nommoit des Capitaines 
& des Officiers fubalternes. L'on créoit 
même divers emplois fuivant le befoin ; 
mais tous les grades étoient accordés 
.par les iuffrages publics de tout le 
corps , & toutes les réfolutiona fe pre- 
noient dans la même forme. 

Le premier foin de l'efcadron éto^t 
uie s'emp^'er de quelque bonne ViUe;, 

6v 
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! OU de quelque Château fort , & de sV 

Liv.VIII. retrancher de manière à ne pouvoir 

A ♦. , - être forcé. Cétoit de ce pofte que les 
An, I<74 . , . ^ , t- ^ • 

-''^^ mutins couroient dans les provinces 

cxh ils pouvoient s'étendre , & les obli- 
geoientde leur payer descontributions 
réglées afin d'éviter de ptirs grands 
dommages. L'Efc n'avoït pas d'autres 
fonctions que de. propofer ta matière 
des délibérations , après Tavorr mûre- 
flient examinée dans fon Confeil. Il 
étoit logé ftir la place principale de 
la Ville dont refeadron s'étoit rendu 
maître. Lorfque les mutins y étoient 
raffemWés , il leur faifoit de la fenêtre 
fes propofitions. La multitude s*irritoît 
fouvent de celles qui lui dépla^bient , 
& fe iaîflknt tranfporter d'une colère 
infenfée , les rejettok à grands coups 
de moufquet 5 au lieu d'y répondre de 
vive- voix. Les foupçons qui la dévo^ 
roient étoienc la caufe de ces excès. 
Chaqiw& foldat craignoit d'être trahi 
par ton camarade. Les Chefs à qui on 
avoit accordé d'abord une confiance 
fans réferve , devenoient bientôt l'ob- 
jet d'une défiance excéffive.^ C'eft par 
cette raifon que l'Elu étoit toujours 
gardé à vue par un féntinelle. I! ne 
pouvoit ni écrire ni recevoir de lettres 
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â rinfu de Tefcadron. L'autorité de fes 

Confeillers avoit les mêmes bornes, Liv.VIIL 
Tout commerce particulier , même * 
entre les foldats etoit abrolument in- ^' ' 574 
terdit, L'efcadron avoit à cœur de ne 
former qu'un feul corps , & de n'y 
avoir qu'une f*eule volonté. 

Au furplus , on obfervoit parmi les 
mutins la difcipline la plus exaâe. Les 
loix en étoient auffi rigoiireufes que 
J'exécutiori en étoit févère. Au moin- 
dre foupçon on fonnoit. Il falloit être 
prompt à fe rendre aux ordres. Toute 
fente , quand il étoit queftion de les 
remplir , étoit impardonnable. Jamais 
on ne vit la révolte enfanter une obéif- 
fance fi étroite : après avoir rejette le 
pouvoir de leurs premiers cheft , les 
mutins fe dépouilloient de toute ef- 
pèce de liberté pour fe foumettre à 
ceux qu'ils s'étoient donnés. De temps 
en temps Tefcadron exerçait des aâes 
terribles de fon autorité fouveraine. 
Les fautes les plus graves étoient punies 
publiquement. Lorfque , pour l'exem- 
ple , on avoit condamné les c^oupables 
à paffer par les piques , ou à être ar- 
quehufés , il fe trouvoit que l'arrêt de 
condamnation étoit exécuté par ceux 
mêmçs qui Tavoient prononcé , & que 

Bv). 
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les Juges faifoient , pour ainfi dire ^ 
Liv,VIII. ^'office des bourreaux. L'atrocité étQxt 

An iKJA^^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ républicjue ;. 
) 74 j^^is il y en avoit de fi fages qu'il fe- 

roit impoffible d'en établir de meilleu- 
res dans la république la plus paitfai- 
te* Le jeu , le blafphême , le vol 
î'ivreffe , le commercé des femmes 
perdues , les querelles , les dettes coa- 
traftées au-delà du pouvoir de les ac- 
quitter , & tous les excès de cette ef- 
pèce , qu'on tolère dans les Gouver- 
nements les mieux réglés , étoient inb- 
terdits aux mutins fous les plu^ gran- 
des peines. Il eft vrai qu'ils Af fe pro- 
pofoient que de prévenir les difpure's 
& d'étouffer les caufes de difcorde qui 

^pourroient défunir Tefcadron ; mais 
ces loix n'en étoient pas moins bien ob- 
fervées. L'intérêt particulier avoit plus 
de force dans ces occafions que n'en 
eut jamis le zèle du fervice pubjiç. 
Effet étonnant fans doute du concert 
des volontés dans une multitude- ra- 
maffée au hafard, malgré la diverfité 
de l'origine , du langage & des moeurs. 
On a tenté fouyent de diflîper & de 

. punir les mutins , mais prefque tou- 
jours inutilement. Les troupes qu'on 
cmployoit contr'eux^embraiQToient bien- 
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tôt leur parti , & le remède ne i&ifoit 
qu'aggraver le mal- On n'a jamais pu Hv.VIIL 
îrouver de meilleur moyen que celui * 
de traiter avec eux, & de leur don* 574 
her en otage quelque grand Seigneur 
jiiftju'à ce qu'ils fuiïent entièrement fa* 
tisfaits. Le Duc d'Offone , Grand d'Ef- 
pagne , a feryi d'otage dans une occa- 
fion qui s'^ft préfentée pendant mon 
fëjour en Flandre. Telle étoit la for- 
me du gouvernement des troupes mu* 
tinées. On n'avoit pas plutôt fait cef- 
ier le motif de leur foulèvement , elles 
lî'avoient pas plutôt rieçu leur paie ^ 
tju'elles rentroient dans le devoir. A 
rinftant même il ne reftoit plus de 
traces d\m défordre fi pernicieuse. 

Mais reprenons le fil des évène* 
tnents. Les Efpagnols s'étant mutinéô 
à Mooch 5 repaffèrent la Meufe à Gr»»- 
ve & prirent auffitôt le chemin d'An- 
vers. lyAvilà fe.hâta d'en inftruire 
ftequefens. Celui-ci courut 4 Anvers 
pour empêcher qu'on n'y reçût les 
jnutins , ou du moins pour préferver 
cette ville du pillage. Il y avoit entre 
l'enceinte de la ville & la citadelle 
une l?rèche qui n'étoit fermée que par 
une paUflade. L'es mutins sly.port«^ 
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Srent avec tant de réfolution & dlrf^ 
liiV.VIII»^^^pi^i^^ que , ni les habitants , ni la 

M.i%7Af''''^T ^"^ ^ ville n'oCerent s'oppo^ 
'^^ler a leurs entreprîtes. La garmlén 
de la citadelle , qui éroit compoféeC 
troupes Efpagnoles eût pu leur cauii 
plus d'obi^acle ; mais elle-même auf& 
mécontente ^ penfoit moins à les arrêr 
ter qu'à s'unir à eux : & d'Avila n'eut^ 
pas peu de peiné à la contenir. Les 
mutins entrèrent donc à Anvers , Se 
fe rangèrent en bataille fur refplanade 
de la citadelle. On appréhenda qu'ils 
©e vouluffent faccager la ville. Reque- 
fens fe préfenta à eux à cheval & t»* 
cha de les rappeller à Tobéiflance en 
leur promenant la meilleure & la plus 
prompte fatisfaâion ; mais fes prières 
touchèrent auffi peu les mutins, que 
ion autorité les intimida. Il ne tira 
d'eux qu'une fimple promeffe de ne 
•charger la ville que de leur entretien , 
pourvu qu'on les payât promptement. 
Ils f^ diftribuèrent enfuite des loge- 
mens chez les Bourgeois , après avoir 
fait fortir de la ville la garnifon Alle- 
mande ., qui étoit alors commandée 
par Frédéric Perrenot , Seigneur de 
Champigni , firère du Cardinal de Graa; 
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Velle (4). Soit qu'ils euflent reçu quel- 
que mécontentement de ce Seigneur, Hy^VIlft 
foit qu'ils fuflènt entraînés par les pre- 
miers tranfports de leur rougue , ils ^^ * 574 
pillèrent fa maifon , & quelques au* 
très dans lesquelles Taudace & le reA 
ièntiment les a voit conduits. On s'oc- 
cupa d'autant plus férieufement à les 
fatisâire , que les mutins ne kiflbient 
échapper aucune occafion d'en accé- 
lérer l'effet par la terreur qu'ils ii»- 



( 4^ Les Hiftoriens HoUandoIs rapportent 
crae Champigni n'épargna rien pour engager 
Requefens à s'oppofer à l'entreprife des mv^ 
tms & à s'ai^urer de la Citadelle , ou du moins 
à en fermer les avenues du côté de la ville pour 
contenir leur audace. Le Gouverneur ainrn 
mieiix compofer avec eux ; & ce fut lui , & 
non les mutins , qui fit fortir d'Anvers Cham- 
pigni & les Allemands qu'il commandoit. Il 
ne faut pas chercher d'autre cauie du pillage 
qu'ils (e permirent. Vn Jéfuite s'étant flatté de 
fes fléchir en les prêchant , ils lui crièrent de 
leur compter l'argent qui leur étoit dû avant 
que de commencer ; & tout auffitôt ils le for-^ 
cèrent au filence par le bruit de leurs tam* 
bours. La conduite de Requefens dans cette 
^tbirt fit fonpçonner qu'il n« fut point fâché 
de voir les mutins extorquer des bourgeois 
d'Anvers les fonïmes qui étoïent néceflaires i 
la folde de fes troupes , ôc qu'ils ne lui aù^ 
f oient pas accordée» de bomi& grâce» 
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primoient. U ne fe pafToit aucun jou^ 
Liv.VIII. q^^i'ik ne menaçaffent du pillage. Le^ 
\ habitants craignoient à tout moment 

574 dg yqIj. exécuter cette menace. Leur 
crainte fut fi forte , qu'elle les déter- 
mina à contribuer , pour la plus grande 
partie , aux fommes néceffaires pour 
îe débarraffer de fi dangereux enne- 
mis. Les mutins voulurent bien pren- 
jdre en paiement de fix montres , de$ 
draps &c d'autres étoffes que la ville 
leur fournit , & reçurent comptant ce 
qu'on leur devoit de furplus. Enfin ^ 
après s'être fait donner au nom du 
Roi la plus ample amniftie , que Ro* 
quefens leur confirma par un ferment 
.iolemnel dans la Cathédrale , ils quit- 
tèrent Anvers & rejoignirent le reftç 
de l'armée qui étoit déjà rentrée en 
Hollande , & avoit déjà commencé 
le fiège de Leyde. 

Un des malheurs les plus fimeile$ 
aux afiaires du Roi , que caufa cette 
mutinerie , fiit la perte d un grand 
nombre de vaiflTeaux que le Gouver- 
neur avoit raflemblés fous Anvers dans 
le defifein d'attaquer de nouveau la 
Zélande. Adolphe Hanfted les comman- 
doit. Cet Officier craignant que les 
mutins pe voulufTent s'emparer 4e J9 
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Botte qu'on lui avoit confiée , & s*en 
faire un gage affuré pour obtenir cejjy yilf. 
qu'ils demandoient , lui fit prendre le . 
large dans TEfcaut j mais en voulant ^ ^^^ 
éviter \fh danger il tomba dans un 
autre bien plus terrible. Les Zélan* 
dois y inftruits de fa manoeuvre , ^ni* 
vèrent à Tifhprovifte avec beaucoup 
de bâtiments armés , & prirent pres- 
que fans combat la plus grande partie 
dé la flotte Royale , compofée d'en- 
viron quarante vaifleaux grands & 
moyens , poiuirus d'artillerie & de 
munitions de toute efpèce. Le refte 
fut coulé à fond , brûle , ou tellement 
délabré qu'il ne pouvoit plus fervir. 
Requefens comptoit les employer i 
defcendre en Zelande par les rivières 
qui entourent cette Province dans Vm- 
teneur des terres , pendant qu'ime fé- 
cond^ flotte qu'on armoit eh diligent- 
ce en Efpagne, tenteroit la defcente du 
côté de la mer. Le Roi fe propofoit de , 
«'y emparer d'un bon port, de s'avancer 
pied à pied fur fes côtes ^ & de ren- 
trer 5 à quelque prix que ce fut , dans 
la pofleffion de cette Province , qui 
lui étoit abfolument néceflaire pour 
foumçttre la Flandre , & la maintenir 
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en paix fous fa domination. Ce dé^ 

Liv.VIII.^*^^^^ dérangea fes projets. On conti- 

A nua néanmoins en Efpagne la conf* 

^ 574trwaion de la féconde flotte ; mais elle 

éprouva tant de diflicultés nduvelles 9 

qu'il feUut entièrement renoncer aux 

. cfpérances qu'on avoit conçues. 

Cependant le Prince VOrange fe 
' trouvoit avec une armée puiiTante aux 
environs de Nimegue , où il s'étoit 
avancé pour joindre le Comte Louis 
fon frère. Malgré la mort de ce Prince 
& la défaîte de fes troupes il ne ^'é- 
toit pas éloigné. La mutinerie des £f- 
pagnols lui avoit paru une conjonc- 
ture heureufe dont il vouloit profiter. 
Pendant que les forces d'Efpagne , en- 
chaînées par le foulèvement de T^r- 
mée , ne s'oppôfoient point à {es en- 
treprifes , il raifoit courir de tous cô- 
tés des partis confidérables. Maître de 
Bommel,place forte qui donne fon nom 
à une grande ifle , que forment .la 
Meufe & le Rhin , il s'y étoit établi 
comme dans un pofte excellent d'oilil 
ravageoit le pays voifin qui étoit de- 
meuré dans'^robéiflànce du Roi. Il mç- 
ditoit fur-tout la conquête de Bois-lc- 
Duc 9 une des villes principales dv| 
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firabant. Le Gouverneur envoya des"" 



troupes pour la mettre en fureté , & Liv.VlIL 

fit fortifier les paffages les plus impor- . 

tants des environs. ^ 57^ 

Auffitôt que la mutinerie des Efpa- 
gnols eut été appaifée , Requefens fon- 
gea à rompre tout-à-fàit les defleins 
du Prince d'Orange, & dépêcha en 
diligence le Marquis Vitelli avec un 
corps de troupes confidérable. Les 
deux frères Jean-Baptifte & Camille 
de Monti (es neveux , de la même Mai- 
fon que le Marquis de ce nom , rac- 
compagnèrent. Chacun d'eux comman- 
doit alors une compagnie de gendar- 
tnes. Us parvinrent dans la fuite à des 

Î grades plus élevés , & l\tn Se l'autre 
e firent également par leur valeur une 
brillante réputation. C'étoit fur Vitelli 
e rouloit en ce temps tout le poids 
es affaires militaires en Flandre. Il en 
étoit chargé par fa place de Meftre* 
de-Camp général , la première de Tar- 
mée après celle de Commandant en 
chef, réfervée au Gouverneur. Mais 
il en étoit encore plus digne par fes 
talents & fon expérience dans Tart de 
la guerre , qui fembloient avoir reçu 
un nouvel éclat depuis le départ du 
Duc d'AJbe. Panni la Nobleffe Italienne 
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qui fervoit alors en Flatidre , on dîf^ 
Jjy^yjjj tinguoit encore beaucoup Raphaël Bar- 
berin. II. enteridôit parfaitement Ie$ 
^'^^ ^5 74 fortifications ; & dans les occafions 
les plus importantes , c'étoit toujours 
fur fes confeils qu*on fe régloit à cet 
égard II n'étoit pas moins propre aux 
affaires du cabinet. Le Duc d'Albe Ta* 
voit chargé de plufieurs commiffions 
auprès de la Reine d^Angleterre. Le 
nouveau Gouverneur avoit continué 
de s'en fervir utilement à la Cour de 
cette Princeffe , & il fe louoit beau- 
coup de fes fervices dans les négocia- 
tions qu'il avoit entamées pour réta- 
blir , s'il étoit pdffible , la bonne in-» 
telligence entr'elle & le Roi d'Efpa^ 
gne , au fiijet des affaires de Flandre» 
Il étoit oncle paternel de Maffée Bar- 
berin , qui porté fur le faint Siège par 
un mérite extraordinaire , a gouverné , 
fous le nom d'Urbain VIII , le monde 
chrétien , & s'eft montré également di- 
gne du refpeû & de l'admiration de 
fon fiècle par fa dignité , fes fublime^ 
vertus & fes vaftes connoiffances. 

Vitelli ayant marché vers l'iUe de 
Bommel , réduifit à l'obéiffance du 
Roi plufieurs places des environs, & 
y. l^âtit deux forts ppur cpntenir Ie« 
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ennemis. Il s'étoit flatté de furprendre 
JBommel ; mais foit <pie la trame ^ût^j^ yiiT 
été mal conduite , foit qu'elle eût été. 
découverte , elle n'eut pas TefFet qu'il ^^ ^ Î74 
en attendoit. 11 retourna donc à An- 
vers où il licencia un régiment SuiiTe 
HouveUement levé, l^é refte de fes 
troupes fut envoyé plus avant dans 
intérieur de la Province pour s'y réu* 
nir au gros de l'armée. 

Ces mouvements auroient été inu« 
files fi la Flandre avoit voulu profiter 
d'une nouvelle amniftie que Reque« 
fens fit alors publier au nom du Roi* 
Elle étoit femblable quant au fond , 6 Juin; 
^ celle qu'on avoit accordée avec tant 
d'éclat fous le gouvernement du Duc 
d'Albe ; mais plie étoit ^fM>ins ref» 
treinte. Les exceptions de la première 
^voient infpiré de la terreur , & le Roi 
vouloit dans cette féconde attirer les 
efprits & la confiance par une clémen- 
ce fans réferve. Il n'excluoit de cette 
grâce que les féditieux coupables des 
forfaits les plus atroces. Néanmoins cet* 
te -amniftie , confirmée par l'autorité 
eccléfi^ftique , n'eut pas plus d'effet 

Jue Ja première. La fermentation étoit 
Bvepue plus grande , & les efprits. 



4^ H I s T o I R r 

étoient plus aliénés que jamais de 1*E^ 

Aj. ^ Le Gouverneur avoît cependant 

574 ^lors quelques foibles efpérances d'amcr 
ner les rébelles à un acconimodem&nt. 
Philippe de Marnix, Seigneur de Sain- 
te - Aldeeonde , que les Royaliûes 
avoient oit prifoiinier dans une ren- 
contre , ^ qui étoit gardé à Utrecht , 
en avoit jette les premières propofi- 
tiohs. Il étoit un des principaux con- 
fidents du Prince d'Orange , avoit 
beaucoup d'efprit & une habileté peu 
commune en toutes fortes d'aâaires* 
On difoit que c'étoit lui qui avoit 
préparé la révolution de la Flandre , 
& il, étoit inconteftablement Tauteur 
du compromis. Il promit au Gouver- 
neur de faire agréer au Prince d'O- 



"* 



{ 5 ) /Cette Seconde amnlftie^ datée de Ma- 
drid le 8 de Mars, fut publiiée à Bruxelles le 
6 Juin 9 & depuis à Anvers. L'appareil en Ait 
moins éclatant , les difpodtions plus favora^ 
blés y & l'effet prefquTauffi foibl^ , que de 
celle du Duc d'Âlbe , ^arce qu'elle fiit don-^ 
née trop tard , dit Straaa. Promulgavit minora 
quant Albanus apparatu , fed ampliore Uberali" 
Uue^fru^ tofiun oh inxtmft^vitatem non multa, 
majore^ 
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irange des conditions dont le Roi fe- 
roit iktisfait. Requefens nomma pour^iy yHL 
traiter avec lui Champigni , Gouver- 
neur d' Anvers , & Junius de Jong (6) ; ^^ * 574 
nuiis ces Miniftres reconnurent après 
quelques conférences que cette négo- 
ciation étoit , ou illuioire 9 ou inii* 
dieufe. Les proportions de Sainte<>Al« 
degonde étpient d'une exécution im* 

riSbJe^ Il exigeoit pour préliminaire 
fortie abfolue des étrangers hors de 
Flandre , & s'eiForçoit d*en donner les 

£rcte;xtes les plus honnêtes. Quant à 
I Religion , il reprenoit les anciennes 
jdée^ du Prince d'Orange , Çç inûftoit 

mrma^Êfm^^mt^m^mma^y^m^^^'m^^fMn " H p tm pi iiib | |ii ^— liw^a^ff^^»^^^ 

(5) Saint Aldeeonde avoît ^té fait prifoii* 
|ùer à la Haiç , lorfc^ Romero commea^ 
çoit , par ordre du Duc d'Albe , le blocus dç 
Leyde à la fin de 1573 y & depub il avait 
été échangé contre Mondragone , q\ie la di«- 
iètte avoit contraint dç r^dre Mio^lelbourg 
çnix fpqlevés dç Zélande. Champigni , ^vec 
qui il traita , étoit aufli bien di^ole pour les 
Flamands , que le Cardinal de Granvelle fon 
frère rétoit peu. Qrotius fçmble attribuer U 
différence de leurs fçntiniçnts à f émulation & 
inémi^ à la h^ne cjui les divifpit , & qui n^eft 

Ïe trop prdinaire entre parents. Cotptum agi 
eoncardid, Campmiaco adjuvante, ciddomef' 
dam cum fra$re GranveUa ^& juak în{er ffo^ 
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fur la convocation des Etats^Gén^X 

tiv.VIII. ^^^^ ^ flif la néceflité de laiffer à leiii? 
dîfpofitîon le choix des remèdes con-» 

'An, ï574venables dans cette importante ihatîè-i 
re. La négociation fut donc auffitôt 
i-ompue qu'entamée. Le Gouverneur 
jugeant que c'étoit compromettre ITion* 
neur du Roi & l'intérêt de la Religion 
que de prêter l'oreille à des propofi^ 
faons de cette efpêce , défendit de lei 
écouter plus long-temps. 
*5 Mai. Requefens ne s'occupa plus albrs 
que du fiège de Leyde. Cette ville , 
qui eft une des principales de là fïoU 
lande , eft fituée dans un terrein^ bas ^ 
& , pour ainfi dire au milieu d'un la- 
byrinthe d'eaux vives & d'eauj^ dor- 
mantes , qui coiment de toutes parts 
' fon territoire. Le Whin la traverfç. Vnè 
infinité de canaux fortent dç cette ri- 
vière au-dedans de la ville* L'èipace 
Qu'ils y occupent éft en quelque forte 
plus étendu que celui des ifles qu^b 
forment. Ces ifles font en très granà 
oombre 6c réunies par une prodigieux 
fe quantité de ponts. On en compte 
environ cent cinquante conftrviits par- 
tout oîi le befoin & l'ornement rexj- 
.•gent , & qui font la plupart de pierre*' 
Au refte , la ville eft bien peuplée ^ h$ 

rue^ 
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rues en font larges , les maifons bien 

bâties , Tenceinte bien fortifiée , les fof- ^jy yiU. 

fés bien profonds. Elle eft enfin digne . 

des efforts que firent les Royaliftes 574 

pour s'en emparer , & les rébelles,pour 

en conferver la poffeflîon. Delft , Ro- 

t^rdam , Goude , villes confidérables 

de la Hollande , n*en font éloignées que 

d'enviton une demi-journée. 

Les rébelles étoient parfaitement 
înftruits du projet qn'avoient les Ef- 
pagnols de faire le fiège de Leyde (7). 
Le Duc d'Albe Ta voit manifefté après 
la conquête de Harlem , en faifant 
occuper tous les poftcs des environs 



(7) Valdès , Maréchal-de-Camp de Par- 
mée Efpagnole , avoit bloqué cette Ville pen- 
dant tout rhyvec II étoit entré auffitôt après 
la levée du fiège d'Alcmaër dans rintérieur 
de la Hollande par Harlem , tandis que Ro- 
niero prenoit le chemin des Dunes ; & ces 
deux Généraux , après avoir enlevé les por- 
tes des environs de Leyde , & s'être rejoint 
devant cette Place , Favoienc réduite à la plus 
extrême dîfette. Heureufement que Finvaiion 
d» Comte Louis de Naffau força RequeTens 
d'envojr» les troupes de Valdès à fa rencom- 
rrc , & de lui faire lever fon blocus. Leyde 
en fut délivrée le ai Mars de cette année , & 
fut bloquée de nouveau le 26 Mai par le mê-. 
-»e Valdès. 

Tom. II. C 
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qui pouvoient faciliter cette entreprîfe. 
Ljy y jjl Recrue fens n'avoit pas abandonné ce 
. ' 'projet. Les rébelles avoient pris en 
An, 1574 conféquence le parti de fortifier les pai^s 
fages les plus capables de retarder les 
progrès de Tennemi , & de favorifer 
l'entrée des fecours dans la ville aillé* 
gée. Il y avoit deux villages entr'au- 
tres qui pouvoient fervir a leurs vue^ 
à cet égard ; Tun auprès de Goude ^ 
appelle Alfen , placé fur un canal qiiû 
eft traverfé d'un pont , & dont les 
. éclufes pouvoient fufpendre à volon- 
té , ou rétablir le cours de Teau ; Tau- 
tre auprè;s de Delft , nommé Mafen« 
clufe. Ce dernier commandoit un des 
principaux paflages fur le chemin de 
Leyde. Les rébelles n'avoient pas man- 
qué de s'y retrancher , ainfi que dans 
Alfen , dont ils avoient défendu le pont 
par une redoute qui en fermoit l'en- 
trée. 

Le Gouverneur ayant donc réfolu 
le fiège de Leyde , crut qu'il falloh 
commencer d'abord par chaffer les ehy 
nemis de ces deux villages. Le Mettre- 
de^Camp Valdès , qui avoit été char- 
gé en chef de la conduite du fiège , 
prit un détachement entre les plus bra- 
ves Efpagnols , & fe porta fur le pont 
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if Alfen. U infulta ce pofte avec tant 
de courage , <ju'après un combat fan- Liv.VIIL 
^lant il emporta la redoute qui le dé- * 
rendoit. Le^ vamqueurs pouluivirent ''^ 

avec ardeur les ennemis qui fiiyoient 
& cherchoienc un aille dans les autres 
défenfes du village ; ils y pénétrèrent 
avec eux , & apr^ leur avoir tué beau- 
coup de monde , ils fe rendirent en- 
tièrement les maîtres d'Alfen , & s'éta- 
blirent dans ce pofte. Ce fuccès en- 
couragea les Royaliftes autant qu'il 
intimida les rébeues. La conquête du 
fort de Maiènclufe en devint plus fa- 
cile. Ces deux expéditions ne coûtè- 
rent que peu de jours. 

De fi heureux commencements doa- 
nèrent aux Efpagnols de grandes eipér 
rances de terminer le uège avec le 
même fuccès. Ils redoublèrent <Far- 
deur & s'attachèrent à s'emparer fuc- 
ceflîvemeat de tous les poues oii ils 
vouloient empêcher qu'on ne fecourût 
la Place. Pour fermer-les paflàges & 
oppofer des obftacles infurmontables 
aux entreprîfes de ceux qui voudroient 
entrer dans Leyde par terre ou par 
eau, il falloit conftruire de bonnes 
redoutes qui défendiffent les rivières 
& Us cawaux dont le territoire de 

Ci) 
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cette ville eft coupé (fe toutes parts; 

Liv.VIII ^^^ afïîégeants s'en occupèrent auffitôt, 
' & en très peu de temps ils en eurent 

^^^•^5 74 élevé environ foixante", qui entou- 
roient la ville , &c rendoient l'entrée 
aux fecours prefqu'impoffible. De leur 
côté les habitants s'étoient préparés à 
la plus vigoureufe réfiftance. ^Comme 
ils s'attendoient <^e les Royaliftes 
voudroient les forcer par la femine, fans 
prefque tirer l'épée , ils n'avoient ap- 
pelle à leur fecours qu'un petit nombre 
de foldats étrangers , afin de ménager 
leurs vivres. Us fe ilattoient d'être aflez 
forts pour fe défendre euxv mêmes ^ & 
fauver feuls la patrie. Ainfi les com- 
bats étoient rares & n'avoient lieu 
que lorfque les affiégés faifoient quel- 
ques forties pour âoigner les affié* 
jeants de leurs murailles , & les chaf^ 
er des poftes qui les incommodoient 
davantage. Entre tous les forts dont 
Tarmée royale avoit enfermé Leydé ^ 
celui de Lammene , qui en étoit le plus 
voifin 5 la gênoit beaucoup , parce qu'il 
la privoit de bons pâturagejj oîi l'on 
nourriffoit de nombreux troupeaux. 
Les bourgeois , animés par la neceffité 
de s'emparer de ce poôe , fortirent & 
attaquèrent ceux qui le gardoient avec 
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tant de courage , qu'ils furent fur le 

point de remporter. Cependant le Foit LiV,VlII. 

refta aux Royalîftes , & pour enlever ^ 

aux affiégés tout efpoir d'en faire la • "4 

conquête , ils le fortifièrent encore 

mieux qu'auparavanté 

Malgré cet échec , la réfiftance des 
aiïlégés n'en fut pas moins vive. Voyant 
que les affiégeants s'approchoient de 
plus près , ils commencèrent à foup- 
çonner qu'ils vouloient hâter la fin 
du fiège^ar les travaux ordinaires , & 
prirent toutes les précautions poffibles 
pour bien affurer leur défenfe. On ré- 
para les murailles ; les femmes travail- 
loient avec les hommes jour & nuit. 
Pour fe conferver plus long-temps des 
vivres,on enreftreignit d'avance la con- 
Ibmmation. Le courage des habitants 
étoit au plus haut point. Ils s'éxcitoient 
mutuellement à fe défendre jufqu'au 
dernier foupir , plutôt que de s'expo- 
fer à périr par les fuppUces liorribles 
dont Harlem venoit de fournir les plus 
affreux exemples. Jean Douza ( 8 ) , 
Poète fameux par les produâions de 



(8) Jean Vanderdoès , Seigneur de Nort- 
wîcb. Il eft connu dans la Littérature fous le 
nom de Janus Douza , & il y eil célèbre. 

Cxi) 
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•D'autres fiirent d'un avîs contraire. 



Liv.VIII.^sis après avoir bien peféles difficul- 
A^ ir^j.^^^» ^ avoir bien confidéré que les 
' ^^ retranchements dont les Efpagnols s'é- 
toient couverts, apporteroient les plus 
grands obftacles à tout projet d'entrer 
dans la ville , tous défefpérèrent unani- 
mement d'y réuffir.Laùis BoifotjAmiral 
de Hollande , étoit un des membres des 
Etats. Cet Officier jouiffoit de la plus 
h^ute réputation par fon expérience 
ddiis la marine. Voyant que les efprits 
s'échauffoient par la cotrariété des opi* 
nions , il propofa la fienne en ces ter- 
mes. 

» Plût à Dieu que nos défaftres ne 
^ nous euffent jamais inftruits de ce 
y> que nous avons à craindre des fïi- 
» reurs de la mer. En vain notre cou- 
M rage lutte fans ceffe contre fes ef- 
» forts y &c leur oppofe les plus fortes 
>p digues. Elles n'ont pu arrêter foH- 
» vent fès débordements. La mer a en- 
» glouti des ifles entières dans plufieurs 
» parties de ces Provinces , & caufé 
~» en beaucoup d'autres des malheurs 
>r déplorables & inouis. Il s'agit main- 
» tenant de tourner ce fléau à notre 
>% avantage & d'armer en notre faveur 
H un élément qui nous jsl fait jufqu'à 
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p préfent une fi terrible guerre. Nous • 



» connoiflbns les effets de la marée. Hv. VIII. 

» Ils font effrayants aux deux points .^ ^ 

p de lequinoxe. La mer agitée alors ' ' ^ 

» d'un mouvement extraordinaire fent 

» ble méprifer fes bornes naturelles ^ 

» & porte fon ravage fur nos côtes. 

>> Déjà même la faifon avancée nous 

9f annonce lé retour de ces temps 

» orageux. Profitons -en. Inondons 

» dès aujourd'hui les campagnes voi- 

M fines de Leyde. Les grandes marées 

>> Oii nous allons entrer confommeront 

» notre ouvrage ; & nos fuperbes ty- 

n rans , afiiégés eux-mêmes dans leurs 

» forts , périflant de misère au milieu 

>f de nos marais ^ feront contraints de 

» lever le fiège. 

» C'eft le feul moyen de les y for- 
» cer. Il eft terrible > j'en conviens , 
n mais il eft fur y il dépend de nous. 
» La mer obéiffant en quelque forte à 
» nos loix , fuivra les routes que nous 
^ lui ouvrirons. Cette inondation fu- 
» bke & imprévue caufera fans doute 
» beaucoup de dommage ; mais cette 
M crainte lera-t-elle capable de nous 
>^ arrêter ^ fi nous aimons toujours la 
» patrie & la liberté , & fi nous foiv- 
>f geons que la prife de Leyde à la fuite 

C V 
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■ » de celle de Harlem , afferviroît le 



Liv.VIII. ^ ^^^^ ^^ c^^^^ Province au defpotif* 

An 1 ^A ^ ^^ ^^^ Efpagnols?Du.refte nosper- 
^^ » tes ne feront pas irréparâHes ; le 
vk temps nous en dédommagera bien- 
>> tôt. L'ennemi en voyant nos ref- 
» fources & les éléments combattre 
» pour nous , défefpérera de nous af* 
n îiijettir , & portera ailleurs le fléau 
» de la guerre. La renommée publiera 
» notre hardieffe & notre gloire , & 
» nous ferons envier aux autres na- 
M tions le voifinage d'un élément qui 
f> fera également le garant de nos ri- 
♦> cheffes & de notre liberté. » 

Il eft aifé de juger qu'une propofi* 
tion de cette efpèce Ait long -temps 
balancée ; mais il arriva dans cette cir- 
conftance ce qui n*eft que trop ordi- 
naire dans toutes celles où la nécefllté 

a4 Juillet, force de prendre un parti ; on fuivh 
le confeil du défefpoir; Tous les avis 
fe réunirent à.celui de Boifot. On cou- 
pa en divers endroits les principales 
digues de la Meufe , ainfi que celles 
de TYflel , entre Rotcrdam & Goude , 

X & fur le champ le flux ayant monté 9 

les campagnes fituées entre Roter»- 
dàm , Goude , Delft & Leyde fli- 
rcnt couvertes d'eau. Une inondation 
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&uffi imprévue étonna fingulièrement 
les Efpagnols qui en ignoroient la eau- Llv.VUI. 
fe. Mais auffitôt qu'Us en fiu-ent ^^'^ànie^jA 
truits , elle ne leur caufa pas autant de ' ' '* 
frayeur qu'elle auroit p\\ le faire. Les 
forts qu'ils avoient conânii^s dans dc$ 
fonds furent bientôt atteints par l'inon- 
dation ; ils les abandonnèrent ; & com- 
me il leur en refloit encore beaucoup ^ 
ils iîrent rentrer les troupes qui les gar- 
doient dans d'autres forts qui fem-- 
bloient moins expofés. Leyde n'en 
refla pas moins étroitement blo- 
quée (il)* 

Les rébelles après avoir pris le parti 
qu^ils venoient d'exécuter , s'étoient 
auffitôt occupés de raflfembler les bâ- 
timents dont ils avoient befoin pour 
porter le fecours qu'ils deflinoient à 
la ville ailiegée. Ils en avoient ^t 
conflruire par-tout oii ik avoient pu ; 
mais principalement à Roterdam dont 
le voiiinage offiroit beaucoup de faci- 
lité à cet égard. On attendoit beau- 
coup en Hollande de cet armement ^ 



(il) La réfolution (Hnonder la Hollande 
fut prife le %4 Juillet , & on commença à- 
fexécuter les premiers jours d'Août. 

C vj 
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& l'on étoit accouru de tous côt& 

Liv.VIII. P^^^ y travailler. Un grand nombre 
. de vaiffeaux furent bâtis en forme de 

I* ^574 galèccs & garnis (te rames , afin qu'ils 
faflent pUis légers & plus propres aux: 
manœuvres néceflaires poijr forcer les^ 
paf&ges & attaquer le* forts des Roya- 
liftes.^ En attendant que ces préparatifs 
fuflent tout-à-feit achevés , l'Amiral 
de Hollaskle voulut commencer Ten- 
treprife. Il prit quelques-uns des vaif- 
feaux qui furent les premiers armés ^ 
& tenta de forcer certains paffages qui^ 
lui ouvroient l'entrée de Leyde, La di- 
fetfey étoit très preflànte^iLes habitants 
follicitoient le fecours avec les plus 
vives inftances ; mais il ne put exécu-, 
ter fon projet. Les eaux Ji'étoient affez. 
hautes que dans les canaux & les ri- 
vières , dont les paffages étoient bie» 
gardés ; Se elles ne luir permirent pas 
d'approcher de la vHle. L'inftant favo^% 
rable n'étant pas arrivé , la Hollande 
attendoit avec impatience les grandes 
marges. Ce temps , jufques-là redouté^ 
étoit alors l'objet de fçs vœux les plus 
ardents. La délivrance de Leyde & la. 
liberté de la Province y fembloient at- 
tachées. 
Les Royalifies ne perdirent pour- 
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tant pas courage. Ils s'occupoient fans f 
relâche à garantir leurs redoutes deLjy^viII. 
l'inondation , en fermant leurs iflues i. 
avec de la terre , du foin & toutes les ^ ' ^ 
matières qui pouYoient empêcher Teau 
d'y pénétrer* Ils fe flattoient qu'elle ne 
monteroit pas davantage , & croyoie4it 
Voir fous peu de jours le terme de leurs 
travaux , & Leyde forcée de leur oiv- 
vrir {es portes. Tandis que Tefpérance 
& la craime tenoient les deux panis 
. cfi fufpens , arriva le temps fouhaité 
par les Hollandois , oii la nature devoit 
par des caufes û. fupérieures à nos coa- 
noiflances opérer fes étonnants effets. 
Sur la fin de Septembre y TOcéan ne 
différant plus de fe montrer , pour 
ainii dire ^ avec toute ia puiflance , fe 
déborda dans les campagnes , & fit 
des environs deLeyde une vaftemer. 
Les efpérances que les rébelles en con- 
çurent furent^inexprimables. Les Ef*- 
pagnols en furent confternés. Les pre- 
miers mirent auflîtôt à la voile , & 
leur flotte s'avança dans la meilleure 
difpofition. Elle étoit compofée , dit- 
on ^ de cent cinquante navires , parmi 
le/quels on comptort un grand nombre 
de galères y & elle fut jointe par beau-^ 
coup d'autres bâtiments chargés de yit. 
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ivreSir On étoit alors au eommeiïdc^ 
Liy^yfll^ment d'Oûobre , & les HoUandois 
. * * s'avan^oîent avec confiance pour por- 
'^^ * 574 ter du fecours à la ville ; mais il ne fut 
pas befoin de ^re de graïkls efforts 
Les Royaliftes^ après s'être défendus 
avec courage en pluiieurs endroits, & 
coniidérant qu'ils avoient moins à 
combattre les ennemis, qu'àfurmonter 
les éléments ^ crurent qu'il feroit té- 
méraire de réfifter plus long-temps j. 
&c fongèrent à ie retirer dans des lieux 
iurs. Ils ne purent cependant évacuer 
aflez promptement les redoutes oit 
ils s'étoient enfermés , pour qu'ils ne 
perdiifent pas beaucoup. Leur retraite 
offrit un fpeâacle affreux & digne de 
la plus vive compaffion. Expofes de 
toutes parts aux plus grands périls ^ 
pourfuivis par l'eau & par l'ennemi ^ 
les uns étoient impitoyablemem maf- 
facrés ( i x ) 9 tes autres engloutis au 



(12) Strada rapporte nn trîût de valeur flii^ 
gulier d^un Capitaine Efpagnol. Ce guerrier 
ayant été atteint avec de grands crocs parie» 
lîabits lorfqu*il fe fauvoit , & attiré dans une 
baroue des ennemis , fe releva tout-à- coup 
du tond de la barque où ils favoient jette , 
& à grands coups de hallebarde tua trob de» 
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milieu des flots. Quelques-uns cher- 
chant avec peine leur falut fur les hau- Lit. VIIR 
teurs, n'évitoient les abymes de Tinon- a . -- . 
dation que pour tomber fous le fer •^574' 
d'un vainqueur inexorable» On croit 
que Tannée royale perdit en cette oc- 
caûon quinze cents hommes ^ la plu^ 
part Efpagnols. On avoit employé de 
préférence à ce fiège les foldats de 
cette Nation , qui avorent foUidté 
cette grâce , '& comptoient s*y cou- 
vrir de gloire. Leurs efpérances fo- 
rent bien trompées ; & Leyde , après 
cinq mois de fiège , eut la fktisfaÔioit 
de voir échouer les projets de fes en- ! Oûobre; 
nemis , & eux * mêmes accablés des 
malheurs qu'ils lui préparoient. Néan- 
moins la mémoire de cet événement 
fut long -temps empoifonnée par le 

liommes qui Tavoient pris , força les autreSi 
de fauter dans Feau , & revint joindre feul 
avec fon bâtiment chargé de vivres ceux de 
&s camarades qui s'étoient mis en fureté. De. 
Thou augmente le mérite de cette aâion en 
difant oue cet homme étoit demi-mort. Men- 
doza , nifiorien Efpagnol y rapporte que dans 
la nuit même qui fiiivit la retraite des Efpa* 
gnoJs du fort le plus proche de la ville , il 
s'écroula deux cetits foixante pieds du ram* 
part de Leyde & du mur qui k revétifToit» 
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trifte fouvenir de plus de dix mille 
tiv. VIII. habitants de cette ville (ij) qui mou* 
A rurent de feim & de misère. Une ref- 

'''^toit plus autune efpèce d'aliment à 
l'arrivée du fecours.Tout ce qu'un be- 
foin aveugle & furieux avoit pu dé- 
vorer de plus greffier & de plus dé- 
goûtant étoit confonuné. Les affiégés 
étant déterminés à périr plutôt que de 
fe rendre , on n'attendoit que le der- 
nier foupir de c^eux qui traînaient en- 
core un refte de vie ; & quelques jours 
plus tard la ville devenue ^ pour ainft 
dire , un horrible ci/netière , n*al- 
loit plus être remplie que de cada- 
vres (i4)^ 



{13) La plupart des Hiftoriens réduifent à 
éooo hommes le nombre des habitants de 
Leyde qui périrent pendant le fiège. 

(14) Si Ton en croit Strada , ce fut un trait 
àe galanterie £{bagnole qui empêcha la prifer 
de Leyde. Valdes , qui commandoit te fiège , 
avoit pris la réfolution de Tattaquer de vive 
ÉD^rce , & de profiter dû mécontentement d'un 
grand nombre d'habitants, qui preffés de la foim» 
avoient menacé d'ouvrir les portes aux affié* 
géants, fi l'on ne fe rendoit. L'ayant dit à une 
Hollandoife qu'il aimoit, & qu'il époufa depuis^' 
6c l'ayant trouvée très trifte dans un fouper. 
qu'il lui donnoit la veille du jour où il devoit 
exécuter foQ projet , il n£ put réMer à la. 
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douleur qu'elle parut en concevoir , & il pro- ^— ^^^ 
mit de l'abandonner. Il comptoit à la vérité | ^^jj. 
queladifette Je rendroit maître de Leyde, ôt"'^***"- 
îl ne croyoïT pas que fa complaifance dût être Alli I KJA 

S unie par le mauvais fucces qu'il éprouva. 
I^nmoinï s'il eut véritablement ce deiïein , 
& s'il l'eût fuivi , il y a plus que de l'appa- 
rence qu'il eût aifément emporté une place 
qui n'étoit défendue que par de> foltUu époï- 
Ma d« &tigues * & faâiélîques. - 



V. 
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LIVRE IX 

SOMMAIRE, 

»Î7Ï* MAXiMILIBif II (yffi't fa midia^ 
tion pour rétablir la paix^ Ajfcmblc€ 
de Brtda pour- y travailler* Propo* 
fitions mutuclUs., La nigaeiation cJS 
rompue. La guerre ruommence, Prifc 
de Bufen. Oudtwater efi emporté d^af- 
faut. Schonoven capitule. Erureprifc, 
hardie de Mondragonl. Grande expi^ 
dition en Zélande. Unique &fiirpre* 
nan$ moyen d'y ré^i^. On Vapp^puve^ 
Difcours de ReqtHjins à fis triupes 
avant leur dipart. Eiks pa/^nt un 
bras de mer a gué. les Royatijles fini 
attaqués dans leur travtrfée. Ils arri- 
vent dans Cifie de DuvtUnd. Ils ga^ 
gnent celle de Schoven. Defiription 
de Ziriciée. Prifi dufirt de Bomme- 

'57^- ne. On attaque Ziriciée. Travaux du 
Jiège. Les ajffzégeants empêchent lefe^ 
cours. La ville fi rertd. Mort de Vi^ 
telti. Mort de Requefins. Suites fu'^ 
nejles de cette mon. Le Gouvernement 
entre les mains du Confeil £Etat. Le 
Prince £Orange en profite^ Nouvelle 
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mutinerie des Efpagnots. Les mutins 
dans Alofl. La Flandre dichainet con* 
ire les Efpagnols» Ils projettent tous 
de fe réunir aux mutins. Difficultés 
de leur réunion. Le Conjeil JCEtat lis 
déclare rebelles. VEdit efi publié mal» 
gré f^iglius. On convoque les Etats 
Généraux. Les EJpagnols fe mettent 
in défnfe. Les Flamands font battus 
aupris de Louvain. Les mutins £A* 
lojH refufent de fe joindre aux vain^ 
queurs. Ceux-ci faccagent Mafireieht. 
Siège du Château de Gand 6 de celui 
Jt Anvers. V Elu des mutins JtAlofi les 
engage àfecourir le Château Jt Anvers. 
Les Efgagnols font lever lefiige. Ils 
^emparent de la Ville & lafaccagetu^ 
Prife du Château de GamL Facijlca^ 
tion de Gand» 



ENDANT que la Flandre étoît! 




bouleverfée par une guerre fi Hv. IX. 
cruelle , TEmpereur Maximilien II * - 

offrit fa médiation au Roi d'Efpagne * '' ^ 
pour y rétablir l'ordre & la paix. La 
parenté qui uniffoit étroitement ces 
deux Princes , dont Tim avoit épou- 
(é h fœuT du Roi , & l'autre la fille 
de l'Empereur , rendoit leurs intérêts 
communs. D'ailleurs , Maximilien ne 
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ivoyoit pas fans inquiétude FafïreiwC 

• 1 • • • . T' • i* 



Liv. IX, ij>cen?die qui ravageoit un Etat voifin 
r de fon Enipire. Les Proteftanrs qui 

* ^ ^75 Tavoient allumé lui donnoiem les plus 
vives alarmes. Il voulut donc arrêter 
les progrès de Fembrafement , & mê- 
me procurer la paix à lâ Flandre ; & 
. après avoir concerté avec Philippe le 
* plan d'une négociation , il envoya lux 
ambafladeur dans les Pays-Bas, 

Le Comte de Schwartzembourg ^ 
iflu d'une des plus anciennes Maifons 
de TAllemagne , & aufli recomman* 
dable par fa prudence que par la no- 
blefle de fon fang , fut chargé de 
/ cette ambaflade. Il paffa d'abord ea 
Holbmde au coinméncen^nt de l'année 
1 575 , & s'arrêta à Ejordrecht pendant 
quelques jours. Le Prince d'Orange 
& plufieurs Députés des Provinces de 
Hollande & de Zélande vinrent l'y 
trouver. L'Ambàffadeur leur fit à tous 
le meilleur accueil au nom de l'Em- 
pereur , & remit à Orange une lettre 
par laquelle Maximilien î'exhortoit à 
faciliter le fuccès de la négociation» 
On convint de sWembler à Breda , 
ville fituée à l'extrémité du Brabant 
du côté de la Hollande , & très com- 
mode aux Députés de Tun & de l'au* 
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Ifé parti. Cette Place était du domaine 
du Prince d'Orange avant le commen- Ljy^ jx. 
cernent des troubles , & depuis la con- * * 
■fifcationdes biens du Prince, le Roi * '^^ 
«'en étoit mis en poiTeilion , & le fài- 
foit garder par fes troupes. Le Seigneur 
de Raflènghiem , le Comte de la Ro- 
che , Arnoult Sasbout , Charles Suis Se 
Albert Léonin , Miniflres de Philippe , 
s'y abouchèrent donc au commence-- 
ment de Mars avec Jacques Vander- 
doës 5 Philippe de Marnix , Charles 
Boifot , Arnoult Dorp & Junius de 
Jong , Députés des rebelles. Les Mef- 
tres-de-Camp Romero & Mondrago- 
lié , & deux autres Efpagppl$ de dif- 
tinâion , nommés Alentor & Crui-^ 
glias , paflerent en même t^mps m 
Hollande pour y fervir d'ptages $c dç 
garants de la fureté dés Députés. 

L'Ambaffadeur de rSntpire ^uvrif ,2 Mars^ 
les conférences p^x ijii :îdifc^urs auflj 
fage que rempli de' dignité ^ & exhorr 
ta tous les Drautés d'entrer dans les 
vues de pacification qui dnimoient 
M^milien. Les rébelles a voient déjii 
-ikit des propofîtions avant le iiège de 
Le^de. Elles fe fcéduifpîei)t à deux 
points principaux: favoir, qu'on fît 
fbtâr jle Vlmire h^ Çfpagnol? §f tpw* 
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tes les troupes étrangères ^ & qu\]j< 
. i^jy^ jx^ convoquât une affemÙée des Etats-Gée 
-A néraux pour y régler les affaires de 

^^- ^ 575 Religion & de l'Etat. Ils ne firent pas 
d'autres demandes dans cette aflemblée. 
Les Miniftres d'Efpagne y répondirent , 
& firent obferver par rapport à la pre» 
fliière , que les fujets d'im même Prinr 
ce ne méritoient pas h qualification 
d'étrangers , & qu'on ne devoit regar- 
der comme tels que les Allemands ^ 
les François , les Anglois & tous ceux 
qui fervoient les rébelles. Ils promi- 
. rent néanmoins qu'auffitot >après la 
pacification de la Flandre , le Roi reh 
tireroit les Efpagnols & tous ceux que 
les rébelles paroiffoient regarder comr 
^ nie étrangers à leur Nation. A l'égard 
de la convocation des Etats , ils ajou- 
toient qu'il falloit préalablement réunir 
le corps entier des Provinces trop mal- 
heureufement dîvifées par les troubles 

2ui affligeoieht la Flandre depuis plac- 
eurs années ; que les Etats feroient af- 
femblés immédiatement après la paix. 
Se que le Roi prendroit leur avis , & 
s'y conformeroit en tout ce qui feroic 
jufte & convenable. Ils propofèreût 
cnfuite les conditions qu'ils jugèrent 
ies plus propres à rappeller la conc<»!^ 
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Ae. Elles étoient renfermées dans ces « 



£x articles^ i^. Upubli refpeâif des Liv.IX, 
fujets de mécontentement, i^, L'offire * 
du Roi de rendre aux villes rébelles ^^^^ 
leurs anciens privilèges , & de réta- 
blir tous les particuliers , de quelque 
état qu'ils fiiuent ^ dans les honneurs 
&c dans les biens dont ils jouiflbient 
ci-devant* 3 ^. La demande que faifoit 
le Roi qu'on lui renrit les villes , les 
forterefles & les châteaux qui étoient 
au 4>ouvoir des foulevés , avec leur ar- . 
tillerie ^ leurs armes &c leur munitions 
de guerre. 4^. Le rétabliflement de 
la B eligion Catholique dans toutes les 
Provinces. 5 *^. La profcription du culte 
hérétique fens aucune réferve. 6^. En- 
fin y râffurance que le Monarque per- 
«lettroit à tous les hérétiques de fortir 
librement du Pays , & qu'il leur accor- 
derait un temps fuffifknt pour vendre 
les bienstju'ils ne pourroient emporter 
avec ^ux. 

Les Députés des Provinces ré* 
cliquèrent avec tant <ie dureté & 
<ie contradiâion en même temps aux 
articles propofés par les miniflres 
jdu Roi , qu^l ftit fecile de juger que 
la négociatioii ne produiroit aucun 
^et. Après s'^e abandoxuinés aux 
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■ plus fortes inveâives contre la conr 



Liv*lX.^^"^^ des Efpagnols, à qui ils impu-' 
i toient tous les maux qui acçabloient 

^' * 57 5 la Flandre , ils reprenoient les objets 
de leurs premières repréfentations , & 
perfiftoient à foutenir que tous ceux 
oui n'^toient pas nés en Flandre étoient 
orangers , & exclus par cette qualité 
de participer de quelque manière que 
ce fut à fon adminiftration. Ils ob- 
fervoient que les troupes qu'ils em- 
ployoient eux-mêmes à leur défenfe 
n'étoient que des troupes à leur folde 
qu'ils avoient appellees volontaire- 
ment ; mais que les Efpagnols intro- 
duits dans le lein de la patrie par vio- 
lence , n'y étoient établis qu'au mé- 
pris des exemptions & des privilèges 
des Provinces ; que le gouvernement 
des villes , la garde des fortereffes , 
les premiers emplois des armées 9 leur 
étoient confiés ; que l'Etat étoit fou- 
rnis à Jeur defpotifme ; que fi le Roi 
en partant pour rEfpagne , avoit em- 
mené avec lui les troupes de fa Na- 
tion , il étoit encore plus obligé de les 
retirer , maintenant que l'expérience la 
plus fetale avoit éviden^nent manifef- 
té le préjudice que leur féjour avoit 
apporté à la Flandrev Ils ne (e dépar- 

toient 
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loient pas davantage de leurs préfTantes 
inftances fur la convocation des Etats- jjy^ j^ 
Généraux ; & dkbient que fi le Roi . 
étoit véritablement dans le deflein de "'^575^ 
rétablir la paix dans les Provinces ^ 
il ne pouvoit raffermir invariablement 
qu'en prenant le confeil des Etats ; jSf 
qu'ânfi la première démarche qu'U y 
avoit à &ire ^ étoit de les a&mbler. Il 
ièroit imprudent, ajoutoient-ils , qu'ils 
£e défaififfent des vilfts , des châteaux , 
des fortereffes , des munitions & des 
armes qu'ils aVoieot enleur pouvoir , 
tant qîte la paix ne feroit pas conclue 
dans la forme qu'ils le propofoient. 
Par rapport à la fortie des hérétiques , 
ils ne pouvoient y confentir. La Reli- 
gion réformée qu'ils profeffoient n'é- 
toit pas , felojî eux , une raifon fuffi- 
fante pour dépeupler la Hollande &c 
la Zélande^ & arracher du fein de leur 
patrie une multitude innombrable de 
citoyens. - Le facrifice d'un fi grand 
nombre de fiijets &c des richeffes im- 
menfes qu'ils emporteroient avec eux , 
cauferott au Roilui-même un tort con- 
fidérable. Le commerce & la circulation 
en diminuéroient beaucoup ^ & ce fe- 
roit confommer la ruine des deux^Pro^- 
vinces les plus florifiantes de la Flaadre* 
Tome //• D 
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Les Miniftres du Roi s'apperçttrénf 
Liv. IX. ^*f^^^^ qu'ils ne pourroient triom* 
' pher de Tiaflexibilité de ceux des ré- 
-^^'^ 575 belles. Us eflayèrent néanmoins de 
préienter un Mémoire oii ils f efiitoient 
ks réponfés de leurs adver&ires. Ib 
^em^uûiem que pendant que les coq* 
^tioctf cfu'ib propoibîent, n'arôient 
Vautre but que d^etùitffer la haine & 
tous les germes de la dikorde , les 
rebelles fembloîeftt p«r leurs déclama* 
fions peu mesurées contre les £^a« 
gnols , ne chercher H^u'à aigrir davan* 
t«ge les efprtts. Mais sll étott \^ai «)ue 
la Flandre voulût abfolament voir ceï^ 
fer la guerre ^ ils afliiroient de nou« 
veau quHmmédiacement après la paix , 
le Roi retireroit des Pays-Bas les Ef^- 
pagnols &c tous les prétmdus étxangers 
qui sY trouvoient. Leur fortie ne pott- 
voit y difoiem-ils , précéder h conclu* 
fion du traité de paiîc. Le Roi ne de«- 
voit point fe déiarmet contre 1^ in» 
térêts de fa gloire , contre toute raiftm 
àt ^erre ^ & contre tou^ jufiice » 
tandis^ que &s omemis auroient en« 
<ore les armes à la masn^ Dès que ce 
Prince n'exigeoit pas que les trou^ 
^i combattoient pour les rebelles , &c 
^u'on pouvoir agpeUer plus véritable* 



1 
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ment étntngères dans toute la fîgnifi*- 
cation du mot , fortlûem dç la Flan* 1*^ HL 
dre , les Flamands dévoient fe con-^T \ 
tenter , à fon exemple , que celles qui **• ' "5 
le iervoient lui-même ne fe relira^knt 

rs auparavant. Pour ce qui regardoit 
convocation des Etats - Généraux ^ 
on ne pouvoit s'empêcher de conce«- 
yoir qu'elle emraîneroit des longueurs 
interminables ; que la négociation fi- 
nîroit encore plus tard ^ u on-4a trai- 
toit dans leur Semblée ; que d'ailleurs, 
des aâàires de cette nature n'avoient 
lamais été de leur compétence ; que 
les leur attribuer , c^étoit élever Faur 
torité des fujets ûir les ruines de celle 
du Prince 9 & lui impoier des loix 
qu^une obéifTance raisonnable devoit 
' toujours recevoir de lui : au refle U 
tOLix ieroit fuivie de Taflemblée des 
Etats* Le Roi écouterait leurs con- 
ifeâs y &C fe porteroit en tout ce qui 
feroit convenable aux propoiiâons 
qui lui feroient Élites de leur part. 

Les Miniflres du Roi repréffntoient 
en outre avec la plus grauide force ^ 
qu'on ne pouvoit refuier de remettre 
entre les mains de Sa Majeâé les pla* 
f:e5 9 les arfenaux ^ & les mtuiitioft» de 
guerre 9 qu'il étoit de toute éqiûté que 

D ij 
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les rébelles revenant à Tobéiflance de 
Liv. IX, leur Souverain légititne,ils lui rendiflent 
- les villes dont ils s'étoient emparés , & 

"•^575 l'artillerie qu'ils avoient en leur pou- 
voir. Que cette condition ne fmfoit 
aucune^ difficulté dans tous les traitée 
de paix que les Princes feifoient en- 
tr'éux ; qu'elle devoit en feirç encore 
moins dans ceux où le Prince rendait 
fes bonnes grâces à fes fujets , & ou- 
blioit leur révolte. Ils rénouvelloîent 
fur l'article de la Keligion les mêmes 
déclarations qu'ils âvoient déjà faites^ 
& proteftoient que le Roi ne varie-^ 
roit jamais fur les réfolutions qu'il 
avoit prifes à cet égard. Sa fermeté 
étoit d'autant mieux fondée ^ que lé 
Prince , & fes fujets encore moins que 
lui , ne pouvoient rien innover dans* 
la Foi ; que la Religion catholique 
avoit été profeflee fans partage depuis 
l'établiffement du Chriftianifme dans 
les Pays-Bas ^ & que le Roi & les Fla- 
mands eux-mêmes aypienjt juré dan* 
la folemnité de Ion inauguration , de 
la conferver dans fa pureté primitive ^ 
& de la défendre des atteintes qu'on 
voudroit lui porter. Les craintes qu'on 
afFeâoit d'avoir fur la dépopulation 
de Ja Hollande & de la Zélande qu'en^ 
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traîneroît la retraite des héréticjues , 
étoient combattues par les Miniftres Liy^lX. 
du Roi , qui repréfentoient au con- . 
traire que la paix ramenée par la re- • 575 
ligion dans ces Provinces , les rendroit 
plus florifTantes que jamais. Enfin ^ 
pour ôter tout foupçon fur Tinexécu- 
tion des conditions du traité , on pro- 
mettoit que le Roi s'engageroit de la 
manière la plus folemnelle à les obferr 
ver ; que l'Empereur en feroit le ga- 
rant 9 il les rébellçs le deiiroient ; &c 
que ce Prince , qui avoit bien voulu 
être le médiateur de la négociation , 
orfiroit de donner aux Flamands des 
aflurances également fortes &C invio- 
lables de Tobfervation du traité. 

Les Députés des rébelles qui a voient 
ordre de ne rien réfoudre fans en com- 
niuniquer dans le plus grand détail 
avec les Provinces qu'ils repréfen- 
toient , voidurent fe concerter avec 
elles & retourner en Hollande, Le 
Comte de Schvartzembourg n^omit 
rien pour les en empêcher. Il crai-* 
gnoit qu'on ne reprit difficilement les 
conférences , .fi on venoit à les inter- 
rompre. L'évèjiement juftifia fes crain- 
tes. Les HoUandois perfiftèrent dans 
leurs fentiments , & rendirent les 

D iij 
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otages qu'on leur avoit donnés. Ils fi^ 
Liv.lX* ^^"^ cependant une réponiè qui ne 
An I KTK ^^^^^^^^^ ^^^^ ^ nouveau ; mais où 
575 jj5 déclamoient encore plus amère- 
ment contre les Efpagnols , & oîi ils 
proteftoient que rien n'ébranleroit la 
rëfolution^îi ils étoient de ne recevoir 
d'autres conditions que celles cra'ils 
avoient proposées eux - mêmes (^ i )• 
Cette réponîe étant parvenue aux Mi- 
niflres de TEmpereur & à ceux du 
Roi , on rompit fur le chiimp la né- 
gociation , éc Schvartiembourg re- 
14 Juillet, tourna peu de jours après en AUe* 
magne. 

La défiance des rébdles étoit tro^ 
forte pour qu'on pût concevoir quel*- 
qu'efoérance de les rapprocher par un 
traité de cette nature. La foi ptIbUquè 
eft le garant des conventions que les 



( I ) Grotius aflure que les &ats finirent 
par demander une trêve , pendant lacjuelle on 
]ouiroit dans tous les Pays-Bas de Ta liberté de 
confcience. Ole fiit refiilée par le Gouverneur 
Général » qui , félon le même HiAorien , ttaW 
nolt les conférences de la paix en longueur , 
afm de profiter de la négligence de ceux dont 
elle entretiendroit la fécurité f & préparer 
ibardement fe$ fuccès. 
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Souverains font entr'eux ; mais des; 



rébelles , qui négocient avec leur Roi , Liy. IX. 
redoutent bien davantage £1 puiflance , 
Us fCoCenx fe fier à m promefles ;^^'575 
èc ils voudrofent pouvoir enchaîner 
& vengeance par des moyens que la 
dignitidu ^«*vf min ne </mpo^ pas. 
Cétott d'ailleurs le Pnnce d'Orange 
<iui avoit été l'arbitre de la négocia^ 
tion pour les rébelles ; & malheu- 
reuièment au lieu de diifîper leurs 
ibùpçons 9 3 avoit mis tous Tes foins 
à les entretenir. Il avoit des de^/éins 
profonds. On s'appercevoic chaque 
]Our plus clairement qu'il comptent ti- 
reries plus grands avantages des révo- 
lutions des Pays-Bas. La paix auroit ren* 
vêrfé fes projets ; il aimoit mieux com- 
{nettre aux hs^rds de la guen-t la for- 
tune dé fEtat Se le bonheur public 9 
que d'abandonner les efpérances qu'il 
s'étoit formées ( i). Tous les héréti* . 



(a) L\nitonté <lu Prince dfOrange reçut 
m nouvel «ccroîffeinent après k rupture des 
conférences de Breda. Il rat revttu de fad-* 
mmlfiratton fuprl Ae de TEtat , en vertu <f une 
rë/bhdon prHe à Dordrecht dans une a(Iein« 
Uëe des Chev^i^s» des Nobles & des Dépu* 
tés des grandes & des petites villesde l'Union. 
oïl & cootenta de lui donner quelques inf* 

D iv 
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qiies répandus en Allemagne , en Fran*- 

Liv. IX. ^^ 9 ^^ Angleterre ne foidiaitoient pâS 
avec moins d^ardeur que la négocia* 

^"* ^575 tion n'eût aucunes fuites. Ik avôient 
fait tous leurs efforts pour la traver- 
4fer. Ils avôient tâché de rendre la mé- 
diation de l'Empereur fufpeâe , & de 
'préfenter avec les couleurs les pliis 
noires le zèle que les Miniftres du Roi 
avoierit montré pour applanir les obf- 
tacles qui s'oppofoient à la réuffite de 
l'heureux ouVrage dont ik étoient 
chargés. 

Tout efpoir de paix s*étant-donc évà- 

"noui , on ne fongeà plus qu'à comi- 

"nuer la guerre avec une ^nouvelle ar»- 

deur. Depuis le malheureux fuctès du 

•fiège de Leyde , le Gouverneur avpit 

laifle en Hollande les trdiipes qu'il y 

avoit eitnployées ( 3 ). Il reprit le pro- 



tniélions générales , & on s'obligea à lui obéir 
tant qu'il Tes fuivroit. On lui donna cependant 

Eour Faider' un Confeil de vingt & 'ua mem- 
res des Etats ^ avec le fecours defquels il ré- 
gla pour la fuite tout ce qui concernoit }a 
•« coniervation de la libené publique contre les 
• ' entreprifes des Ëfpagnpls. 

" (^ ) Ces troupes s'étoient mutinées & aroient 

arrêté Valdès leur'Commandaitt. Aptrès avoûr 

'teiité vainement et s'eniparcir de-^Harlem-fiç 
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Jet d'achever de foumettre cette Pro- 
vince , d'attaquer en même temps la Liv.IX. 
Zélande , & de s'y rendre maître d'im * 
port confidérable , & propre à y rece- * " ^ 
.voir les flottes d'Efpagne. Gilles de 
.Bariemont , Seigneur d'Hierges ^ avoir 
été nommé Gouverneur de la Hollan- 
de. Ce Seigneur d'un zèle connu pour 
le fervice du Roi & d'une capacité 
éprpuvée dans la profeflîon des armes , 
reçut ordre de Reguefens de 1-aflem- 
bler l'armée & de fe tenir prêt. Il fut 
jugé néceflaire d'enlever Buren aux 
.rebelles. Hierges ne différa pas ; & 
après avoir feint de totumer fes armes 
. d'un côté oppofe , il fe rabattit ra- 
.pidement fur cette Place. Elle appar- 
tenoit 'au Prince d'Orange à caufe de 
fa première femme , fîUe &. héritièfe 
de Maximilien d'Egmont , Comte de 
Buren. Sa fituation la rendoit bien 
. prbpre à incommoder beaucoup le Br?- v 

. bant & la Gueldres. Le Prince d'Oran- 
.ge y avoit placé une garnifon dont les 
«qurfes gênoient très fort les convois 
qu'on âifoit pafler de ces deux Pro- 



.tm 



-d'Anifterdam , elles étoîent entrées dans U- 
ntrecht oiiTon parvint pourtant à les appaifer 
^ca les payant. 

Dv 



vinces i Tarmée royale. Du rcftc c^^- 

Liv. IX. *^^^ ^"^ ^^''^ foible ^ bâtie fur le bord 

A^ ic-yr^^"'? ruiflfcau, avec une enceinte de 

'^' murailles amiques cfui n*étoieitt point 

terrafliées : ion château ne valott pas 

mieux. Un fofle large & profond en 

faifoit la meilleure wfenfe« 

Hiergeâ étant arrivé à l*bnprovifte, 
menaça tes habitants du traicement le 
plus rigoureux, $*ik ne fe rendoient fur 
le champ. Son armée étoit de fix mille 
hommes d'infanterie Erpagfiole , Aile* 
mande 6c ^allone ^ 6c de quatre cents 
hommes de cavalerie : tous hommes 
choifis Si formés depuis long4emps & 
kl difcipline militaire. Ses menaces 
n'intimidèrent pas néanmoins les a(- 
iiégés ; mats leur réfiftance ne répon- 
dit pas à la fierté de leur première 
contenance. Hierges , ayant battu la 
Place avec foreur , jetta im pont for 
le foflë. Sts troupes montent à Ta^ 
feut. La garnifon e^yée jetta fes ar- 
mes y prk la foîte* êc fe réfogia dav 
le Oiâteau. La défenfe nV fot pas jhs 
trourageufe. Animé par le foccès da 
£ège de la ville , Hierges fe préparok 
avec k plus grande r^oluxion à c^iû 
du Château ^ quand fes défefifeurs dé- 
couragés y éc craignant' Ftffet dt ki 
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menaces ^ <kixuindèrent à capituler. Ils 
n'obtinrent que la vie , & fortirent JLnr. IX. 
couverts de honte , fans armes & fans j^^^^j^ 
drapeaux (4). Le Château fiit facca- ^ / 
gé. La Ville eut enfuite un auffi trifte j^^J^^ 
fort , & le vainqueiu" ^ après s'ep être 
bien afiuré ^ entra plus avant dans 
l'intérieur de la Hollande. 

Il partit de Buren , oii il fut joint 
par un renfort d'Allemands & de Val- 
lons y &c vint mettre le ûège devant 
Oudevater 5 place importante par elle- 
même & dont la conquête pouvoit 
&ciliter beaucoup la prife de j^uûeurs 
villes plus con&déraÙes des environs. 
LTffel la baigne d'un côté ; elle' eft 
renforcée de l'autre par un toffé 
profond. Le cerrein où elle eil fituée 
ta û enfoncé Se û humide ^ ^l'on ne 
^ut y arriver que par les dagues ou 
par ks canaiac. Cette position étoit 
fteikpte l'unique dîfiicuké du £ège de 
^ette Ville , dont les murs étoient peu 
fonifiés* L'armée royale fot donc obli- 
gée de camper prefqu'^èrement fur 



mt 



' (4) Oa Ibupçoflua le GoilmrDciv ëe tri» 
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les digues. On établit de même h bât* 

Liv.IX. *^^^^ ^^ P^^s ^^^^ f^^^ ^^^ digue étroi- 
ii te , & qu'il fallut élargir avec un grand 

^^lanias de vieux filets, poiu: y former 
une platte-forme. On en trouve une 
abondance étonnante dans tout le pays 
d*alentour ; on les employa avec fuo- 
cès , & ce fut à Taide de ces fafcines 
extraordinaires que Ton combla en- 
core le fofle. Les afliégés montrèfeitt 
beaucoup de réfolution , & parurent 
vouloir fe défendre avec opiniâtreté» 
Us avoient fait une efpèce de remparts 
à leurs murailles avec les mêmes ma- 
tières dont les Efpagnols s'étoient 
•fer vis pour placer leur batterie. Ik 
avoient été renforcés par un grand 
#ombre de foldats Allemands & An^ 
glois. Le Prince d'Orange prômettoit 
de leur envoyer un^uvéau fecours); 
•mais lorfqu'on eut formé Tattaque ^ik 
défenfe ne fut pas longue. Les^égés 
foutinrent d^abord le feu des batteries 
*& repoufsèrent les ennemis dans uti 
•premier aflaut. Bientôt ceuiî-ct revin- 
rent à la. charge avec plus de fureur» 
ïlêlés fur làTirèche avec les ISÔùrgèbîs, 
4fe .entrèrent aVec. e*ix daWîda' yille. 
Ils y mirent tout à feu & à faiig> 
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ïa détruifirent prefqu'entièrement , &S 
'^*en firent un affreux défert<( 5 ). Liv. IX* 

Leur Général ne laiffa pas refroidir ^^^ ^ ^ 
l'ardeur de fes troupes , & tout aufli- ^ * '7 
tôt il attaqua Schonoven , petite pla^ce ^^"* 
: afflez importante , & qui n'efl éloignée 
que d'une liêue d'Oudewater. Sa fitua- 
4ion eft à peu près femblable à celle 
-de cette ville. Elle eft fur le Lech , 
environnée d'un terrein marécageux 
qui en rend l'accès également difficile. 
Un large fofie Eût toute fa dcfenfe. On 
y avoit fait entrer quelques enfeignf» 
de François & d'Allemands; mais les 
-habitants qui defîroient plus de^ re* 
tourner à l'obéiflance du Roi que de 
refier fous la «domination des rébelles , 
n'avoient aucune envie de fe jiéfen- 
^dre. Le Prince d'Orange inflruit de 
leurs. difpofitions, s'empreffa d'y en- 
^voyer un puifTant fecours qu'il vou- 
4oât; introduire. -p^r le fleuve à la fa* 
^eur de la haute marée ; mais^Hierges 
- fdjngea à leîprévi^nir. Il fit jetter un 

' (f) Il n'y eait qttô vingt habitants qui 
4k iâuvèrent de ce déiàfh-e. Ce fut après 
la perte d'Oudewatçr que les Etats de Hol- 
lande interdirent rexercice dé la Religion ca- 
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« 

pont iur le Lech , le hérî^ de lon^nt$ 
Liv.IX. vergues jointes enfemble & le mite^ 
^ étit de ne point craindre ks at(a<|ues 

575 ^s navires ennemis f s'ils voulaient 
entreprendre de le forcer. En même 
temps il établit Tes batteries dans ie$ 
lieux les phis âeve s , ÔC ût tirer &r 
la ville avec fureur. Les habitant , qui 
craignoient d'éprouver le malheureux: 
fort d'Oudc vater , fe foulevoient conr 
tre leur gamifon. Orange qui en ùt 
averti oVn fîit que |^us refolu défaire 
partir le fecours ou'il préparoit. Trois 
navires char^ ne troupes , d'artiUe* 
rie & de munitions de toutes efp^s fin 
fient mis fous la conduite du Sei|;neurde 
la Garde , François. U s'avançoit poufli^ 
par le aux ^ quand les Royaliiles Tayanc 
«pperçu accoururent de toutes parts 
& fe rendirent des deux cdt.â fur 
le rivage pour Tarrêter* LefeuÂtf^ès 
vif de part & d'attt)T. La perce co^ 
dérable. La Giarde combattît avec le 
trfus grand coucage ; enfin il vint à 
bout de rompre le pont & de pafler 
outre avec le'vaifïeau for lequel il 
étoit ^monté ; mais les deux autres 
vaiffeaux fe perdirent ; & le pont 
ayant été rétabli fur le champ , la ville 
reâa auiii étroitement reâbirée qu'an; 
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paravant. Hierges fit tirer encore fes"! 



batteries. Leur feu fut fi terrible qu'il Llv.IX. 
renverfa en peu de temps phis de trois * ^ - 
cents braffes de murs. "La garnifon ' "' 
corifternée de cet événement , & crai- 
gnant alors beaucoup moins les efforts 
des ennemis que la mauvaife volonté 
des habitants , confentir à capituler. , ^ AoiU 
Hierges accorda aux bourgeois des con» 
dirions avamageufes , & àla garnifon 
la liberté de te retirer oîi elle vou- 
droit , & d'emporter fes bagages ( 6 )• 
Après la prife d'Oudevater oc la red- 
dition de ^chonoven , Hierges n*eut 
pas de peine à s'emparer de deux pe- 
tits forts conflruits fur la pointe de 
Crimpen , près du confluent de ITTAel 
èc du Lech. Ils fe rendirent auflitôt 
qu'il panit ; & ce Général , après les 
avoir encore mieux fortifiés , alla at- 
tendre à Utrecht les ordres de Reque- 
fens. Mondragoné fit dans ce même 
:temps une conquête confidérable en . 



(6) Pendant quTEerges s'etnparok fûccçT- 
fivement de Buren , d'Oudewater & de Scho- 
novcfl k Vitcfli ibumettoit \ts rilfes ée la 
^HolUfidk» fitnées entre le Xech &}e VdsAl, 
tçerdam , A§>^ren , Huchcien , Vorcum ii 
toxis les poftes forti^é^ des enviroim 
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Hollande du côté du Brabant. La Meu-^ 
Liv. IX. fe 9 à peu de diftance de fon embou- 
An, I KjK chure , forme plufieurs Mes. Celle de 
. * ■ Finaert , quoique petite , eft dans une 
ïituation avantageufe. Les rébelles s'y 
étoient fortifiés , &C tenoient auprès 
quelques, valffeaux pour s'y mettre à 
Tabri de toute entreprife. Cette ifle 
n'étant féparée du Brabant que paï.un 
canal large d'un mille d'Italie , ou d'u- 
ne demi-lieue de France , Mondragone 
ne défefpér» pas d'y pénétrer & d'en 
chaffer les rébelles. Il fit chercher ub 
gué à bafîe marée. Oh en trouva iin 
[qui étoît pratiquable , mais dàngereuy. 
Le péril ne l'arrêta pas. Il en avôît 
furmonté un plus terrible dans la fa- 
m'eufe expédition entreprife pourfe- 
courir Tergoës. Il cHoifit donc milfe 
Wallons de fon f-égiment & trois cents 
Ëfpagnols. Il les arma & les pourvue 
de munitions de guerre & de bouche , 
de la même manière qu'il l'avoit fait à 
Tergoës ; il les conduifit dans le plus 
grand filence ^ afin de furprendre les 
ennemis. Son projet réuffit S'étant 
jttté dans l'eau à la tête de fes intré- 
, pides foldats , il ne trouva d'obftacles 
.oue ceux de la traverfée. L'ennemi 
^mal aguerri & épouvanté d'une atta-. 



\ 
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5tfé fi bfôifque & fi imprévue, fe Tauva; 
ans fes navires fans feire aucune ré- Hy.IX* 
fiftance., & abandonna Me* 
' Les fuccès brillants des armes du'^^57T 
Roi en Hollande ne diminuoient pas le 
^efir qu'on avoit de tenter quelque 
grande expédition en Zélande. £ntre 
les diverfes réfolutions qxie le Roi 
^îa voit prifes fur les affaires de Flandre,, 
ice Prince avoit.fingulièrement à cœur 
celle d'y envoyer au jAitôt ime puif* 
-fente flotte , qu'on armoit en Efpâgne. 
41 connoifîbit tout l'avantage que les 
•forces navales des rébelles avoient fur 
celles que les Pays-Bas lui avoient 
•fournies , & il vouloir leur ôter cette 
Supériorité qu'il regardoit comme la 
•première caufe & l'appui de l^rrébelf 
iion. Dans cette vue , Û avoit Comman* 
^é à Requefens de faire les plus grands 
«forts & de s'établir à quelque prix 
qUe ce futt , dans la Zélande , qui etoit 
-fe Province la plus favorableqaent fi* 
ttuée pour recevoir les fecours mariti* 
^nes d'Efpagne. Le^ Gouverneur s'oc- 
s^cupa auffitôt de l'exécution de ces or- 
:dre$. Il défendit à Hierges de.riep en- 
.»treprendre davantage en Hollande , &c 
•ne lui laiflant que les troupes dont on 
: Be pouvait abfolument fe paffer Adm 
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cett« Pràvince , il lui ordonna de reiî^ 
Li V. IX. voycr le r efte dans le Brabant. Reqœ*^ 
^ fens fe rendit lui-^niême à Anvers avec 

— 575 vîteili & ks principaux Officierç de 
l'armée royale. Il y fit préparer avec 
la plus crande diligence un armement 
compofé de navires de différef^e$ 
Grandeurs, & proportionnés avec foin 
à la profondeur des canaux & des 
gdfes qui divifent & environnent le 
territoire de là Zélande. On en c6n{^ 
truiiit auffi un grand nombre en forme 
de demi- galères , auxqueUes on ajou- 
ta des rames pour les rendre plus lé« 
gères. 

Il n'étoit plus queiHon qpç de £ip 
voir fur quel endroit de la Zélande on 
dirigeroit Fentreprife. Les deui p9i^ 
iages qui avoiem fi bien réuili à Mon^ 
dragoné^ifoient croire qu'on pou voit 
ÊLcilement en tenter encore d'aufiî heu- 
reux dans les autres détroits de cette 
Province. Quelques perfonnes qui 
connoifibient le Pays, doimoîent tet 
plus grandes efpérances qu'on en trou^ 
veroit de praticables. On voit dant 
la partie orientale de la Zélande un 
grand nombre d'iiles fituées à la fuite 
Pune de l'autre , & féparéês par dif- 
4h[wx$ canaux de diverfé largeur. Les 
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frois principales font celle de Tolen , 
la plus proche du continent ; celle de Liy.lX; 
Duveland , & celle de Schoven, qui . 
eft la plus éloignée. Il y a dans le voi- • * ^ 5^' 
£nage d'autres ifles très petites & peu 
connues , parce qu'elles font prefque 
inhabitées. La moins confidérable d'en- 
truelles s'appelle Filifland , ou Ilfle de 
Saint-Philippe , & eft placée à la droite j 
de rifle de Tolen. Depuis le fecours 
fignalé de Tergocs , Tifle de Toleif & 
celle de Zuitbeveland étoient reftées 
dans le devoir , & on fouhaitoit avec 
ardeur d'y ramener les ifles de Scho- 
ven & de. Duveland. On ne doutoit 
pas que leiir conquête né facilitât beau* 
coup le recouvrement de Fîfle de Val- 
cheren & la prife de Middelbourg 6c 
de Fleffingue , places qui étoient les 
plus à portée de recevoir les flottes 
d'Eipagnè. Bientôt enfuite on eût vu 
la Zélande entière rentrer dans l'obéif* 
iance , & la réduftion de cette Pro- 
vince procurer celle des entres Pro- 
vinces des Pays-Bas^ 

Malheitreutement la flotte que Re- 

«uefcfts venoit de raflem bl e r étoit trop 

toibie pour con(^rir Duveland '&c 

, Schoven* Les forces ennemies étoîew 

très Supérieures ^ 8c iâ ne reftoit d'à»- 
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itre moyen pour y réu£Gr que de tran^ 
Ljv, IX. verfer à gue dans le temps du reflux 

An I <7< ^^^^^4^^ ^^^^ ^^ ^^^ , & de defcendre 
'^^ dans ces ifles par cette route extraor- 
dinaire. Pluiieurs perforines , qui ea 
connoifloiem parfaitement la carte & 
les détroits ^ affuroient £ernlement tjue 
le canal qui fépare l*ifle de Saint-Phi-r 
* lippe de celle de Duveland , oflEroit ua 
paflage de cette efpèce , quoiqu'il fut 
large de cinq milles d'Italie 9 ou de 
plus de deux lieues de France (7)* 
Requefens héfitoit beaucoup à prendr^è 
un parti fi défefpéré. Tous ceux qii'U 
confultoit partageoient fon embarras. 
On craignoit que le5 ennemis n'euffeat 
iToiipçonné ce deffein. Leur flotte avoi^ 
été beaucoup augmentée. Ils y avolent 
Joint de très petites barques , par le 
moyen defqiielles on croyoit qu'ils fe 
propofQÎent d'approcher des troupes 
du Roi lorfqu'elles pafleroient le gué. 
Les avis n'étoient rien moins que réu- 
nis fur cette expédition , & l'on y 
trouvoit de grandes diflicultés. 
»Ceux qui ne l'apprôuvoient pas ap- 

■ ■ I I I 1 n i 

Xj) On donna le commiffion de faire foi»- 
der ce paflage à im Enfeiene Efpagnol , nom- 
mé Jeaad'Aranda , qui le trouva praticable*' 
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percevoient une différence extrême en- 
tre cette entreprife & celle que Mondra- Li v. IX, 
goné avoit fi heureufement exécutée. 
Danslapremière, tentée pour le fecours ^^ ^ Î7Ï 
de Tergoës , on n'avoit qu'à traverfer 
Feau ; il fiifEfoit que le ioldat s'armât 
de patience contre la fatigue d un che- 
min fi long. On n'y avoit rencontré 
aucun autre obûacle ^ point de flotte 
ennemie , pas même le plus petit na- 
vire capable de troubler ce hardi &c 
périlleux pafïage, point de troupes pré- 
parées à combattre celles du Roi , 
& à s'oppofer à leur arrivée à terre. 
Maintenant on avoit à pafier un canal 
prefqu'anffi large. Le giié en étoit in- 
connu. On étoit aufli peu inilniit du 
danger auquel ons'expofoit. Une flotte 
nombreufe ife difpofoit à traverfer le 
pafiage. En fuppofant qu'il fut heu- 
reux des ennemis prévenuSveilloient 
fur le ri^ge , & pouvoient aifément 
triompher de foldats accablés de fati- 
gue- & prefqu'enfe velis fous l'eau. De 
u grands dangers ne devoient-ils pas 
feire renoncer à une expédition fi peu 
praticable ? On ajoutoit que la hardiefie 
tenoii fbuvent de l'imprudence , &, 

2u'on ne devoît pas au moins s'abaur* 
. çnih^r à fes conféiîs lorfqu'il y avoit 
Tome 11^ D 
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5? un parti fage à prendre, Cétoit cçluî 
Li V. IX, d'attendre les forces navales que pro- 
An. I r 6 ç '"^^^^^^ TEfpagne , & de les réunir avec 
^ celles que le Roi avoir déjà en Flandre. 
Si ce délai retardoit les • opérations 
qu'on avoit en vue , au moins étoit-il 
, évident qu'il en affuroit la réuflite. 
Telles furent les réflexions de quel- 
ques-uns des principaux Officiers de . 
Tarmée, Le plus grand nombre n'en 
• furent pas décoiu-agés , & infiftèrent 
toujours avec la même chaleur pour 
qu'on tentât le nouveau paffage. Ils 
avoient beaucoup de cormancé dans 
l'expérience de leurs guides , & ils 
propofoient feulement de choifir pour 
l'exécuter avec fuccès , une nuit pro- 
fonde. Que pourroient au milieu de^ 
ténèbres , les attaques des rébelles ? Ils 
i)e fe diffimuloient pas qu'il feroit peut- ; 
être plus diiïcile de fe rendre à terre ^ 
en préfence d'ennemis qxii feraient fur 
le rivage & qui pourroient les fou- 
droyer à difcrétion. Mais ils com- 
ptoient .beaucoup à cet égard fur leur 
intrépidité & fur celle de leurs foldats , 
qui ayant à dos une vafte plaine d'eau, 
fans autre reflburce que la viâoire ou 
la mort , s'avancerojent fièrement avec 
la jréfolution de vaincre Qu de mourir^.. 
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Combien de fois leur bomie conte'- 
nance n'avoit-^Ue pas épouvanté leurs j^y^ jx^ 
adverfaires^& ne les avoit-elle pas obli- . . 
gés d'abandonner des poftes avanta- '^S 
geux oii ils euflent pu fe déf€;n^ 6'ils 
avoient eu du courage? Us ne ëou- 
toient don^: plus qu'ils ne vinrent à 
l>out d'aborder malgré les emiemis. Us 
cbfervoient qu'en n^me temps leur 
âotte pourroit débarquer d'un, autre 
coté le refte des troupes néce^^ûres à 
kurs entrepriies* Pleins de confiance 
& d*ardéur , ils fen^)<nent vouloir fê 
piquer de ne pas partager avet les for* 
ces qui viendroient d'Ëfpagne ^ rhon» 
neiu* des premiers fucc^. 

Requeurns en admirant leur bra* 
voure ne $'aveugk>tt pas iur le péril 
évident de ce pwage ; mais après s'ê- 
tre aduré de nouveau du gué ^ il té* 
folut d'en tenter l'épreuve (8)* En» 
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(8) Vn de ceux qui contribuèrent davan^ 
tage a déterminer Reqiielèi» k tenter ce t>^ 
fiige fut ttn Seigneur Z^anddb ^ (pà étoit 
Gouverneur de Bergrop-Tioom , appelle Je* 

r8iûe Vah-Tuît d€ S€f ooskerkcn dHm nom en- 

coce tris connu dans la rti|nd»Uatte des Pro^ 
tîfices-Unîes, U conpotfibit par^iemenk ioti^ 
tet les liles de la Zélande ^ les bras de met 
fk. les rivières qui les forment , & ce fut lai 



flammé du defir de fe rendre maître 
4Liv.IX. ^^s ifles orientales, il vouloit fur-tout 
An-iV < ^'^biir dans celle de Schoven , la 
^^ ^ / 5 plus importanttev par elle-même & celle 

aui offroit une retraite plus fîire aux 
ottes d'Efpagne. On y trouve Ziric^ 
zée , ville confidérable ^ fituée fur la 
partie de la côte la plus intérieure 6c 
qui eft la plus grande de toutes ces 
ifles. Requefens fongeoit à en faire le 
centre de fa puiflance dans ce canton ^ 
& à y raflembler les forces du Roi. 
Il fit auflitôt pâfler dans Tifle de Tolen 
trois mille hommes d'infanterie , com^- 
pofée «n nombre égal d'Efpagnols -^ 
d'Allemands. & de Wallons ; & s'y 
rendit lui-même bientôt après pour am- 
mer les troupes par fa préfence. D'A- 
vila reçut ordre en même temps d'y 
anîener là flotte. On lui enavoit don*' 
né depuis peu te commandement j &c 
Von prit le parti d'y faire monter Ja 
moitié des troupes que 'Mondragoîié 
idevoit commander après lâ defcente. 
L'autre moitié , également choifie dan$ 



de iès domeiUques qui fonda le paflàge one 
feconde fois , & confirma le rapport ^ que 
les gens employés par d*Aranda ayoient d^ 
ftit. : j 

les 



toES Guerres de Flandre; 97 

les trois nations , fiit deffinée au paf- 

Éige qu'on fe propofoit de commencer jjy^ [X. 

à la pointe la plus avancée de Filifland. . 

I An vc*7( 

Le canal y etoit plus large ; mais com- • * ) / > 
me il avoit moins de profondeur dans 
le temps de la baffe marée , on le pré- 
féra. On jo^nit aux quinze cents fan- 
teilins, qui alloient marcher, deux cents 
pionniers , afin de former les retran- 
chements, dont les premiers auroient 
befoin de fe couvrir îorfqu'ils auroient 
pris terre. 

Déjà toutes les troupes étoient prê- 
tes à s'embarquer , quand pour animer 
4ie plus en plus leur courage , le Gou- 
verneur jugea à propos ide leur tenir 
ie difcours fuivant , qu'il adrefla plui 
particulièrement à ceux qu'il deftinoit 
1 paffer le gué. « Braves foldatç , les • 
)t exploits les plus difficiles vous font 
H les plus familiers. Un grand nom- 
>♦ bre d'entre vous fe font fignalés 
9> dans deux occaiions femblables i 
y^ celle qui s'offre aujourd'hui. Mar- 
^ chez donc avec confiance. Vous dé- 
n fendez la même caufe , vous fervez 
» le même Roi , vous combattez les 
H mêmes ennemis^ vous obtiendrez 
>f le même fuccès. La proteûion di- 
» vine récompenfant la piété de notre 

Tom. II. E 
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» Maître , fecondera vos efforts ^ fie 

Liv. IX. ^* accordera à vos armes les avanta- 

A e t^ ges Qu'elle ;tie vous a jamais refufés 

■^' • 57) ,> fur des rebelles à l'Eglife & à leur 

» Souverain. » 

Cette courte harangue fiit accueillie 
^veç les plus vives acclamations. Les 
troupes qui dévoient refter fur la 
flotter y montèrent pendant que leurs 
camarades pafsèrent fur de$ harques 
qui ks traniportèrent -à Filifland.. Oa 
y fit attendre la flotte jufqu'à ce que 
ces derniers euflent traverfé le canaL 
Jean Oforio d'UlIoa , Efpagnol , les 
commandoit. C'étoit un des plus bra*- 
ves Ofiiciers de cette Nation. H s'étoit 
trouvé à répreuve qu'on avoit faite, 
^u gué , & il étoit un d^ ceux qui 
avoient confeillé avec plus de chaleur 
ce paflage audacieux. Tel fut ILordre^ 
qu'on y obferva. Auflitôt qu*il fut; 
inuit , la veille de Saint Michel , dan$.^ 
le temps précis oîi la marée commen- 
çoit à haifler , Oforjo entra dans la 
;mer derrière les guides. Les Efpagnols 
le fuivoient immédiatement ; les Alle- 
mands venoient eijiuite & précédoient 
les Wallons ; les pionniers fermoient 
la marche^ dont le Capitaine Peralta, 
faifoit rarrière-gardç av^ç une çQm^ 
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pagnîe de foldats de cette Nation. Le< 
front des files n'étoit mie de deux ou ?•« jy 
de trois kommes , ann qu'ils fuflenr 
plus ferrés. Comme ils ne marchoient ^« 1 57 5 
que fur la. crête de Tefpèce de 
banc de terre qui leur donnoit paila- 
ge , ils ofFroient moins de Êicilité aux 
approches de Tennemi & aux tentati- 
ves qu'il pourroit feire pour les trou^ 
bler dans cette route également hardie 
£c pénible. Les rébelles avoient péné* • 
tré Tentreprife. Auffitôt qu'ils eiu-ent 
appris que les Royaliftes étoient entrés 
dans l'eau , ils firent avancer fur leur 
flanc à droite & à gauche leur flotte , 
&c fur-tout les petits bâtiments à l'aide 
defquels ils pouvoient en approcher 
<le plus près. Ils commencèrent d'abord 
par hïre de loin de grandes décharges 
^'artillerie ; mais Tobfcurité de la nuit 
empêchoit qu'on ne pût diriger les 
coups , & fervoit de rempart aux . 
braves foldats qui paffoient le gué. > 
Tant que la marée fut bafle les barques 
ennemies ne pureiït s'approcher ; mais 
lorfque le flux commença y la flotte 
rébelle profitant de l'élévation de l'eau , 
avança contre les Efpagnols , & les ré- 
dulfit plus d'une fois aux plus terribles^ 
^trémités» On ne peut peindre leur 

Eij 
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■ étrange fituation & Tembarras extrême 



Liv IX. ^^^ ^^^ ^^ trouvoient tout à la fois de 
. ' hâter le pas , de ne pas rompre leurs 
■^"•'575 files , de furmonter la réfiftance de 
l'eau , & encore plus de repouffer les 
attaques des ennemis. Ceux-ci ne les 
incommodoient pas feulement pa^ le 
feu de leur artillerie , mais ils les frap- 
poient à coups redoublés avec de lon^ 
gués perches , iU les atteignoient avec 
des erochets armés de fer , ils em-*- 
ployoient toutes fortes d'armes pour 
les harceler , & faifoient les plus grands 
eiforts pour arrêter leur jn^rche , ou 
du moins pour les m.ettre en déroute. 
Les Royaliftes foutenoient ces éton» • 
nantes difficultés avec une intrépidité 
plus étonnai^te encore. Ils avançoient 
fans fe rompre , & fe défendoient en 
même temps avec leurs -piques. Mai$ 
i}s ;eM ffept infeilliblement fuccombé , fi 
l^s ténèbres de la puit ne les euffent 
f^vorifés & n'euffent empêché les deux 
divifioflis de la flotte eni^emie de pou- 
voir combiner leprs attaquç$. Enfin 
ils acheyèrent de paffer le canal dan$ 
l'intervalle du teipps néçeffaire pour' 
n'avoir rien à craindre ni de la marée, 
pi des pavirçs ennemis. 



\ 
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4>ensèrent tomber dans un danger nou- ; 



veau & plus redoutable en arrivant à Liy ^ j^^ 
terre. Un corps confidérable de trou- . 
pes les y attendoit & fembloit bien 575 
préparé a les attaquer. Mais ces lâche» 
après avoir à peine effuyé k première 
décharge des Efpagnols , fe retirèrent 
dans l'intérieur de Tifle oii quelques- 
uns de leurs camarades s'étoient re- . 
tranchés ( 9 ). Uentreprife des Roya- 
liftes ne * réuflit pas néanmoins fans 
quelque perte» Les pionniers qui les 
âccompagnoient furent furprîs par la 
marée , &c n'étant plus à temps de re- 
tourner eh arrière , ils furent prefque 
tous noyés. Peralta , loin de continuer 
fa route, , fut obligé d'aller rejoindre la 
flotte avec la compagnie qu'il com- 
ihandoit. Il n'y eut de tué que le Cah 
pitaine Ifidore Pacheco , & un petit 
nombre de foldats parmi ceux qui paf» 
fèrent. Quelques-uns périrent de leurs 
blefîures , ou fuccombèrent accablés 
de fatigue dni miKeu de Feau. Du refte 
toutes les circonftances de cette m'er- 
veilleufe expédition la rendront une 



^mmamm 



(9) Charles BoHbt ayant été tué des pre-- 
mlers coups , les troupes qu'il commandoit Çç 
décourafi^ërent auiStdt. 
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îde^ plus mémorables de h guerre de 
Liv. IX. Flandre ; & Ton peut dire avec véri- 
An 1^7^*^ qu'au lieu d'être enfevelie en qucl- 
'^^que forte dans les ténèbres , elle 
inéritoit d'être éclairée du plus beau 
jour (lo). Rivas , Gouverneur de la 
ville & de la citadelle de Gambrai , . 
qui s'étoit trouvé dans le paflage tenté 
pour le fecours de Tergoës , eut auffi 
part à celui-ci. Ceil de lui qu'on tient 
les détails des deux expéditions. En 
^ les comparant enfemble , il penfoit que 
fi la première étoit digne de la préfé- 
rence par la nouveauté & la hardiçffe 
du projet ; la féconde fembloit auffi la 
mériter par la multitude des obôacles* 
qu'elle avoit éprouvés. 

Quoi qu'il en foit , auffitôt que les 
Royaliftes eurent gagné le rivage , ils 

(lo) Il y eut une aurore boréale pendant 
cette nuit. Les Efpagnols regardant ce phé- 
nomène comme un miracle , qui fembloit 
leur promettre le fecours du Ciel , en con- 
çurent un û heureux augure qu'ils bravèrent 
avec joie les dangers de la traverfée auxcpiels 
ils alloient s'expoier. Le crédule Strada ajoute 
au récit de cette aurore boréale la circonf^ 
tance d'un cercle lumineux qui entourait en 
forme de gloire la tête de Requefens au Ré- 
part de fes troupes , & qui , félon lui , leur pré- 
fagea la viâoire. 
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tn inftruifirent la ûotte par des fignaux 
dont on étoit convenu. Les foldats qui Liy. K; 
y étoient , defcendirentà terre , & fe 
réunirent aux premiers. Tous enfem- ^^'^57 5 
ble fe portèrent avec réfolution fur les* 
rébelles & les chaflèrent fans peine de 
Fiflé entière de Duvelandk II reftoit â 
traverfer le canal qui fépare cette ifle 
de celle de Schoven ; & pour remplir 
les vues qu'on avoit , il fklloit s'éta- 
blir dans cette dernière ifle , & s'em- 
parer enfuite de Ziriczée. Ce canal eft 
large d'un peu moins d'une lieue , mais 
les ennemis campoient fur la rive op- 
pofée ,& fembloient attendre les trou- 
pes du Roi pour tomber iiir elles avec 
avantage. Toutefois les Royaliftes , a ni- 
mes par leurs premiers luccès , n'en 
montrèrent pas moins de réfolution. 
Mondragone & d'Avila voulurent par- 
tager le péril. L'exemple des chefs aug- 
trienta l'ardeur des foldats (ii). Rien 
ne refifte à leur valeur ordinaire. Les 
ennemis qui n'étoiént braves que lorf- 
que le danger étoit éloigné , prirent 
nonteufement la ftiite à la vue des 



(il) Ce paflage fiit très difficile à caufe 
ie la DOue qui étoit au fond de ce canal. 

E iv 
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SpRoyaliftes, & fe fauvèrent dans Zu^^ 



Uv.IX.nczee. 

A^ . Cette Ville efl fituee près* du canat 
•' ^'5 qui fépare les deux ifles , & auquel 
elle communique du côté de Duve*- 
landpar un canal plus petit ^ creufé de 
main d^omme , &c qui conduit ea 
quelque forte la mer au milieu de Ton 
enceinte. Le terrein des environs ne 
peut être plus r|nfoncé , & il étoit 
^cile de l'inonder en coupant les di«* 
gués. Du refte ,. cette Place n'eft en-^ 
tourée que d'une mauvaife muraille j. 
fon fôffe n'eft pas meilleur. Les habî* 
tants ne fondoient leurs, efpérances 
qiie fur un grand fecours que le Prince 
d'Orange leur avoir promis , & fur les 
approcnes de l'hiver dont ils croyoient 
que les Royaliftes ne pourroient fup- 
porter les incommodités & la rigueur*. 
D'ailleurs- les rébelles ay oient fortifié 
trois portes fur les côtes de l'ifle ; fa^ 
voir,au feptentrion Brouvershaven & 
Bommene , qui l'un & l'autre avoienc 
un port; & au midi la Pointe que for- 
[ me rifle entre le village de BorendMl 
& Zîriczée. 

Les Royaliftes fongèrent à s'emparer 
de ces poftes avant de commencer la 
fiège- Celui de Brouvershaven n'a^aiil 
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fas iiefifté , ils pafsèrent à celui de la 
ointe. Une ardeur imprudente leur Llv.IX. 
fit fur le champ tenter l'aflaut. Ils y 
perdirent foixame Efpagnols. Peralta^' '575 
y fut tué , & il y périt quelques fol- 
dats Allemands & w allons. Irrités de 
ce mauvais fuccès^ ils brâloîent du 
defir 6^en réparer la honte ^ & fe pré^ 
paroient "à une féconde attaque ;. mais 
la garnifon ne jugea pas â propos de 
les attendre ; Se après avoir mis le 
feu au fort , elle fe réfugia dans Zi- 
riczée.^ Bommene reftoit encore. Ce 

• 

pofte étoit le mieux fortifié , & fem* 
bloit aulïi devoir être naieu» défendu. 
Le Capitaine Ehi Lis , François ^ y com- 
mandoit. C'étoit un brave Ofhcier. U 
avoit fous fes ordres Télîte des autre* 
nations qui fervoient les rébelles ^ &C 
qui étoient tous bien réfolus de tenir 
long-temps , & de recouvra' en cette 
occafion Thonneur qu'ils avoient perda 
dans Içs avions précédentes. Le fort 
de Bommene étoit inattaquable dans le 
temps de la haute marée. L'eau mon* 
toit alors dans le foffé , & pénétroît 
dans le canal , qui partageoït le fort 
en deux parties^. Les bâtiments enne- 
mis , qui pouvoient y entrer ^ fevori*- 
foient autant les affiégés qu'ils inconv: 
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modoient les affîégeants. Ceux-ci , qiiî 

Liv.IX. '^^ confultoîent pas le danger, mais 

A qui étoient entraînés par leur valeur , 

57 5 s approchèrent de la Place , ouvrirent 

la tranchée , & après avoir établi leurs 

batteries le plus près qu'ils purent , ils 

firent pendant deux jour>s un feu coh- . 

tinuel (il). Ils attendirent le temps 

du reflux & donnèrent un violent af* 

faut, Neann;iQins la réfiftance des at- 

fiégés fut fi vigoureufe qu'ils repouf- 



(îl) Il y eut un pour-parler dont les cir- 
conftaîices font affez fîngulières. Le fon de 
Bommene étoit défendu par des François. 
Du Lis qui les commando it ayant demandé une 
conférence , les Efpagriols jouant fur le mot 
Ga'lus , qui fignifîe également un coq & un 
François , répondirent auffitôt qu'ils ne rece- 
voient des poules de leur efpèce qu*à difcré- 
tion. Mondragoné lui ayant aulTitôt fait ex- 
cufe de l'info lence de fes foldats , lui offrit 
ime honne compodtion s'il vouloit fe rendre, 
pendant cet entretien un Enfeigne Efpagnol , 
qui avoit remarqué un endroit qu'il croyoit 
pouvoir infulter impunément , y avoit mar- 
clié , & avoit été puni de fa témérité & tué 
avec trente hommes. Du Lis reprochant alors 
aux Efpagnols leur mauvaife foi ; vous voyez , 
leur dit-H , que c'eft à dfes coqs très braves 
que vous avez affaire , ils font déterminés à 
tout rifquer plutôt que de traiter avec des en- 
aemis qui ne méritent aucune confiance. 



L • 
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fèrent les Efpagnols. Ces derniers y ■ 



perdirent cent cinquante hommes qui Liy. IX# 
furent tués , & eurent plus du dou- m . 

ble de bleffés. Malgré cet échec ils re- * ^ 575 
vinrent le lendemain à la charge ; & 
pour mieux prendre leur revanche , 
ils formèrent en même temps plufieurs 
attaques ; mais un défefpoir furieux 
tranlportant les guerriers des deux par- 
tis , qui étoient tous paiement déter- 
minés à vaincre ou à mourir , perfonne 
ne recula. Les Royaliftes a voient af- 
feilli le fort pendant le reflux , comme 
ils fe rétoient propofé. Les rébelles 
firent face par-tout , & foutinrent vi- 
vement ce fécond aflaut. Le moment 
étoit critique. On flortoit de part & 
d'autre entre l'efpérance & la crainte ; 
mais les motifs étoient bien oppofés. 
Les Efpagnols qui redoutoient le re- 
tour de la marée , fe flattoient de le 
prévenir & d'emporter le fort. Les fou- 
levés comptoient rélifler jufqu'à ce 
3ue la marée remontât , & trembloienf 
'être forcés auparavant. Cependant le' 
carnage étoit affreux Se la perte horrible 
des deux côtés^ Le fuccès étoit encore 
incertain^ Enfin on combattait depuis* 
fix heures , quand les affiégeants s'ap-- 
perçurent durfluxr Ranimant alors tou-- 

£ v^î 
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■Stes leurs forces , ils firent un dernîef 



Liv. IX. effort aue les aflîégés , déjà afFoiblis 
j^^ 1 17 s^^^ ^^ longueur de Taûion, ne purent 
^^ ^ foutenir. Us fe défendirent néanmoins 
jufqu'au dernier foupir. Perfonne ne 
fe rendit , & tous fans exception fu- 
ft5 Oaobr..rent taillés en pièces (13). La perte 
des affiégeants fut de deux cents morts , 
& d'un plus grand nombre de bleffés» 
Prefque tous les Officiers des nations 
dont Tarmée Efpagnole étoit compo- 
se, fe fignalèrent dans ce redoutable 
affaut. On diftingua parnu 1^ Italiens 
les deux frères de Monti , neveux de 
Vitellî, Raphaël Barberia, & Curtia 
Martinenguo , qui s'expofèrent com^ 
me de fimples foldats ,. & bravèrent Iss 
plus grands périls. 

L'armée du Roi ne perdit pas de 
temps ^ & auffitôr après la conquête 
de ces forts ,. elle attaqua 2Liriczée ( 1 4)^ 



(13) Les valets de Tannée & les vivan- 
diers , exécutant les ordres qu'on leur avoît 
donnés de battre le tambour fur la fin de Fat- 
taque , & de s'approcher en ordre comme 
des troupes réglées , découragèrent fi fort la 

famifon , que les affiégeants fiarmontèrent «n* 
in fa réfiftance. 

(14) Le grand Bailli de Ziriczée fe voyant 
attaqué à ïimprovifte , liit adroitement trom.*. 
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B n'y avoit de difficile dans cette en- 
ireprife que d'intercepter les fecours Liv.DC 
qui du grand canal paffoient dans ce- . 
lui qui entre dans la ville y & y en- ^•*Î71 
tretenoient Tabondance. ?-.e Seîgneuff 
de EK)rp , brave & vigilant Capitaine ^ 
ctoit Gouvernem* de Ziriczée. U avoit 
aiTuré la communication du petit ca- 
nal avec le grand en fortifiant les deux 
bords du premier juiqu'au point de fa 
réunion avec le fécond. Il avoit en- 
core inondé les environs de la Place 
à Tarrivée des E^agnôls , & il leur 
avoit enlevé Tefpoir de l'emporter 
d'afiaut. La Ville recevoit donc des 
j&conrs abondants & feciles.. La flotte 
royale , quoique poflée avantageufc-^ 
ment y & fécondée de fes galères , ne 
pouvoit les. arrêter , & le fiège n'a- 



per les Efpagriok. H feigriit de venir traiter de 
1% capitulation , & demanda permiflion d'al- 
ler parler aux Capitaines de plufieurs vaif- 
feaux HoUandois , qui étaient- proche ,. 
pour les y comprendre. Mais il n'y fut que 
pour fe concerter avec eux fur les moyens de 
iecourir Ziriczée. Continuant fa manœuvre,, 
éc s'étant rendu dans la ville fous prétexte 
d'obtenir des habitants la ratification de ce 
dont il étoit convenu fur la reddition de la: 
Place, il ne fongea plus qu'à y faire la plusi 
yigoureofe défemer 
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îvançoit qu'avec la plus extrême leû-? 

tivJX.teur. 

Ajj .--- Déjà la faifon du froid atrivoit ; 
'^'mais il fut fi douy cette année , que 
la navigation des canaux n'en fut pas 
interrompue. Mondragoné , qui corn-- 
mandoit le fiège , n'épargnoit rien 
pour empêcher le fecours. Il commen- 
ça par fermer le petit canal. Il forma 
fur fon embouchure une forte efta- 
cade de gros pieux , & fit avancer quel* 
ques-uns de fes plus grands vaiflejaux^ 
pour les garder. Ces travaux , qui fe 
feifoient fous le feu continuel des ou- 
vrages élevés fur les deux bords d\x 
canal , coùtoient beaucoup de fang» 
Mais Mondragoné ne fe relâchoit pas , 
& faififlbit tous les avantages qu'il 
pouvoit fe procurer. Il y a deux petites 
ifles voifin0s l'une de l'autre à l'entrée 
du grand canal daps la partie qui tient 
au petit canal. Mondragoné appuya fur 
la pointe de Tifle la plus avancée oh 
le canal efl: le plus étroit , une eftacade 
auffi forte que la première, & il là 
prolongea des deux côtés jufqu'au ri^ 
vage. Pour en affurer l'effet & barrer 
encore mieux le paflage , il fit tendre 
- de groffes chaînes de fer en travers. 
tt ajouta k (es travaux une bonne t^ 
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doute qu'il plaça fur la rive voifinc 
de Duveland. Il voulut même embraie Liv IX# 
fer dans fon attaque les deux bords .^ 

fortifiés du canal qui conduit à la Vil**^^* ^ 57^' 
le ; Ton conftruiiit par fes ordres fur 
la tête de chacune des digues qui le 
contiennent, deux nouveaux forts def- 
rinés à fermer plus exaôement Tentrée 
à tous les bâtiments qui tenteroient 
de s'introduire dans la Ville aflîégée. 
Raphaël Barberin en donna le confeil. 
Il étoit en correfpondance intime avec 
Vitelli. Celui-ci , qu4 n'avoir pu fe 
trouver en perfonne à cette entre- 
prife , lui accordoit toute fa confian- 
ce , & fe repofoit fur lui de tous les 
événements. 

Les Efpagnols avançoient peu à peu^ ^EESES' 
êc refferroient de plus en plus les af-^ 1C76 
fiégés. Ces derniers redoubloient de ' '' 
vigilance , & jufqu'à ce que les tra- 
vaux des affiégeants euffent été entiè- - 
rement conftruits , ils ne cefsèrent de 
fe procurer des fecours de toutes ma- 
nières. Le Comte de Hohenloé leur en * 
conduisit un très confidérable au com- 
mencement du mois de Février ; mais ce 
fiit le dernier qui entra dans la Ville par 
le canal. L'eftacade,placée à fon fembou- • 
chure > fut enfin fi bien aiTurée ^ U le 



paffage fi exaâement fermé , que cettôr 
Lrv.I3L voie leur refta interdite. Les rébelles 
An I Ç76 ^^ ^^*r^r^ï*t d'un autre côté. On avoio 
^* ^ 7 fait des coupures en divers endroits fur 
k principale diguf» d^i grand canal , srifîil 
d'inonder les environs de la Ville. La 
plus largje fe trouvoit proche du vil- 
lage de Dreifcher , fitué vers le mi- 
lieu du canal. Ils voulurent pénétrer 
dans rifle par cett« ouverture , & fë- 
courir Ziriczée en traverfant l'inonda- 
tionv ïls étoient convenus avec les affié-' 
gés qu'on- enverroit de la Ville au-de- 
vant d'eux', de petites barques quirece- 
vroient les munitions qu'on apport€- 
ioit,& quele peu de protondeur de l'eaa 
ne permettroït pas aux gjrands bâti- 
faents de conduire plus loin. Le Conite 
d'Hohenloé ne voulut confier cette en^ 
«reprife à perfonne ,. & prit le parti de- 
là commander lui-même. Mais les Ef- 
pagnols qui campoient prefque tous» 
/ iirr la digite , parce que le terrein des 
campagnes voilinesétoit couvert d'eauy 
& qui la gardoient avec la plus exaâe 
vigilance , s'oppofèrent avec tant d'à* 
vantagjs aux efforts des vaiffeaux en- 
nemis , qu'ils ne purent remplir leur 
* projet.. 

.^ Cefâcheux événement^ loin de décoUr 
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rager lePrirtce d'Orange,ne fît qu'exciter 
fon ardeur. Comme tout autre moyen Liv.IX. 
de fecx>urir Ziricïée étoit impoffible , 
il réfolut de le tenter de nouveau avec An. i J7^ 
un armement plus Tedoutable* Les 
rébelles raflemblèrent donc tout ce 
qu'ils purent de navires , d'hommes 
éc de vivres. Le Prince lui-même vou- 
lut animer Tentreprife par & préfènce ;^ 
& Boifot y Amiral de HoUande , Thom* 
me de fon parti qui entendoit le mieux 
la marine , en fut paniculièrement 
chargfé. Le Prince s'approcha fur la 
fin de Mars , avec la haute marée , de 
la c<fupure de Dreifcher ; attaqua les 
Efpagnpls , &c les mit d'abord un peu 
en défordre. Il en tua quelques-uns ^ 
il enleva de deûus la digue plufieurs 
pièces de canon ; mais il ne put por- 
ter plus loin (es avantages. Le coura- 
Î;e des Royaliftes s'élant enflammé par 
e péril, & le reteur du reflux ayant 
fécondé leur défenfe , ils repoufsèrent 
de toutes parts, l'ennemi. Beaucoup de 
foldats furent niés j^ un grand nom- 
bre fubmergés : Bpifot lui-même y pé^ * 
tit(t^) i fon vaiffèau , qui étoit très 



A j) C'étoit r Amical de Hollande qui asroit 
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gros y échoua fur le fable ; aucun cfo 
Liv. IX. C€ux qui le montoiem n'échappa à la 
. mort. Le malheureux luccè^ de ce der-^ 

^•^576 nier effort fit défefpérer aux rébelles 
dé pouvoir délivrer la Ville , & les- 
empêcha de rien tenter davantage. En* 
fin Ziriczée , après avoir foutenu pen^ 
dant huit mois les malheurs irrépara- 
bles d'une Ville bloquée exaûement , 
fe rendit les derniers jours du mois de 
•s^ Juin. Juin. 

Pendant ce temps il s'étoit paffé en 
Flandre , des événements d'une très^ 
grande conféquence. Vitçlli, voulant 
animer le courage des affiégeants', s'é- 
toit tranfporté à Schoven , au nylieu de 
Fhiver , ÔCy étoit tombé malade. Soit Jâ 
mauvaife qualité de l'air , foit les trop 
gï-andes fatigues de la guerre que l'âgô 
trop avancé de cet habile Capitaine le 
rendoit moins propre à fupporter , la 
maladie devint très dangereufe. Il prit 
le parti de retourner à Anvers pour fe 
faire guérir , & il mourut fur le vaiffeau 



confeillé d*inonder les environs de Leyde pour 
en faire lever le fiège. De Thou lui donne 
là qualité d'Amiral de Zélande. Succéda-t-il 
à Charles Boifot , mort en défendant le paC»' 
Age de Me de Duveland ? 
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qm Ty conduifoit ( i6 )• Sa perte fat 

très ninefte aux afraires du Roi. Il étoit Hy. IX, 

alors chargé de radmîniftration des af- a ^ 

&ires de la guerre en Flandre, & c^ëtoit * ' "^ 

fiir lui qu*en rouloient tous les détails. 

Il jouifloit de lia plus grande réputation 

& il foutint avec éclat dans les guerres 

des Pays-Bas la gloire qu'il s*étoit ac- 

qiiife dans celles d'Italie. 

Mais quelque facheufe que fut cette 
mort , celle de Requefens qu'une fièvre • 
emporta en cinq jours à Bruxelles, eut ^ Marsi 
des fuites bien plus terribles. Les cha- 
grins les plus Olifants avoient précédé 
fa maladie. Uextrème befoin d'argent 
où il fe trouvoit lui caufoit les plus, 
grands embarras. L'Efpagne ne fui en' 
fourniâbit point. La Flandre étoit épid- 
fée. Une partie de la Cavalerie Efpa- 
gnole s'étoit mutinée peu de temps avant 
qu'il mourût ; & la nation qu'il gouver- 
noit en avoir conçu le reffentiment le 
plus vîf. Craignant qu'elle ne reprit les 
armes malgré lui pour repouffer les en- 



(j6) Strada aflure que Vitelli mourut au" 
fiège de Ziriczée. De Thou s'explique fur fai 
mort, comme le Cardinal fientivoglio. 
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treprifes des mutins , il avoir été COr^ 
Liv. IX ^^^^^^ ^^ déroger aux difpofitions du 
. - * Duc d*Albe qui lavoit defarmée ^ & 

^^ ^ 576 de lui permettre de s-armer^ Il ne lui 
étoit arrivé d'Efpagne que quatre navi- 
res d'une grandeur médiocre avec un pe» 
tk nombre de faldats , & il s'en falloit 
de beaucoup que l'armement qu'on pré- 
paroit dans ce Royaume j répondît aux 
efpérances dont on Tavoit fetté. Dans 
cette pofition il s'abandoitnoit aux plus 
vivesinquiétiides.Lesdifficultés du fiège 
de Ziriczée lui paroiflbient inâirmonta- 
bles & il ne pré voy oit phis que des mal- 
heurs. L'agitation cnielle de fon efprit 
ne contribua pas peu à altérer fa &nté» 
H tomba malade , & mourut , laiflant 
après lui ime plus grande réputation < 
de bonté &c d'habileté dans la paix ^ 
que de valeur & de capacité pour la 
guerre. Quoique la comparaifon qu'on 
en faifoît avec le Duc d^Albe ne hii ftil 
pas avantageufe , néanmoins les plut 
jfenfés d'entre lesEfpagnols lui rendoieni: 
juftice , & penfoient que fi on avoir 
réuni leurs talents de manière que le 
Duc d'Albe uniquement appliqué aux 
travaux de la guerre eût laiffé le Com- 
mandant à la tête de l'admimibatk)!^ 
civile > on n'eût nen eu à deûrer pouxr 



V. 
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le fucciès des afiaires confiées à leurs 

foins (17). Uv.IX. 

La mort de Requefens fiit fuivie des . ^ 

plus grands troubles." Elle excita de$ ' ' Ï7mI 
mouvemenis affreux & im bouleverfe- 
ment univerfel. Jamais la Flandre rié. 
prouva dans le cours de la guerre dont 
on donne ici Thiitoire , un fi violent 
orage. L'anarchie s'empara du Gouver- 
nement ; la difcorde fouffla la révolte 
dans tous les efprits ; les troupes du Roi 
devenues ennemies , fe ' maflàcrèrent , 
avec fiireur. Leurs cruelles difiiemions 
pouffèrent en un inftant le fruit de leurs 
^vaux , & ternirent Téclat de leurs 
triomphes. Les grands , divifés eptr'eux 
^arrogèrent en différents endroits le 
nom & la Qualité de Gouverneur ; les 
Provinces le défunirent de, fentiments. 
Nul conjçert dans leurs vues $c leurs 
opérations. Les Princes yoîfins ne dé-- 
guifant plus leurs ambitieux deffeins , 
^apprêtèrent à les envahir. JDe nouvel- 

* , ■ ; j .iu. I , ■ l ' y I ■ | "i »i » . » ti 'nj j I I ■ ■ 

( 17 ) Requefens étoit un homme d'Etat 
icfune grande fageffe & d'une prudence long'r 
tçmps éprouvée dans les affaires les plus 
importantes. Vir fummâ animi moderationc 6» 
frudentiâ , lon^o urum ufu confirmatâ pr^duus , 
4^ 4ç Tbowie 
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■ les Grands de la nation ceux quî $*é- 
Liv. IX. soient conciliés davantage la confiance 

An. i< ^^^ ^^^ ^ ^^'^^ ^^ eftimoit plus le cou- 
^^ ^^^j-age & la prijdence. Le Confeil d'Etat 
s'empara de Tautorité à la mort du 
Gouverneur; & dépêchant auflîtôt en 
Efpagne pour inftruire Philippe de cet 
accident fâcheux , il expofa au Roi 
<ians le plus exaâ détail les befoins de la 
îrlandre. Les difpofitionsprovifoires du 
Confeil furent approuvées de ce Mo- 
narque, qui promît en. même temps 
4'envoyer au plutôt un Gouverneur 
-qui feroit agréable aux Provinces. En 
attendant, l'adminiflration tomba entre 
les mains des Flamands ; mais il un 
Gouvernement , dont Tautorîté eft 
chancelante , s'avilit , celui où les con- 
seils font intérefTés & jaloux, court à 
grands pas vers fa perte ; & il n'efl 
que trop ordinaire que ceux qui gou- 
vernent les Empires dans des con- 
jonôuresauffimalheurcufes , immolant 
à leurs paflîons le bien public , n*y faf^ 
fent naître des troubles, & n'en caufent 
fcientôr la ruine. Le Confeil n'eut pas 



dément de Tarmée au Comte de Mansfeld. 
Mais il ne vécut pas afTez pour les flgner , 
fcjp Confeil d*£tat n'y eut aucun égard. 

pkitôt 
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plutôt pris les rênes de TErat , qu'on 
commença à appercevoir les plus gran- Liv.IX. 
des incertitudes dans toutes les parties a^ ^^ 
de fon adminiftration. On obéiflbit * ^^ 
mal. On refpeâoit peu des loix qui 
avoient été formées dans le fein de 
k difcorde , & diâées par la jalou- 
fie ( 20 ). Philippe de Croy y Duc 
d'Arfcbot , Gouverneur de la Province 
propre de Flandre , tenoit le premier 
rang dans le Confeil par îa noblefle 
de Ton fang , par (es richeffes & par • 
(es alliances. La plupart des membres 
du Gouvernement lui ëtoient attachés 
& {uivoient fes impreffions , & il li'y 
ei^ avoit aucun à qui la haine des El- 
pagnols autant que Tamour de la Patrie ' 
n'infpirât le deuein d'en rétablir la li- 
berté y & d'en, étendre les privilèges. 
Le Prince d'Orange ne refta pas tran- 
quille dans des circonflances auifî fa- 
vorables. Il étoit trop habile ppur n'en 
pas fcntif l'importance , & trop aftif ' 
pour n'en pas profiter. U eut à peine 



1 

m 



(20) Les membres du Cdnfeil d'Etat 
étoient divifés en deux partis. On appellpit 
Eipaguols ceux qui étoient attachés a TEf- 
pagne ; les autres portoient le nom de Pa-^ 
triotcs. \ ^ 

Tom. II» F 
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. 55 appris la mort du Commandeur , qu*H 

Liv, IX. fi^ 3g^^ ^^^ partifans , & infinuer dans 
. , toutes les Provinces tout ce qui 

'^ pouvoit leur infpirer les fentiments 
dont il étoit animé. Voilà le temps , 
diibit-on , de réunir la Flandre , 6£ 
d'y tappeller la concorde & la paix. 
Enfin le hafard ^ ou plutôt la juftice 
divine a remis l'autorité entre les mains 
des Flamands ; il eft de leur devoir 
de ne la plus laifler reprendre aux 
ETpagnols. Il y a trop long-tenips que 
la Nation eft en proie à leur tyran- 
nie. Ceft maintenant "qu'on doit fe- 
couer le joug de Tefclavage , 8c s'affu- 
rer à jamais la pofTeifion de l'ancienne 
liberté. L'univers approuvera cette en- 
treprife 9 & la Nation n'en doit pas 
craindre les fuites. Réduite à la mi- 
£ère la plus déplorable > pourroit-elle 
tomber dans im état plus trifte & plus 
cruel. Elle peut défier en quelque forte 
fes ennemis d'augmenter les malheurs^ 
Ceft ainfi que le Prince d'Orange tâ- 
choit d'échauffer les efprits , & d'y 
tranfmettre les paffions qui l'enflam- 
moient. Il y trouva une rkcilité éton- 
nante , & bientôt Pon vit éclater de 
toutes parts le plus violent incendie. 
La révolution fut d'autant plits^ fu- 
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^6ite , qu« les Efpagiiok y donnèrent 

l'occafion la plus ^écieufe, par uneLiy.ix. 
nouvelle mutinerie. Elle révolta la a ^ 
Nation entière* Les partifans de TEf- "^^ *Î7^ 
pagne même en panagèrent le reflentî- 
ment. On a déjà vu qu'une partie de 
la cavalerie Efpagnole s'étoit mutinée 
avant la mort de Requefens ; mais ce 
^éfordre avoit été bientôt réparé. 
Cette troupe , dépourvue du fecours 
de rinfanterie , n'auroit pu fbutenir 
iong-temps fa révolte ; %c comme on 
s'étoit empreffé d'ailleurs de la (ktif- 
-faire , elle étoit rentrée dans le de- 
voir. Ziriczée s'étoit rendue depuis cet 
avènement , & par im des articles 
de la capitulation elle s'étoit rache- 
tée du pillage moyennant , deux cents 
mille florins. Cette convention irrita 
les troupes , & fur-tout les Efpagnols , 
à un point qu'on ne peut exprimer, lis 
S^étoient d'abord flattés de Tefpoir dfe 
iaccager cette Ville infortunée , & de 
fe dédoaunager parla du retard de 
leur paie & du peu de récompenfe 
qu'on donnoit à leurs travaux. De- 
puis la capitulation il^ prétendoient 
^u moins que la fomme coi^venué 
pour le rachat du pillage , leur fiit 
diftrîbuée. On ne jtigea pas à propos 

F ij 



de contenter leurs defirs, C% fut àlorê 
jLf V. IX. ^"^ ^^^ troupes fe voyant fruftrjées de 
An i< f ^^^^^^ leurs efpérances , en conçurent 
* " le plus vif reffentimçnt. Sur le champ , 
fans s'inquiéter , ni du péril qu'elles 
couroient , ni du, préjudice qu'elles 
alloient çaufer aux^ affaires du Roi dans 
une occurrence fi critique ^ elles n'é- 
coutèrent plus que leur indignation , 
l4Juillet.& prirent les armes. Elles obfervèrent 
les formalités qu'Qti a ' expoféçs cif 
deffus. Elle» deftituèrent leurs chefs p 
s'en donnèrent de nouveaux , & pla?» 
cèrent un Elu à leur tête (21). Sor- 
tant enfuite brufquement de Zélande, 
elles rentrèrent dans le Brabant , afia 
de s'enjpari?r àe qqelque Pl?c$ confi- 
dér^ble , pu çl'uq Château en état dç 



(ai) Les Efpagnpls s'irritèrent fur-tout d^ 
roir payer ^ leurs yeux Iç régiment Âlle^» 
xnand àvt Comte d'Âltaempsen gàmifon à Anj 
vers , qtfon licentia pour obvier aux (nites 
des querelles que fon Cbloi^el avoir eues 
avec Çhampigni , Qo^v^neur de cette ViUe^ 
Strada prétend mêmç qtfAltaemps fe plaignit 
en plein Sjênat de ce qu'on facrinoit dçs trou^ 
pes affidées , & ^ai étoîent dtfpofées à attenr 
are encore plufieurs mois leur iblde fans mur«- 
murer , à la haine de Champieni , qui yoi^ 
|oit livrer fa Place au Prin^jÇ çiOiinge, . 
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iîéfeftfe , oîi elles puffeiit fe fortifier ,■ 



& d'oii elles fiiflent à portée de dé- Ljy ^ jx^ 
Vâfter les environs & de s'indemnifer . ^ 

avec ufure du prix qu'on refufoit à • Î7 
leurs travaux & à leurs fuccès. Les 
mutins tentèrent d'abord de fe rendre 
maîtres de Bruxelles ; mais ils échoué-^ 
rent ainii qu'à Malines. Cependant le \ 

Comte de Mansfeld s'abcmcha avec 
eux par ordre du Coniéil d'Etat , & 
fit ce qu'il put pour les amener à un 
accommodement raifbnnable; U'ieur 
promit cent mille florins comptant ^ fur 
la fomme que la ville de Ziriczée avoit 
promife , & trois montres qui leur fe* 
roient délivrées fur le premier argent, 
qu'on rècevroit d'Eipagne^ Mais fes 
affres ne furent point écoutées. . Les / 

mutins refiisèrent toute efpèce d'ar- 
rangement. Ils ne purent néanmoins 
s'établir en Brabant , &: allèrent dé- 
charger leur fureur fur la Flandre pro- 
prement dite , où ils fe rendirent maî- 
tres , lorfqu'on s'y attendoit le moins ^ 
d'Aloft, une des meilleures villes de ^X^"^^^ 
cette Province. 

Elle of&oit plus de facilités à leurs 
defleins y qu'elle rfétoit forte* Situéel 
à peu près à diflance égale de Bruxel-' 
les & de Gand, cette Ville n'eft guè- 

Fiv 
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tes plus éloignée de celle d*AnversV 
Liv.IX L*armée de Zelande n^ eut pas plu- 
. * * tôt arboré Téfendart de la révolte , 
'576 q^ç prejfque tous les Efpagnols , répan- 
dus dans le refte des Pays-Bas , vinrent 
fe joindre à elle. Us augmentèrent les 
fortifications de cette Ville avec une 
extrême diligence , & contmentèrent 
à traiter les Habitants avec la plus 
grande dureté. Ils portèrent enluite 
le ravage dans les environs 9 & exi- 
gèrent des contributions exorbitantes. 
Le Confeil d'Etat , indigné au dernier, 
point de leur audace , fit armer tes 
Peuples de toutes parts pour s'oppofer 
à leurs excitrfions. 

Jérôme Rlu>da , Jurifconfulte Efpa- 
gnol , que k Diic d'Albe avoit èdt 
Préfident du Confetl des troubles^excr* 
çoit encore cet emploi , & étoh en 
horreur aux Flamands , tant par fes 
qualités perfonneHes qui le rendoient 
digne de ce miniftère odieux , que par 
la manière dont il en rempliflfoit les 
fonâions. Le peuple de Bruxelles ému 
au récit des maux que les mutins pré- 
paroient à la Flandre , fe fouleva. 
Rhoda & les Meftres- de-Camp Julien 
Romero & Alfonfe Vargas , Comman- 
dant de la cavalerie de Tarmée royale > 
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pensèrent devenir les viôimes de cette 
fédition. Tous les trois fe trouvèrent Liv.DC 
expofés au plus grand péril , & fe fau- 
vèrent à peine au palais du Roi. Il ^^'57^ 
hXlvit y pour appaifer le peuple , em- 
prifonner Rhoda , <]ont le fils fut maf* 
iacré dans le tumulte. (12). Les Efpa- 
gnols voyant un déchaînement uni- 
verfel contr'eux , fondèrent à fe met- 
tre à Tabri des entrepnfes de leurs en- 
nemis , & à parer les coups qu'on alloit 
leur porter. Sanche aAvila tenoit 
alors le premier rang parmi eux. Il 
lui étoît bien du par ton âge , fes em- 
I^ois & fa réputation. Il ne perdit pas 
de temps , &c engagea tous les autres 



'^"^ 



(22) De Thou & Strada difent cfûe ce ne 
ht qu'un dome&tque de Rhoda qui fut tué 
dans cette émeute. Ceft ce même Rhoda , 
membre de l'ancien Gonfeil d'Etat , qui di*- 
rigea depuis les Efpa^ols par fes confeils 
niiqu'à l'arrivée de £)om Juan (f Autriche. 
S'étant échappé de Bruxelles , & retiré dans 
le château d'Anvers , il prétendoit y repré- 
fenter le Confeil d'Etat , & il y publioit des 
Ordonnances comme. Ti elles. fuflent émanées 
de (oh aufbrité. Copiis tjns garnis ( Hifpani^ 
ca ) ducemfe dédit Rhoda pars ante Scnams ; 
& tune ad cohortts tranfgrejffus , jus omne Im^ 
pcrii ad fi trahtns , vtm in unum rcfidentc col* 
Upo, dit Grorius. 

F V 
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Chefs & quelques Colonels Allemands 
Liv.IX. ^ s'affembler avec lui pour délibérer 
■ . fur ce que le bien du fervice du Roi 

An, 1570^ leur intérêt perfonnel pouvoient 
exiger d'eux dans une occafion fi dé- 
licate. On convint d*un lieu oîi cha- 
cun fe rendit , & on y réfolut de réu- 
nir promptement en un feul corps tou- 
tes les troupes qui étoient encore fou- 
niifes à leurs ordres ^ & de prévenir 
\qs troupes des Etats. On appellera 
déformais de ce nom les milices na- 
tionales que' les Etats armèrent con- 
/ tré les Efpagnols & contre les troupes 

étrangères qui étoient au fervice ^du 
Roi. On fe couvrit néanmoins, des 
deux côtés du nom du Roi. Chaque 
parti ne manqua pas de juftifier fes en- 
treprifcs par les motifs de fidélité & 
de zèle pour les intérêts du Souverain. 
Tel eft le défordre des guerres civiles. 
On s'efforce de confacrer les plus mau- 
vaifes caufes par les prétextes les plus 
hojmêtes ; & Ton ne vient que trop 
fou vent à bout ^e faire prendre lie 
change. 

La réfolutipn prifè par le» chefs de 
Farmée Efpagnole , étoit fage ; mais il 
n'étoit pas fecile de rexécuter. Une 
très grande partie de leur in£antenc 
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^ de leur cavalerie étoit difpèrfée dans 
des Places très éloignées les unes des Liy, jx, 
autres , & qu'il ne falloit pas laifler 
fans garnifon. On ne pouvoit donc^''57^ 
eu tirer que des détachements peu 
nombreux , qui marchant féparés les 
uns des autres jufqu'à ce qu*ik euffenj 
pu fe joindre , ne pouvoiem être a(* 
lez -forts pour ne pas éprouver des 
obâacles prefqu'infurmontables à leur 
téunion , £i les Famands prenoient des 
meiures pour Tempecher. Lçs Efpa- 
gnols étoient maîtres des Châteaux 
d'Anvers , de Gand , de Valencien- 
nes y dlJtrecht & de quelques autres 
Fortereffes moitis confidérahles. D'A* 
vilâ étoit Goirverneur du Château 
d'Anvers , & Mondragoné qui n'avoit 
pas encore quitté la Irlande , de ceUii 
de Gand. Romero commandoit à Liè- 
res , ville d'une«»grande conféquence 
au centre du Bn£ant ; & Maftreicht 
étoit ocaipée par plufieurs compagnies 
d'infanterie Allemande. On ne pouvoit 
&er aucun détachement de ces villes 
cpi'il étoit important de conferver , &c 
ce ne fut que des autres endroits y oh 
Us Efpagnols étoient établis, qu'ils 
commencèrent à défiler en auffi grand 
nombre qu'il leur fut poflible. Us 

Fv 
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avoient deflein de fe porter à Anyer*' 
Li V. IX. auflîtôt qu'ils auroient pu former un 
An I <74^^^P^ d'armée , & de s^affurer de cette 
' ^ Ville,grande , riche & bien fituéc. Us ef- 
péroienty recevoir d'Efpagne de puif- 
lanrs fecours , & ils s'attendoient qu'iJ 
leur en viendroit awffi d'Alle0iagne & 
diralie par Maftreicht. Mais toutes 
ces difpoiitions exigeoient bien du 
temps. Heureufement pour les Efpa- 
gnois que les préparatifs de leurs en- 
nemis n'en demandoient pas moins , 
& bientôt on fut réduit des deux côtés 
à difputer d'adrefle pour en gagner ; 
c'èft a ce but que tendirent les meiËt- 
ges fréquent? que d'Avila envoyoît au 
Confeil d'Etat , & qu'il en recevo'ît. 
On fe plaignoit réciproquement des 
démarches que l'on faifoit dans les 
deux partis ; & pour mieux couvrir 
fes deflfeins , on en vlht juftju'à làifler 
entrevoir quelque defir de s'arranger. 
Piufieurs membres du Confeil d'Etat 
s'abouchèrent à Villebroech , village 
éloigné de Bruxelles de deux lieues , 
avec d'Avila & quelques Colonels 
des troupes Allemandes ; mais on 
n'y convint prefque de rien , fi ce 
n'eft de rendre la liberté à Rhôda , ' 
qu'on avoit emprifonné , ôc de per^ 
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mettre à Romero & à Vargas de for- 
tir de de cette Ville , oii ils avoient Liv. IX. 
été retenus jiifqu*alors. . * ^ 

La défiance réciproque ne faifant '^ 
qu*augmenter de plus en plus , les 
États fe hâtèrent d'achever leurs pré- 
paratifs.. Us avoient plus de facilité 
que les Efpagnols ,parce que toutes les 
Provinces , à l'exception du Luxem- 
bourg , entroient dans leurs vues , & 
étoient fermement déterminées à ne 
plus fouffrir en Flandre ni Efpagnols ni 
aucune autre efpèce de troupes étran- 
gères. Le Seigneur de Champigni 9 
frère du Cardinal de Granvelle , étoit 
toujours Gouverneur d'Anvers , oîi fe 
Baron d'Herbeftein fe trouvoit en gar- 
nifon avec une partie de fon régiment 
Allemand. Tous les deux s'étoient en- 
gagés envers *d'Avila & les Colonels 
Allemands de ne point permettre l'en- 
trée de cette Ville aux troupes natio- 
nales , & d'Avila leur avoit promis en 
même temps de ne pas introduire dans 
le château un plus grand nombre d'Ef- 
pagnols. Mais les Etats parvinrent à 
les attirer fecrètement dans leur parti^ 
& à gagner même le refte du régiment 
d'Herbeftein , au moyen de quelques 
intelligences qu'ils s'étoient ménagées 

Fv) 
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à Maftreicht ,. oîi la féconde di vifion 3e 

Liv. IX. ^^ régiment étoit en garnifon. Us fé 

A^ ^ ^ furent à peine procuré ces avantages^ 

" qu'ils fe crurent être affez forts pour ne 

plus garder de mefures avec les Efpa^ 

gnoîs. 

Après qu^on eut donné ordre à de 
gros corps dé cavalerie & d'infanterie 
de s'approcher de Bruxelles , on pro- 
pofa fur le champ au Confeil de prof- 
crire tous les Efpagnols qui çtoient en 
Flandre , & de les pouruiivre à main 
armée comme rébelles au Roi & enne- 
mis de la nation , pâr-tOut oii on les 
rencontreroit. Ce projet fut vivement 
combattu par les Comtes de Mansfeld 
& de Harlemont^ & encore avec plus de 
chaleur par Vîglius , Préfident du Con- 
feil-Privé.^ C^ Miniftfe, dont le zèfe 
pour le bonheur de ta Flandre , croiffoït 
avec rage & Texpérience ^ s'exprima 
de cette manière en plein Confeil : 
» Quel efl le crime qui mérite aux Et- 
H pagnols Todïeufe imputation de rê^ 
» Volte ? Leurs mutineries les en ont- 
» elles rendu coupables 2 Tàxa-t-on 
H jamais de rebelles ^ des foldaïs qur ne 
» fe foulèvent que parce qu'ils ne font 
f> pas payés, & nVt-on pas toujours 
n mieux aimé traiter arec eux^ que le» 
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n punir ? Ces déibrdres ne font pas 

^ nouveaux. Il feroit à defirer fans Ijy. IX» 

ff doute qu'on pût les réprimer ; mais ij. ,^^^ 

>f la nécemtë qui commande aux Koi5 ^^ 

>> doit être auÂî notre loi dans ces cir-^ 

» confiances. Gardons - nous de pouf^ 

» fer à bout tes Efpagnols* Ils font dé* 

» ja fiirïeux de voir la Flandre fe foule-^ 

5> ver contr'eux avec toutes les mar** 

» ques d'une haine acharnée* S^enten- 

» dront-ils déclarer rebelles^ fans écla- 

» ter d^une manière terrible , fans ap- 

^ peller à leur fecours leurs con^pa- 

>» triotes, fans les ïntérefTer à leiu: eau-* 

» fe , fans tirer de notre malheureufe , 

»f patrie la vengeance la plus cruelle ? 

» Et Quelles troupes aurons-nous à 

» (Tomoattre ? Pourrons-nous leur e» 

if oppofer qui foïent plivs aguerries y 

» plus âmiliarifées avec le carnage ,& 

^ plus accoutumées à triompher ? N'en; 

yr doutons pas , le défefpoir les portera 

*> aux plus grands excès. Prévenons par 

>> quelques moyens de conciliation le$ 

» effets de leur foreur. » 

Ces raifons , toutes puif&ntes qu'eK 
lesdévoient paroître , ainfi que beau- 
coup d'autre» qui furent alléguées par 
les deux Comtes , ne perfiiadèrent pas- 
h plus grande partie da Confeil; ceux 
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qui les avoient propofées , furent au 
Liv. IX. contraire infultés , accufés de perfidie , 
j. ' 'traités d'Efpagnols (ce qui îembloit 
An. 1 570 3JQJ.5 m^ outrage cruel) & de Flamands 

coupables d'avoir abjuré leur patrie. 
On les menaça beaucoup de les en faire 
repentir , & l'effet fuivit de près la me- 
nace. Le Confeil d'Etat préfentant de 
, nouveaux motifs , & couvrant la con- 
duite des couleurs les plus fpécieufes , 
les fit emprifonner tous les trois (13) , 
ainfi que d'Affonville , & mit à fa tête le 
Duc d'Arfchot , en qualité de Pré- 
%6 Juillet, fident. L'Edit qui profcrivoit les Efpa- 
gnols & les déclaroit rébelles , parut 
auflî-tôt. Il contenoit les reprothes les 
plus odieux contr'eux , & les difpoli- 
tions les plus rigoureiifes pour leschaf- 
fer des dix-fept Provinces. On com- 
mençoit parleur imputer tous les maux 
de la Flandre. On affuroit qu'ils en 
avoient enlevé le Gouvernement à la 
Ducheffe de Parme, & l'a voient donné 
au Duc d'Albe dans le deffein de fùt^u- 



(23) On élargit cesMinHbes peu de temps 
après ; mais on ne les admit plus au Confeil 
d'Etat. On les y fit remplacer par le Marqms 
d'Havre , frère du Du: d'Arfchot , & deox 
autres Seigneurs Flamands* 



/ 
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giier la nation^ de l'accabler des jhxs s 
affreux malheurs ; que les mutineries ^jv.lX# 
de leurs troupes dont oh ivoit encore . ^ 

un exemple Ibus les yeux, étoient le ' '™ 
fléau le plus terrible ; que fous prétexte 
d'obtenir leur folde , les foldats infatia* 
bles n'avoient d'autre projet que d'en* 
vahir toutes les richeffes de la Flandre , 
& d'épuifer jufiqu'à la dernière goutte 
du fang de fes habitants. On ajoutoic 
|ue le Confeil d'Etat qui procédoît 
ous l'autorité du Roi dont il venoit 
d'être revêtu , a voit eftimé que la forcç 
des armes étoit l'unique moyen de pré- 
venir la ruine de l'Etat ; qu'il avoit pris 
furcet important objet lesréfolutions les 
plus conven^ables ; que néanmoins quel- 
ques-uns de {es membres , peu touchée 
de la trifte fituation de la patrie , n'ayant 
pas craint de s'oppofer aux difpofitions 
néceffaires au bien public , il avoit 
cru qu'il étoit de fon devoir de s'en af- 
furer & de les conftituer prifonniers ; 
c|ue les Efpagnols penfoient plus que 
jamais à rétablir l'inquifîtion ; que le 
zèle dont le Confeil étoit animé pour 
le fervice du Roi , lui impofoit l'obliga^ 
tionde réprimer leiu's entreprises, & 
d'ordonner àtouslesiujetsde Sa Ma^ 
jèôé de ks pourluîyre e» wm lieux 
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comme des emiemis de* la tranquillité 

tiv* IX. d" pays, & d>n délivrer entièrement ia 

An, I <7^ Flandre de quelque manière que ce put 

y^ 57 ^lYe. L'Edit finiâbit par une invitation 

à toutes les Provinces d'être inviola* 

blement fidèles à la caufe commune &C 

de concourir toutes avec zèle à ce 

qu'elle exigeoitr 

On peut difficilement concevoii lesr 
efFets que produifit un Edit û violent y 
fur l'efprit de tous les peuples des Pays- 
Bas, Gefutjpourainu dire, untocfîn 
général. Tous à l'envi parurent diipo- 
les à marcher contre les Efpagnols. Ce- 
pendant le Confeil gtii vouloit dotmer 
plus de force aux réwhitions qu'il avoit 

{>riiès, & à celles qu'il devpit prendre à 
'avenir , avoit convoqué les Etats-Gé- 
néraux* Toutes les Provinces , à l'e»* 
ception de celle du Luxembourg. , 
étoicnt entrées dans (es vues& avoient 
promis dès la première invitation d'en- 
voyer leursrepréfentantsàl'Affembléev 
Cet empreffement général de toute la 
Nation rfétoit pas extraordinaire, Otk 
hit que dans lès Gouvernements oit 
l'autorité des Souverains & le droit 
ées fujets femblent fe combattre , les 
dettxpartis s'efforcent prefque toujours 
fk s'aàbiblir réciproquement £( de ft 
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ïiipplamen Ainfi^eh Flandre , les Prin- 
' i:es ont toujours regardé de mauvais Hy ^ jjj^^ 
ceil les Etats-Généraux où les Provin- * ^ 
ces , au lieu de recevoir des loix , pré- ^57^ 
tendoiem en impofef. Au contraire les 
peuples ont toujours fa ifi les occafions 
de lesaiTembler, afin de liaûter le pou-* 
voir des Souverains. La conjonÔure 
préfente étoit favorable , il n*y avoit 
point de Gouverneur en Flandre , ni 
^rfbune qui , y repréfentantla perfon- 
ne du Roi ^ put défendre fes intérêtSr 
Auffi n'a voit-on pas laiifé échapper uno 
^ccaiion fi belle (24). 

Auflitôt que TEdit contre les Efpa- 
gpols eut été publié & que les Etats* 
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' (z4) On diêpeihdroît difficilement la con-^ 
fufion qui régnoit alors en Flandre. Les ca- 
tholiques , les' proteftants ,- les mutins étoientj 
Xvifes entr*eux , & ennemis acharnés les uns 
des auttes. L^autorité du Souverain ,- celle du 
Confet! d*Etat y celle des Etats - Généraux , 
très oppofêes de principes , de vues , de 
mo^'ens , fe eombattoient mutuellement , & 
mettoîent les peuples qui ne favoient plus* à 
qui y ni comment obéir , dans la perplexité 
la plus étrange. On ne voyoit de toute part 
que des a^les d'hoftilités ; &^ cette guerre 
cruelle étoit d'autant plus funefte , qu'étran- 
gère & inteftitte en même temps , elle réu^ 
i^oit les maliieurs de ITune & de l'autre» 
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Généraux eurent été convoqués, ott 
Liv. IX. vit les hoffilités commencer de toutes 

An iK76^^^^^' ^^^^^^^1 d'Etat defiroit fur- 
' ' tout de fe rendre maître de Maftreicht 
& des citadelles d'Anvers & de Gand.. 
Il efpéroit que leur exemple ne contri- 
bueroit pas peu à Êiire i:emettre en foiï 
pouvoir toutes les fonerefles que les 
Efpagnols occupoient encore ; mais 
ceux-ci, par les mêmes raifons, n-é- 
toient pas moins Jaloux de fe tes confer^ 
ver , & fur-tout de ne pas perdre Mat» 
treicht & la citadelle d'Anvers. Les 
Flamands raflembloi^ent à Gand un 
corps nombreux de troupes , & un^plus 
nombreux à Ajnvers , où la prife de la 
citadelle devoit être d'une plus grande 
difficulté. Champigni, Gouverneur de 
cette dernière Ville , ainfî que le Colo- 
nel d'Herbeftein, s'étoient déclarés en 
leur feveur , & y reoevoient toutes les 
troupes qu'ils envoyoient. Conwne il 
étoit néanmoins bien plus important 
d'empêcher d'abord la jonûion des Ef- 
pagnols (25), & des Allemands qui 
leur étoient attachés , le Confeil d'Etat 

( 25 ) De Thpu affure qu'il n'y avoit en 
Flandre dans ce temps que 6000 Efpagnols 
naturels. 
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avoit donné principalement Tes foins à 
cet objet. Déjà tous les "Wallons obéif- jjy ^ jx^ 
foient à des Chefs nationaux ; déjà mê- ^ ^ 

me ceuK quiétoient reftés en garnifon à * ' 5 7^ 
Ziriczée, avoient arrêté Mondragoné 
leur Colonel. Les Généraux Flamands 
tâchoient fur-tout de fermer tous les 
paffages. Les EfpagnoTs fe voyant fi vi- 
vement preCés , n'omirent rien pour fe 
réunir en force , & pour s'emparer de 
quelque bonne place au centre du Bra- 
dant. Il tfétoit guères poflible que les 
mouvements oppofés des deux partis 
nedonnaflent lieu à quelque aâion.La 
première s'engagea près de Louvain.Les 
£fpagnols <[ui avoient ramaflé un gros 
corps de cavalerie dans les environs de 
Maftreicht , du côté du pays de Liège , 
s'approchèrent de Louvain pour pafier 
à Aloft , & pour engager les mutins 
qui s'y étoient établis, à fe joindre au 
relie des "troupes de leur nation. Le 
Confeil d'Etat ftit inilruit de leur mou • 
vement, & fur le champ dépêcha le]Sei- 
gneur de GUmcs avec deux mille hom* 
Tnts de pied & fix cents chevaux , afin 
de diiïiper les Efpagnols. Leur cavale-» 
rie, au nombre de huit cents maîtres, 
marchoit fans infanterie , & rencontra 
les Flamands à Vifenach ^ village pro-» xj Sept; 
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;che de Louvain. Vargas qui la coiffa 



Lfv, IX. niandoit , fit d'abord demander par uir 
An 1 4^6 ^^ompefte la liberté du paâ^ge ; mai^ 
*^ les ennemis fiers de leur nombre le re- 
fiifèrent entermîes qui annonçaient leur 
Supériorité ^ & ne lailfôrent auiX £fpa<^ 
gnols d'autre reflburce que de fe l'ou- 
vrir par leur valenn Geux-ci étoient 
tous folda ts d'élite y 6c n'avoîent aâaire 
qu'à de vieilles compagnies de* Gendar- 
merie Flamande peu aguerries ^ & à de 
Finfanterie noitveflement levée par or-î 
dre duConfeil. Voyant la néceflîté de 
combattre , une compagnie de cavale-» 
fie Francomtoife mit pied à tef re & 6^ 
U' iervice de l'infentene. Le refte de IsL- 
troup*e ifâch^ de fe ménager 'par le 
choix des p^es ^ tous les avantages 
qu'il fiit poffible de fe procurer contre 
les anaques de l'infanterie Flamande^i» 
Enfin on en vint aux maifis. Les^ Fla«* 
mands chargèrent d'abord avec feu ; 
mais les £fpagnok ^ après avoir fii k 
propos ou éviter ou foutenir le choc , 
tombèrent enflûte fiir eux avec tant éç 
vigueur qu'ils les rougirent aifément, 
& taillèrent en pièces leur in&nterie. 
La cavalerie foufFritpeu, parce que plus 
occupée de fe (âitver que de fe "battre , 
»Ue eut bientôt tourné bride» L'aâion 
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ifet très vive. La compagnie Francom- 

toife , qui ayoit combattu .à pied , s*y j^iv, IX, 

iîgnala beaucoup. Jean - Baptifte de . ' *; 

ftlonti , qui ^ fon exemple javoit quitté ^^' ^57^ 

fa compagnie jde lanciers, & étojt venu 

combattre au milieu d'elle , donna ie^ 

preuves les plus éclatâmes de bravour 

re. Les autres Capitaines .Geprge Bafta, 

Bernardin de Mendoza & Pierre Taflîs 

ne fe diftinguèrem paç moins. Bafta fur^ 

tout chargé d'attaqiier Ténnemi du côtjé 

où il y ayoit plus de danger, fe couvrit 

de gloire^ Raphg,ërBar j?erin reçut dan^ 

la première chaleur de l'affaire \xn^ 

WeflUre très confidérable. 

Le paflage fe trouvant libre alors, 
Vargas fe rendit à Alofl pour con- 
férer ^ec les mutins^P'Avila, les Mef» 
tresrderGan^p konjero 8ç Tolède Vy 
avoient pré'venu. Ils joi^irént leurs 
foUicitations , & s'efforçèrei>t de les! 
rappeller fous les drapeaux, en leur rer- 
préfeprant qjue le^r divi^on feroit I^ 
iburce infeillible de la perte de leur 
iiation , & la laifleroit en proie aux 
fureur^ des Flamands j mais les mu^ 
tins ne voulurent rien entendre, Trop 
aveuglés par la colère , ils perfiftèrent 
opiniâtrement à ne point fortir d'A* 
Ipfl qii'U? ij'euffçnt^çtç payés, Vargas ' 
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& les autres Généraux rébutés de lettr 
Liv, IX. obftination retournèrent dans leurs an* 
A ,ciens quartiers, 

iui. 1576 Q^ ^^ pour cueillir de nouveaux 

lauriers que Vargas , à qui Tolède 
s'étoit joint, rentra dans Maftreicht. 
Us avoient à peine quitté Àloft , qu'ib 
apprirent qme la garnifon Allemande 
de Maftreicht , d'accord avec les ha- 
bitants y prenoit le parti des Etats, 
On a déjà dit que cette ville eft par- 
tagée par la Meufe ; que la pKis grande 
partie appartient au Brabant , & que 
la plus petite, qu'on appelle Vich, 
dépend du pays de liége. Il n'étoit 
refté dans celle-ci qu'un petit nombre 
d'EfpagnôIs , ainfi que dans la partie 
oui retient le nom de Maftreicht où ils 
etoient logé^ fur une des portes placée 
entre deux grofles tours , & laiffoient 
faire la garde aux Allemands. Montef- 
doc , Elpagnol , qui étoit Gouverneur 
de la ville , avoit découvert le com- 
plot de la garnifon Allemande avec 
les Bourgeois , & avoit tâché d'y re- 
médier ; mais il avoit fi peu reuffi , 
qu'après l'avoir emprifonné lui-même,* 
on avoit pris auffi-tôt les armes pour 
chafler entièrement les Efpagnols , & 
remettre Maftreicht au pouvoir des Fia- 
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mands. Les avis de cette révolution 

étant auffitôt parvenus à Vargas , il Liv.lX. 
courut avec la plus grande célérité a j--r 
au fecours de fes compatriotes; Il fit * '' 
venir fans perdre de temps tout ce 
qu'il put trouver d'infanterie Efpa- 
gnole dans le voifinage ^ il en forma 
vn corps aiTez nombreux , &c après 
avoir paffé la Meufe , il s'aflura de Vich. 
Il le m fi heureufement que les enne- 
mis furent repouflcs de deffiu le pont 
qui réunit les deux parties de la ville , 
Se pourfuivis Tépée dans les reins nif- 
ques dans Maftreicht ( 16 )* Les Elpa- 
giiols qui défendoient la porte dont 
on a parlé ci-defiiis ^ introduiûrent 

( a6 ) Strada rapporte une cîrconftance fin- 
^lière de Fattaque du pont de Maftrekht. Si 
on Ten croit , chaque foldat s'avança , forçant 
une femme de Vkh dç marcher devant lui , 
& de lui fervir de bouclier , & tirant par def^ 
fous fes bras fur Tennemi. Captas quaspotuêre 
hujus loci mulieres antc ft flatimnt , atqùe fu" 
beunt ponum muUebriter clipeati , fclopos fubter 
forum brachia in hofiem colUncantes. Pendant 

r\ ceux qui défendoient le jiont héfitoient 
repoufler les Efpagnols , de peur de tuer 
leurs ci^patriotes & leurs parentes ^ ils ap- 
prennent c(ue les affailiants ont pénétré dans 
& Ville d'un autre côté. La plupart s'étant 
letirës auffitôt , le pont très mal défendu fut 
ôdkment enaporté. 
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leurs camarades dans la ville. Bientôt 

t—t; 

Liv.IX. ^^^ ^'^^ furent rendus les maîtres, & 
. * * ils fe vengèrent en la faccageant. 
• ^^70 Cependant les Etats n*épargnoient 
rîén pour s'emparer des châteaux d'An- 
%o Oôob. ^çj.3 ^ dç Gand. Celui de cette der- 
nière Ville étoit déjà aâîégé & ferré 
de près par une armée affe? nombreu- 
fe commandée par Jean de Croy ,' 
Comte de Roeux , Lieutenant du l5uc 
d'Arfchot Gouverneur de la Provin- 
ce. Cette citadelle qui avoit été conf- 
truite par lïmperçur Qiarles-Quint ,' 
lors de la révolte des Gantois , afin 
de les contenir dans la fuite , étoit 
compofée de quatre bons bafHons ^ 
tournés en partie du côté de la vil- 
le , & en partie du côté de ia cam- 
pagne ; mais elle étoit alors mal 
pourvue dp toute efpèce de muni- 
, tions 9, & la garnifon en étoit ii fbi-^ 
ble qu^elle pafToit à peine deux cents 
hommes. Le Lieutenant de Mondra- 
^oné commandoit en fon abfence dans 

Place. Les difficultés de fa fituatioa J 
ne Tempêchèrent pas de fe préparer 
à une vigoureufe défenfe. Le Comte 
de Roeux commença par élever une 
grande plat-eforme le plus près qu'il 
put de la ville , 6c ouvrit auffitôt la 

tranchéq 
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tranchée du même côté, afin de dé^ 
boucher promp^temect dans le fofle. ^jy, jx. 
Il établit enfuîte fur la plate-forme fon . ^ 

canon, dont le feu plongeoit dans le ' " 
château qu^iLavoit enfermé fi exaûe- 
ment de toutes parts, qu'il étoit impof- 
fible d'y faire entrer du fecours. 

On affiégeoit dans le même temps 
le château d'Anvers ; les Etats y a voieni 
raflemblé, comme à Gand, un gros 
corps de troupes prefque tout compo- 
{é de vieux foldats. Wallons , & de 
quelques autres de nouvelle levée. Ils 
y av oient joint un corps de cavale- 
rie affez nombreux , & ils n'avoient 
négligé aucune des précautions nécef- 
iaires au fuccès de ces deux fièges. On 
fe rappelle que cette citadelle eft fituée 
au bord de l'Efcaut , au Midi de la 
Ville. Formée de cinq baftitfns royaux, 
elle paffoit pour une des meilleures 
fortereffes. Quelques-ims de (es flancs 
étoient dirigés fur la ville , les autres' 
rétoient fur la campagne. L'on n'a-» 
voit pas manqué , comme dans toutes 
les citadelles , de la conftruire fur un 
plan afle;^ régulier , pour qu'elle pût 
commander la Ville, & recevoir du 
dehors les f«cours dont elle aurait be- 
ibin, 0n avoit laiffé, entre le château 
Tom. IL G s. 
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& la ville , ime magnifique efplarade ^ 
Liv.IX. & ce ftît dans cette partie qwe les Fia* 
An iK'76 ^'^^^^^ formèrent leur attaque, fls h 
* ■' conwnencèrent en âevant dettx grands 
cavaliers fur lefquels pliifieûrs-pièces 
de canon furent mifes en batterie , 8ç 
pendant que du haut de c^ ouvrages , 
d'oïl on faifbit le feu le |dus vif, on 
foudroyoit la garnifon , un grand 
nombre de travaifleurs pouflbient vî«^ 
vemem la tranehée. 

On formoit les plus grandes efpé*- 
rances du fuccès des deux fièges ; lorf^- 
que le bruit de TartiHerie qui fe fit en- 
tendre jufques dans Aloft , frappa les 
ôreiUes des mutins & reveilla dans 
leurs coeurs les fentiments de leur an^ 
cienne bravoure. Jean de Navarefe, 
leur Elu , avoit jufqu'alors inutilement 
employé fes foins pour les engager h 
fe reunir au reûe de leurs camarades ; 
il faifit habilement Foccafion , & les 
convoqua fur la place. » Vousenten- 
*> dez , dit - il , ce bruit affreux qui 
#> nous annonce la deftruftion pro- 
» chaîne des châteaux de Gand & d'A a* 
» vers. Souffrirons-nous que les Fla- 
» mands s'emparent de deux forteref-^ 
» fes fi importantes ? S'ils réuffiffent ^ 
n ne s'armcfont-ilspsks^fonire nous? 
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1» Refterons-nous tranquilles dans de 
^ pareilles drconftances ? Qu'avons- Ljy ^ jx. 
"» nous gagné jufc[ii*ici à ne pas vou- . ^ 

» loir nous joindre à nos camara- ' ^< 
» desi Avons-nous Àé payés; & à pré- 
» fent au lieu d'obtenir une folde fi 
*» légitimement due à nos travarux , 
» n'avons - nous pas lieu de craindre 
# que nos ennemis n'en éteignent la 
^ dette dans notre fang? Suivez mon 
♦> confeil , braves camarades. Volons 
^> à Anvers , & allons délivrer fa cita- 
>> délie. Il nous fera aifé de nous ren- 
» dre maîtres de la ville. Nous n'au- 
» rons à combattre que desBourgeob 
» qur, coufternésdHine attaque auffi 
» vive qu'imprévue , n'oferont pas 
» s'oppofer ànos efforts ,& courront 
» fe cacher dans leurs foyers & au fond 
» de leurs magafins. Baignons - nous 
» alors dans leur fang, raviffons leurs 
w tréfors. Ce font ceux du Nord en- 
H tier. Que le pillage d'une feule ville 
» nous enrîchiffe des dépouilles de 
*> plufieurs nations ; mais , braves 
» compagnons , la célérité de fexé- 
^ cution iérz le mérite du pani que 
>^ /e vous propofe. Si nous tardons , 
» fi le fiège eft fi avancé que nous ren- 
^ contrions des obftades infurmonta- 

Gij 
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» blés , que nous feryira-t-il d'avoir 
Liv.lX. ** pris une réfolution vigoureufe que 
An K-76 ^* ^^^^ ^^ pourrons pas effeâuer. » 

.* ^' L*Elu alloit continuer Icrfque tous 
les foldats fe mirent à crier en même 
temps , aux armes , aux armçs. Tous 
courant de toutes parts avec une ef 
pèce de fureur pour s*çn revêtir , réfo^ 
lurent de partir fur le champ pour An- 
vers, Il n'y ayoit plus que quelques 
heures de jour ,& c'étoit 4e trois No- 
yen^bre. Ils fortçnt à la hâte d'Aloft, 
dans le dçffein de fecourir dès le len- 
demain matin le Château affiegé , &Çé 
d'attaquer I^ Ville, Ils n'arrivèrent néan* 
moins qu'après içidi , parce que le paf- 
• fage de l'Efcaut les arrêta plus qu'ils 
n'auroient cru. Pendant qu'ils traver- 
foient ce fleuve , Vargas & Romerp 

4 Nov. |ç^ joignirent heureufement avec qu«^- 
ire cents chevaux & quelque infante- 
rie. Ces diverfes troupes entrèrent eq 
bon ordre dans la citadelle par la porte 
qui étoit au dehors de la Ville , & qui 
etoit deftinée à recevoir du fecours, 
p'Avila vouloit que les Efpagnols 
nouvellen^ent arrivas prifTeni un peu 
de repos & de nourriture avant de 
tomber fur les tranchées des ennemis ; 
mw tous de çonççrt faxfant briller 
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dans leurs yeux Tardeur de leur cou- 
rage , demandèrent à grands cris à Liv.lX. 
combattre , & vouloiem , difoient- . ^ 

ils , ou mourir la nuit même , ou fou- ^57 
per dans la Vilk. Ils étoient au nom- 
bre dç trois mille hommes de pied & 
de cinq cents chevaux , en y compre- 
nant la garnifon qu'ils avoient trouvée 
dans le Château (17). Tout auflitôt 
Pinfànterie fe mit en ordre , fortit fur 
Tefplanade , & fe partagea en deux 
corps. Romero , le plus brave & le 
plus heureux des Capitaines que TÈf- 
pagne ait ) amais eu , prit le comman- ' 



tm 



(27) De Thou & Strada portent le nom- 
bre des Efpagnols qui attaquèrent Anvers , à 
J ou, 6000 hommes environ. Champigni , 
Gouverneur de cette Ville, n'avoit rien omis 
pour qu*on ne permît pas qu'ils fe réuniflent 
en force , &c avoit été d*aviis , qu'au lieu 
de'fj^ire entrer dans la Ville les troupes 
qu'on avoit envoyées à fon fecours , on 
ks laiflit en dehors bloqwer la Citadelle , 
& s'gppofer au paffage de tout ce qui 
viendroit en renforcer la garnifon. Il eft pro- 
bable que fi on Tavoit cru , les Elpagnols 
arrivant fucceflivement partagés en divers pe- 
tits corps , n'euffent jamais Airmonté la réfif- 
tance des troupes des Etats , & qu'Anvers 
eût été préfervé du malheur effroyable qu'il 

éprouva. 

^^ •• • 
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■ dément du premier corps- On- fît l'hon- 
Liv. ne. "^^^ ^^^ mutins de laifler Navarefé ^ 
. , leur Elu , à la tête du fécond- De com- 

57^ pagnons devenus émules , les foldats 
de Tune & Tautre troupe attaquent les- 
tranchées avec tant de fiirie & de ré- 
folution , que dès le commencement 
de Taûion les Flamands fe troublèrent , 
& fembloient redouter Tiflue du com- 
bat. Leur découragement ranima leurs 
adverfaires. Us redoublent d'impétuQ* 
iité , chargent Tennemi , lui portent 
de grands coups de piques , l'acca- 
blent du feu de leur moufqueterie , le 
ferrent à chaque inftant de plus près y 
fe battent corps à corps Pépée à la 
main , & le n>ettent dans une telle 
confuûon , que ne pouvant plus foute- 
nir la tranchée , il l'abandonne en dé- 
(ordre aux afliégés. Rien alors ne peut 
retenir ceux des habitants d'Anvers 
qui s'étoient joints aux troupes du fiè- 
ge. Us prennent honteirfement la fuite. 
Les Allemands "îc les Wallons les fui- 
yent en feifant néanmoins une meil- 
leure contenance , & en difputant le 
terreîn avec un peu de courage. 

L'infanterie Efpagnole pourfuit les 
fuyards avec une ardeur étonnante 
dans les deux grandes rues qui conr 
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^ifent de refpbnade du Château 
dans k Ville. La cavalerie la féconde , Liv. IX* 
& lîenverfe txmt ce qui s'ojppofe à leur * » r^^ 
paffiige. Les vainqueiu-s peiràtreiit juP- * ^' 
6[ues dans la place de FHôtel-de-Ville^ 
L'édifice eiï étoit iuperbe , & étoit re^ 
gardé avec ratfon comme le plus beau 
Qpi'il y eut dans toutes les villes com^' 
merçames du Nord« U étoit environ* 
fié d\ui gxand nombre de maifons ma^ 
gniiîques 9 & la place ok il étoh fitu^ 
ne poinroiî être plus décorée. Ceâdans 
ce nouveau champ de bataille que les 
bourgeois fe rallieût. Quelques Alle- 
mands &^quelques Wallons ie joignent 
i eux. Ils font de nouveaux effort» 
pour repouâer la fureur dts Efpagnols ; 
m^s rompus une ièconde fois , ils pé^ 
riffoient tous , fi l'Hôtel-de-Ville & les 
ms^ons de la place n'euâent fervi d'a-> 
fyle à la plus grande partie, fis tirèrent 
alors du haut des fenêtres , & déjà ils 
tecommençoient un nouveau combat 
très défavantageux pour les Eipagnols ; 
mais ceux-ci , pour ne pas perdre lé 
fruit de leurs premiers fuccès , & ne 
pas refter en butte aux traits des en- 
uemis , mirent le feu à leurs retraites, 
Âîa&da95 un ioilant otv vit s'allumer 

G iv 
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l'incendie le plus terrible (iS). Le plud 
Liv* IX. ^^^^ quartier de la ville iiit confumé 
An i<7^P^^ ^^^ flammes. Rien ne réûfte alors 
57 aux Efpagnols. Ils fe répandent dans 
tous les quartiers de la ville , & con- 
fondent au milieu du défordre les 
morts &c les prifonniers ; ils ne font 
pas affez nombreux pour tuer , 01* 
pour arrêter ceux qui avoient ceffé 
de fe défendre. Un grand nombre de 
Flamands , gens de qualité , en profi- 
tèrent pour échapper aux vainqueurs» 
Le Marquis d'Havre , frère du Duo 
d'Arfchot , & Champigni Gouver- 
neur d*Anvers , fe iauvèrelî^ par l'Ef- 
^ caut. Le Baron d'Herbeftein ne fut 
pas fi heureux. Le batteau dans lequel 
il étoit entré fe renverfa , & cet in- 
fortuné fugitif fut noyé. D'autres ten- 
lèrent de le dérober par la même vjoie 
à la rage des vainqueurs | mais ne trou-» 

( 28 ) 11 y a g/andë apparence aué les EP 
pagnols ne doutoient pas que , s'ils réuflif- 
loient , ils né fiiflent contraints de chaffer leurs^ 
adverfaires des maisons oii ils courroient fe 
réfugier , en y mettant le fe\; , puifqu'ils fe 
firent flilvre , fuivant de Thou & btrada , par 
les valets & les goujats de leur armée quî 
portoient de la paille & des fettx d'art^ce% - 
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vant pas au befoin les barques nécel- 
feîres , ou les barques étanf trop pe- LiyjiX. 
tires pour contenir tous ceux qui s'y . 
jettoient à la hâte , la plupart ne pu* 57^ 

rent éviter d'être maflacrés par le fer * , 
des foldats , ou fubmergés par les. 
eaux du fleuve. Quelques-uns frappési 
d'une terreur aveugle fç précipitèrent 
du haut des murs , & périrent dans 
les foffés, Plufieurs , mieux avifés , fe 
cachèrent d,ans les endroits les plus fe- 
crets des maifons , &c abandonnèrent 
leur fort entre les maitis de la for- 
tune. Beaucoup coururent au-devant 
du péril , & dans un défefpoir géné- 
reux , ai^nèrent mieux mourir que da 
iûrvivre à im fi affreux défaftre. Le 
Comte d*Egmont , les Seigneurs de^ 
Câpres & de Goignies , diverfes au- 
tres perfonnes de confidération , & 
prefque tous les principaux citoyens 
& négociants d'Anvers forent faits pri- 
fonniers. Enfin le nombre des morts , * 
fuivant la commune opinion , monta 
à fept mille hommes , prefque tous 
bourgeois. Les troupes viftoneufes ne 
perdirent pas deux cents hommes , du 
flombre defquels fiit Navarefe , TEIu 
des mutins. 
Tant que le carnage avoît duré , 

Gv 
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les Efpagnols n'avoîent pu fonger art 

Liv. IX. pillsgc- L^ fiïî du combat en fut le fii- 
. . gnal. Le commerce étoit alors à An- 

;/ vers dans l'état le plus floriffant par 
le concours incroyable des négociants 
étrangers. Il y avoit introduit des ri- 
cheffes immenfes , & avec eHes tous 
fcs rafînements xie mollefle & de luxe 
Qu'elles enfantent. Un grand nombre 
crAnglois & d'Allemands des Villes 
Anféatiques , qu'on nommoit Ofter- 
lings , s y étoient établis. Ces deux na- 
tîons avoient dans cette Ville deux 
maifons d'une fi grande étendue, qu*on 
les auroit moins prtfes pour des comp- 
toirs que pour des colonies. Les com- 
merçants faftueux , abufant de leur 
opulence , & oubliant Téconomie or- 
dinaire à leur état , vivoient avec la 
magnificence des Souverains. L'or , 
ï*argent , les perles , les diamants ^ 
fous les objets d'une confommadon 
recherchée , étoient la matière de leur 
négoce , & leurs magafins étoient rem- 
plis de toutes les efpèces de marchan- 
dises les plus précieufes. Il feroit dif- 
ficile de calailer la richeffe du butin 
que firent \ts Efpagnols au milieu des 
tréfors de cette Ville. Le fàc dura trois 
jours. Néanmoins cette abondance pro- 
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<!ligieufe de biens de toute nature ncï!!?.'"!?"^"!" 
fuffit pas à Finfatiable cupidité du fol- Liy, iX* 
dat. Oa fl'entendoât dans toutes les mai- a • 

fons que d'affreux hurlements. Les ' '' 
rues étoient remédies de malheureux 
habitants qui.cherchoient à fe dérober 
aux tourments dont les accabloit fon 
avide férocité , afin d'en tirer la con- 
noiflance d^ riches efkts qu'ils au- 
roîent pu cacher. Mais û la foif du 
biâin excitoit fa cruauté , ion avarice 
en fufpendoit quelquefois les eiFets , 
& l'obligeoit d'abandonner des mal* 
heureufes viâimes qu'il tourmentoit 
en vain, pour retourner au pillage avec 
plus d'ardeur. On le vit dans cette 
horrible alternative faccager 6c mafia- 
crer tour-à-tour , jûfqu'à ce ou'épuifé 
<le âittgue , plutôt que rafiafie de fang 
& de rapines , il revint à {es drapeaun^ , 
& fe remit fous l'obéiffance de fes 
Chefs. Telle fiit la fin du fac d'An- 
vers (29). Il porta la plus grande 
atteinte au commerce de cette ville. 



. (29) Les détails du fac d'^^vers , qu'oiv 
Crouve dans de Thou , font frémir. Oa ne 
comprend pas que la foif du butin puiffe por- 
ter des 2u>flsme$ , & à plus forte raifon des» 
chrétiens qui prétendoient comba^^tre pour Uu 
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La nouvelle de ce terrible éyètié^- 
Li V, IX. ment pénétra la Flandre de la plus 
An iK76^^^^^^ horreur. Les Etats -Généraux 
^^ étoient déjà aflemblés à Gand , où les 
Députés de prefque toutes les Pro- 
rinces s*étoient réunisr Animés dai:^ 
cette trifte conjonâure d'une nouvelle 
ardeur de chaffer tout-à-fait les étran-* 
gers des Pays-Bas , ils redoublèrent 
d'efforts pour ie rendre maîtres du 
Château de cette Ville» Us y réuflireat 
ïi Nov. enfin avec affez de facilité. La garnie 
fon^ comnte on Ta dit, ctoît foible 
& dépourvue de preiijue toute efpèce 
de munitions , &c le fiège finit fans 
aucune aâion d'éclat (30). 

Mais quel que fut l'avantage dé la 
reddition de cette Place , qui fe fit 
fous les yeux & par les foins des Ei^ts ^ 
on étoit alors occupé- d'objets d'une 



V. 



Religion , à des forfaits dont on trouveroît 
à peine des exemples parmi les fauvages les 
plus féroces. Le pillage produifit aux Efpa- 
gnols plus de deux millions d'écus d'or. 

(jo) La femme de Mondragoné , Gouver- 
neur du château de G^nd , qui s'y trouva lorf^ 
Gue les troupes dès Etats l'attaquèrent , fe dé* 
fendit avec un courage héroïque , & remplaça' 
ftiA mari avec une £ftinâion fort au-deiTut 
de^fon fexe» 
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plus grande importance. Les Flamands ■ 



voulôient former entre toutes les Pro- j^jy^ jx. 
vînces des Pays-Bas l'union la plus -. ^ 
étroite , affurer aux nationiaux ieuls * " 
le droit de partici^>er aux fonftions 
du Gouvernement , & en exclure à 
jamais les étrangers. Les Députés de 
Hollande & de Zélande étoient venus 
concourir à ce grand projet avec ceux 
des autres Provinces. Le Prince d'O- 
range , qui en étoit le principal au- . 
teur , avoir aifément concilié , dans 
une occurrence auffi favorable , les 
intérêts divers de ces deux Provinces 
infeâées d'héréfie , & de celles qui 
étoient fidellès à la Religion catholi* ' 
que. On reprit la négociation entamée 
à Breda , & Ton renouvella prefqu'en' 
tous les points les propofitioçis que les 
foulevés y avoient faites. L'accord 
fbufïrit peu de difficultés. Toutes les 
Provinces , fi ce n'eft celle du Luxem- 
bourg , étant convenues d'un grand 
nombre d'artitles qu'elles crurent 
propres à rétablir la concorde entre 
elles , on figna un traité de paix & de 
confédération , que le Conseil d'Etat 
fe hâra dé fceller de l'autorité du Roi , 
de ia manière la plus étendue & la 
plus folemaelle. Tels étoient en^ fubf-. 



tance les chefs principaux de cette pa-^ 
iiv. IX. cification. U y fiit f éfolu qu'il régne- 
An^x ^7^*^^^^ ^ Tavenir entre les Provinces ca- 
^^ " tholiques , d'une part , & les Provins 
ces de Hollande &c de Zélande , aux- 
quelles on joignit le Prince d^Orange y 
une paix fincère ; qu'on y entretien- 
droit les fentiments d'une amitié &C 
d'une union indiiTolubles ; &C que leurs 
habitants refpedifs oublieroient réci- 
proquement les offenies paflees. Oa> 
létablit entr'elles la liberté du com^ 
merce &c tous les avantages de leur 
ancienne correfpondance. Toutes les^ 
Provinces s'engagèrent à chafler fur 
y champ les Efpagnols &c tous ceux, 
qui leur étoient attachés. On convint 
[u'auffitot que la N^ation luroit été 
livrée de Toppreflion de ces criiefe 
ennemis , on tiendroit une nouvelle 
^flemblée des Etats-Généraux , dans Ut 
&>rme de la dernière qui avoit été te- 
nue fous le Gouvernement de l'Em- 
pereur Charles- Quint ; & l'on fe ré- 
ferya d'y prendre les^ réfolutions les- 
p^us propres à rétablir Tordre dai^ 
le Cîouverftement , & à lui rendre Ùl\ 
conftitutron primitive. On fufpendit 
par provifipn les loix rigoureufes que 
îe.Duc <i'AJIJ>e avoit promulguées co*^ 
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tre rhéréfie & contre ceux qui avoienti 
eu part aux anciens troubles. On y Liv.IX. 
appofa néanmoins la condition expreffe a t;<7 a 
qu'on ne fouffriroit dans les Provinces ' ^^ * 
catholiques que Texercice de là Reli- 
gion Romaine. On promettoit d'ail- 
leurs aux Provinces de TîoUande & 
de Zélande de ne rien ftatuer à leur 
égard que dans l'affemblée fiiture des 
Etats-Généraux. Quant à ce qui re- 
gardoit la reftitution qu'on devoir faire 
au Roi, des villes , des places frontiè- 
res^ des armes & des munitians que 
les foulevés avoient en leur puiflance ^ 
on arrêta qu'on attendroît également 
la détermination des Etats prochains^ 
fur cet objet. On remit en liberté fans 
rançon tous les prifonniers de part & 
d'autrt ; & l'on fit une mention par- 
ticulière 4u Comte de Boflu: ennnit 
y eut pluffeurs autres articles concer- 
nant la reflitiîtion des biens confifqués, 
& autres objets qu'il feroit trop long 
de rapporter. Il fufBra d^avoir expofé 
les articles de ce Traité les plus dignes 
d'attention. Auflîtôt qu'il eut été con- 
clu , on prit le parti d'en commencer 
l'exécution fur le petit nombre d'Ef- 
pagnols qui avôient défendu le châ- 
teau de Gané. Cette fortereffe avoir 
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!ï~5™sété'prife'dans le même temps qu'oti" 
Liv.IX. '« figiïoii. On en fit conduire la gar- 
Af. .,.-(: nîfon hors du Pays jiifqu'aiix frontières 
57 de France ;& l'on fit d'ailleurs les pré- 
paratifs nécefiairës pour forcer le refte 
de leurs compatriotes à prendre la mê- 
me route. 
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LIVRE X. 

SOMMAIRE. 

nouveau Gouverneur des Pays.^ Bas , 

y arrive. Il fait annoncer fan arrivée. 

Sa Déclaration fur les fatisfa&ions 

' dues aux Flamands». Les Etats con* 

fuirent le Prince d^Orange. Son avis. 

On refferre Us nœuds de la pacificatidh 

de Gand. On négocie avec Dont Juan. *57W 

L* Empereur & le Duc de Clèves offrent 

leur médiation. V accord fe conclut à 

Marcke-en^Faminef le t iFévrier 1 577. 

Le Prince d^ Orange en eji mécontent. 

Les troupes étrangères , à ^exception 

des Ailemands»^^ évacuentla Flandre. 

Entrée de Dom Juan à Bruxelles ; il 

y efl fans autorité. Difcours des par^ 

tifans du Prince £ Orange. Lesfoup'- 

çons renaifjent. On ne peutfe concilier 

fur C article de la Religion avec la HoU 

lande & la Zélande. Dom Juan ne 

perd point courage. Difficultés qtCil 

éprouve. Les foupçons augmentent. On 

menace le Gouverneur. Il confulte. 

Avis du Comte de BarUmont. Avis 



du Cornu de Mansftld. Dont Jua\ 
veut s^tmparcr dt Namur, Le voyager 
de la Reine de Navarre lui en fournit* 
Toccafion. Il fe rend maître de cette 
Ville , & tâche de jujlijur fon entrc^ 
prife^ Conditions dcjon retour à Bru^ 
xdlts rejettiespar les Etais. Le Prirzct 
d*Orange les eagagi a armer. Lettre 
des Etats au Roi. Apologie du GoU" 
^ verneur. Doifi Juan ne peut gagner Us 

. jilUmands:. Dimolition des citadelles^ 
ta correjpondarue cejfe entre Dom 
Juan & les Etats. Le Frince £ Orange 
tfi fait Gouverneur du Brabant. Fac-- 
tion du Duc £ Arfchot hppofU à celle 
dm . Prince £ Orange. Elle offre le^ 
Goavtrnemeru général de la Flandre 
i r Archiduc Matthias. Le Duc cPArf^ 
ehot emprifonné à Gand. Le Priace 
£ Orange le fait remettre en libertés 

. l^ Archiduc Matthias efi reconnu en 

, fualité de Gouverneur des Pays-Bas. 

- Préparatifs des Etais & du Roi. Traité 
de confédération erure la Reiiu d^An* 
gleterre & Us Etats. Elifaieth tache de 
hjujlifier aupris du Rgi £Efpagne.. 
Dom Juan ejl déclaré par les Etats 
perturbateur de la paix publique. Leur 
1578. armée s^ approche de Namur. Dom Juan 

^ raJJemUe ctUe du Roi. Alexandre Fat> 
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m/i 9 depuis Duc de Parme y arrive 
en Flandre. Son portrait. Difcours 
de Dom Juan à fcs troupes. U armée 
des Etats fe retire des environs de 
tfamur. Elle' efi fuivie par ^ armée 
Royale. Bataille de Gemblours. Suites^ 
de la victoire. Dom Juan foumet le 
plat pays du Hainaut. Siège & prife 
de Philippeville. Prife de Limbourg. 
Ouvertures de paix infructueufes. Les 
JE tatS" Généraux follicitetit dufecours 
en Allemagne. Situation fdcheufe de 
ta France. Henri Illrefujefaprotec* 
iion auxfottlevés de Flandre. Le Due 
£Alençon prend lenr défenfe. Son 
marnfefie. Jean Cafimir , Prince Pa-^ 
latin f vient aufecours des Flamands.. 
Leurs progrès. Le Duc d'Alençorr 
âraiie avec eux & fe rend à Mons^ 
Les Etats raffemhUnt leur armée. Dom 
Jttan marche à fa rencontre. ABion 
Yt^ùureufe à Rimenante , à P avantage 
des Flamands. Dom Juan fe retire 
feus Namur. MéfinielUgence emre les 
diverfes Provinces. Les Réformés ob- 
tiennent la liberté de confcience. Plain^^ 
tes des Catholiques. Les Gantois ar^ 
ment contre les Provinces Vallones^ 
Les Jf^allonsfe mettent en défenfe. Les, 
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Prince d'Orange ne peut tappro€htr ' 
les ejprits. Le Duc (TAlençon entre 
en Flandre, Nouvelles ouvertures de 
paix. Elles font encore inutiles. On 
recommence la guêtre Mort de Dont 
Juan. Son portrait. 

s 

I 

, ry^ A N D I s, que la Flandre , agitée de 

Liv. X. ^ '^ P^us horrible tempâte , avoit 
A • plus befoin que jamais de la préfence 

^' d'un Gouverneur , on apfit l'arrivée 
jjNovemb. ijiiprévue de Dom Juan d'Autriche, 
frère naturel du Roi ^ dans le Luxem- 
bourg, 11 avoit traverfé la France étant 
déguifé , & il avoit fait fon voyage 
en pofte , avec tant de célérité (ju*il 
en avoit apporté lui même la première 
nouvelle. Dom Juan étoit alors dans 
la plus brillante fleur de Tâge , & au 
comble de fa gloire. Le Roi Tavoit 
chargé , quoique très-jeune , de domp- 
ter la tévolte des Morifques , dont 
l'Efpagne avoit été fi furieufement 
ébranlée. Il y avoit réuffi & sV étoit 
fait le plus grand honneur. Philippe II 
Tavoif envoyé enfuite en Italie , quand 
on y eut conclu cette ligue mémora- 
ble contre le Turc. Il y avoit été revê- 
tu du Commandem€;nt & il js'en étoit 
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montré digne par Téminence de (es ta- 
lents & l'éclat de fa valeur. On lui at- Hv. X# 
tribua le principal mérite de la viâoire . * ^ 
de Lepante , qui délivra û hçureufe- '^57^ 
ment la Chrétienté des périls les plus 
imminents. Revenu en . Efpagne , il 

i'ouit auprès du Roi d'une haute con- 
idçration , 6c les vœux piiblics de la 
nation 4'y appell.èrent aux premières 
places de l'Etat. Les affaires de Flan- 
dre ayant offert une nouvelle occafion 
àçi l'employer , Philippe la faifit. L'o- ^' 

pinion générale & l'idée avantageufe 
qu'il avoit conçue de ce Prince » ne lui 
laiflerent pas douter qu'il ne maintînt 
mieux que perfonne dans le devoir les 
'provinces qui étoient rei[lées fidelles 
au Roi, & qu'il ne fubjuguât en pf u de . 
tempst celles qui s'étoient révoltées, 
J)om Juan partit donc d'Efpagne , in^ 
cognito , & pour que fon {voyage ren- 
contrât moins d'obftacles 5 il fit la plus, 
extrême diligence, Oâave de Gonza- 
gue , fils de Ferdinand de Gonzaguç 
ce Capitaine habile qui avoit été Vicé- 
Roi de Sicile, & fut depuis Gouver- 
neur de Milan fous le règne de l'Em- 
pereur Charles-Quint, l'accompagnoit 
Vom Juan avpjt pafle par-tout pour ua 



1 
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des domeftiques de ce Seîgneur(t) , & 

Liv. X. quo^qii'il fc ft^ arrêté quelques jours à 
A . Paris , pour fatisfeire fa curiofité de 

" voir le Roi de France , fans fe Êire 
connoître,&pour conférer avec PAm- 
bafladeur d'Efpagne qui réfidoit dans 
cette Cour , il ne fut point découvert. 
Lorfqu'il fut arrivé à Luxembourg; 
capitale du Duché de ce nom 9 il y ap- 
prit la confufion épouvantable qui rè- 
|[noit dans les Pays-Bas. Le jour même 
de fon arrivée , etoit celui du fàc d'An- 
vers ; il comprit que les circonftances 
n'étoient pas favorables pour lui , que 
les efprits dévoient être très aigris, & 
<ju'il rencontreroit de grandes difficut 
rés dès les commencements de fon ad- 
miniftration. Il nMtoit pas en étai d'em- 
ployer la force contfe les réelles» 
D'ailleurs le Roi lui avoit preicrit de 
tenter avant tout , les moyens de dou- 
<:eur & de conciliation. Il fit donc no- 
tifier au Confeil d'Etat, dans les^ ter- 
mes les plus gracieux , fon arrivée dans 



. (i) Strada affure que Dom Juan s'étoit dé^ 
cuifé en nègre , & avoit fait frifer fa {>arbe 
& {^s cheveux comme ceux de ce peuple mal* 
heureux k font naturellement. * - 
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le Luxembourg. H Taffura que le Roi 
jae defirok rien davantage que le réta- j^jy jç^ 
Jbliffement de la paix & cfe la tranquilli- * \ 
té de la Flandre ; que Sa Majeflé lui ^^ * 57* 
avoit donné les pouyoirs^ les plus éten- 
,dus afin d'y parvenir , & qu'il y ap- 
poneroit tout le zèle & toute la facili- 
té qui lui feroient poâSbles. Après avoir 
marqué une vive doulewr de la nou- 
velle cataftrophe dont il Tenoît d'être 
inftruit , il ajoiitoît , que pour donner 
des preuves de la fincérité de fes fen- 
îiments , il alloit envoyer fur le champ 
les ordres les plus précis aux Efpagnols 
4e ceffer touteshoftilités. Enfin il n'o- 
jinit rien da ce qui étoit capable de 
perfuader atix Provinces que le Roi 
.^oit dans les meilleures difpofitions 
de leur accorder , fous fon Gouverne- 
ment toutes les Juftes iatisfaâions 
qu'elles pouvoient dcfirer. 

Les Députés des Etats-Généraux s'é- 
toient alors tranfportés de Gand à 
Briixelles. La venue fubite deDom Juan 
les co nfon dit Us en forent d'autant 
plus frappés'^' qu^ls fentirent parfai- 
tement que le nouveau Gouverneur 
ne pouvoit être chargé par le Roi , 
dWdres qui puffentfe concilier avec 
leurs dejffeins^ Néanmoins après avoir 
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pris ^le/ques jours de délai pour réflé- 

Viy^ X. ^^'' '"^ ^^ qu'ils avoient à faire , ils 
. * * lui députèrçn; le Vicomte de Gand ^ 
^^^7^ les Seigneurs de Raffenghiem &de Vil- 
lerval , afin de lui rendre les hognetlrs 
qui lui étoient dus , & fur-tout afin de 
pénétrer (es fentiments. Dom Juan ne 
manqua pas de les recevoir avec une 
très grande diftindion , & deJeur ex- 
pofcr dans toute fon étendue la vive 
afFeâion du Roi pour les Provinces. Il 
leur protefta en particulier que Sa Ma- 
îefté étoit fermement réfolue de reti- 
rer de Flandre les Efpagnols , ainfi que 
les autres troupes étrangères , & d'ac- 
corder le pardon le plus ample fur tout 
ce qui s'étoit paffé jufqu'à ce jour. Des 
déclarations aufli a vantageufes rappor-. 
tées à Bruxelles , dévoient y caufer la 
plus grande fatisfaâion. Les Flamands 
obtenoient.par la fortie des étrangers 
l'objet de leurs vœux le^ plus ardents ; 
4'un autre côté ils fe défioient fi fort 
des Efpagnols ( x ) , la mémoire des 

(2) Les Hiftoriens Hollandois prétendent 
oue la caufe de la défiance, dont le's Etats 
étoient prévenus contre Dom Juan , ne fiit 
autre que la demande quil leur fit d*ôtages , 
pour fureté de fa perfonne , avant de péné- 
trer, plus avant dans les Pays-Bas. 

défaflres 
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-Séfaftres qu'ils a voient caufés en Flan-! 

dre, étoit encore fi récente & pénétroit yy ^ x. 

la nation d'une fi grande horreur, qu'ils . . 

nefiirent point éblouis des promeffes ^"^57^ 

de Dom Juan. Ils ne pouvoient fe per* 

fuader qu'elles ne fliffent auffi infidieu- 

fes qu'elles leur pardiflbient favorables. 

Le Prince d'Orange étoit devenu 
leur oracle depuis l'union conclue enr 
tre les Provinces. On n'y traitoit les 
affaires les plus importantes que fiir 
fes mémoires, & l'on ne s^ détermî- 
noit que par (es avis. Le Confeil d'E- 
tat , ainfi que les divers Députés des 
Etats-Généraux , voulurent , avant que 
jAe prendre aucune réfolution , le con- 
fulter au fiijet de l'arrivée de DomJuan 
& fiir la manière de Finftaller dans le 
tSouvernement. Le Prince répondit à 
leur confiiltationpar un long mémoire 
dont on ne donnera que le précis. Les 
promeffes de Dom Juan lui paroif- 
fpient , di{oit - il , d'autant plus fuf- 
peâes qu'elles étoient plus magnifi- 
ques. Il lui fembloit évident quelles 
Êfpagnols fe propofoient de tromper 
Icfs Flamands & d'endormir leur pru- 
dence , pour les opprimer de nouveau 
plus facilement. Il confeilloit de ne 
point recevoir Dom Juan que fous la 

Tom. !!• H 
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fcondirion expreffe du rétabliffement 

Liv. X. p3r6ic de Tancien Gouvernement du 

^ ' • pays , en accordant néanmoins au Roî 

'^ robéiffance qui lui étoît due. A trou- 

voit auffi qu'il étoit très important d'é-^ 

xiger , avant toute a^itre difpofition , 

Iue les Efî)âghoî$ fortiflent de la Flan- 
fe ; qite ÏJom Juàn remît entre les 
mains oie là nation les citadeHes qui 
îPàffefviftbieVit , & qu*ellés flîflent dé^ 
itaôlî'é^i de t-^efiribr au nouveau Gou* 
vehiétif Itotïte èfpèce de commande- 
ment fttr fe rtùlice nationale , & de 
Veiller aVec le plus grand foin qu'on 
ne dô'rihât /atteinte à la moindre des 
prétog^iVês des feats • Généraux, fl 
"ajoutât qtfê pour les ihleux confer- 
ver , ît ct^yôît nértâau'e que les Etats 
pùffèrit fe raÛèmblér une ou plufieurs 
fois l'année , afin de maintenir , fiii-»- 
Vaut le bèfoin , fes privilèges de la na- 
tion , & qiïe Ife Gouverneur ne pût 
prendre aiicune défer'minàtidn'impor-' 
tantfe fans lelir èôrifentëmént, Enfin il 
leur feifôii ftfttir que è'étôit k Dom 
Juén de s*abândônner à la Bôiine foi 
des iPtomands ; que le Roi avôit été 
trô^ <3>frenfé de leurs révoltés pour 
quil leur pardonnât jamais fîncère- 
' ment j qu*airiit il 4toît prudent qu'ils k 
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tînffem toujottrs tn garde contre fon 
reffentiment , & que bien lùrs de ne Liv. X. 
pouvoir jamaiij tahner fa colère , ils 
tâchaflent du moins de ne pas fe laif- 
fer écrafèr par fe piriffalice ( 3 ). 

Tels étoient les principes <jue lePrîn- An. 1 577 
ce d'Orange s'étoit formés fur les af- 
faires de Flandre , & cmHl s'eïforçoit 
dWpirer à la nation. Il eipéroit alors 
devenir Parbhre du Gouvernement des 
Pays-Bas , & après y avoir détruit , à 
la faveur des conjonéteres , fautorité 
du Roi ^ en ufurper la domination. Il 
fe flattoît du moins de réunir fous fes 
loix les provinces de Hollande & de 
2élande, & de s^ créer une fouve- 
raineté particulière. Quoi qu'il enfoit, 
(^s comeils firent une vive ithpref- 
fion far les Flamands , èc augmeh- 
tèrertt lexcéffivement leurs foupçons. . 
L'aiccotd conclu à Gand leur paroif- 
fant encore trop foibk pour rendre 



(î) Grotius expofe les vues & les fenti- 
«ents du Prince aOrange comme le Cardi- 
nal Bentivoglio. Il ajoute qu*il cotifeilla aux 
Etats d'écra&r eux-mfémes Dom Juan , «avant 
qu'il pût fe faire relpe^r à la tête des Efpa- 
gnols. l/t inemum 6» in finlbus agentem , belh 
opprimèrent^ 

Hi) 
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leur union folide ' & durable ; ils ré-^ 
JLi V. X. folurent de la refferrer par un nou* 

An i<77^^^^^^^^^^* ^^^ Etats-Généraux enfi- 

'^^ rent dreffer la formule en leur nom , & 

la revêtirent de leur autorité. Après y 

avoir rappelle le fouvenir des malheurs 

. dont les Efpagnols avoient accablé la 
Flandre , ils y confirmèrent la pacifica- 
tion de Gand , & y exigèrent la pro- 
nieffe de Tobferver inviolablement & 
fans réferve. Ils déclarèrent traîtres & 
î infâmes , ceux qui oferoient y contre- 

venir. Ils le firent enfuitefoufcrirepar 
les Gouverneurs & les Magiftrats de 

, toutes les Provinces ,&il y fut accueilli 

. avec les plus grands applaudiffements. 
Les Etats , toujours entraînés par les 
infmuations du Prince d'Orange , qui 

. ne ceflbit de leur repréfenter les pénis 

^ qu'ils avoiçnt à craindre de là part des 

Efpagnols , & la néceflîté d'armer pour 

. s'en garantir , ordonnèrent enfuite de 
nouvelles levées. Ils raffemblérent un 

"bon corps de troupes à Vavre , pofte 
excellent, entre Bruxelles & Namur , 
afin de s'oppofer aux entreprifes de 
Dom Juan ^ & ils en donnèrent le 
commandement au Comte de Lalain ^ 
au Vicomte deGànd, & au Seigneur 

' de la Motte. Ils dépêchèrent en tnênje 
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tetaps des Miniftres de confiance en Al^ ■ 



lemagne , en France & en Angleterre , ijy. X# 
pour y foUiciter des fecours. Êlifabeth . 
fournit une fomme d'argent affez con- ' ^ "' 
fidérable , & promit encore aux Etats 
de leur donner toutes les marques 
de fon afFeôion , qui ne la compro- 
mettroient pas avec TEfpagne. Les 
Etats traitèrent avec plufieurs Princes ' 
d'Allemagne , & plus pànkulièrement 
avec le Comte Palatin Jean Caiimir y 
avec qui ils convinrent de lui fournir 
les {uhûàes néceffaires pour foudoyer 
une armée qu'il fe chargea de conduire 
en Flandre. Ils forent plus loin du côté 
de la France : non-feulement ils tâchè- 
rent de gagner le parti Huguenot; mais 
encore de s'attacher les Catholiques 
fous l'autorité du Duc d'Alençon , frère 
du Roi. Ils en vinrent jufqu'à inviter 
ce Prince à fe procurer en Flandre un 
rang digne de lui , & à ne pas rejetter 
une fortune rate qui fe refufoit à fes 
Vœux au fein de fa patrie ( 4 ). 

( 4 ) Le Duc (FAlençon , frère unique 
d'Henri III , portoit alors le titre de Duc 
d*Anjou , en vertu du traité de pacification 
conclu au mois de Mai 1576. Je ne fais pour- 
quoi le Cardinal Bentivoglio le qualifie tou-* 
iours de Duc d'Alençon. 

Uni 
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Toutes ce& pratiques parvinreûl 

Ao ie77^2kis ce Prince cUffimula avec une pa- 
'^^tience inaliérable ;. & poia: ôter aux 
Flamands mal - intentionnés tous les 
pi?ét€xtes dont ils oferoielit fe couvrir , 
il ne coSà d'afTafei? les Etats de la fincé- 
rité des promeffes qu'il leur avoit fai- 
tes , & de protefter que fi Ton confcr- 
jVoit ail Roi & àTEdife, robéiflance 
qui leur étoit due y une refiiieroit au- 
cune des conditio]^ qu'on pourront lui 
pi^opoi^r* Les Députa des» Etats allè- 
rent & i^eviwent pîUiJîevirifois dé Bru- 
xella^à(Iûu^eaihQurg^$cde Uixembo(wg 
à BrwiçeUes. Pour&ciliter même lesar^ 
ran^^ments préolalixks ^ U receptiaa 
de Dom Juan , oa coû^vint d'une trêve 
de quinze jours ^ & ce ternie expiré , 
on le prolongjBa quelques jour^de plus, 
MaUieureufenaent to^utes, le$ difficultés 
qu'on farraoit de part & d'autre n'a- 
voie nt d'autre foiurce que la défiance 
mutuelle. Les Etats exigeoiçnt préala- 
blement à tout , la fortie des Efpa- 
gnols & de toAUes les tro^ipes étran- 
gères qui fui voient leurs drapeaux, 
Dom Juan y confentoit ; maïs il de- 
mandoit à ion tour que celles que les 
Flamands avpient appellées à leur kr 
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cours fortifient en m^xn^ temp3* Il 
Vouloir du moins quç , fi on. s'obfti- Ljy^ x. 
noit à Bruxelles I ne I^i pp.inj accorder a 
fa demande , on n^it ea otage , RQur lu- . • ^ 577 
reté de fa perfonne , quçlqyiçs-uqs des 

{>lus grands Seigneurs d* Plapdçe dans 
e château d'Hm, viljk du pîvys de Lié- 
Î;e , pour y refter foui la puilTance de 
'Eveque , jufqu'à ce qu'après le. d^art 
des troupesEfppgnoles , celles^ des Etat$ 
eu^enit çç^knpient évacué les Pays-Bas. 
Il exigeoji; encore q\i*OQ lui donnât une 
gardç q^i ^ro^t co^ln^afl^d^ç par un 
Officier Fiamajç^ qui luipr^eroîi; fer- 
laent de fid^it;^. Il fpuWitpil; fur-tout 
ou'pn déterminât l'étendue de l'obiif- 
iance que Ton cpmptoit, rendre à l'È- 
|;life & au Roi , Se, faifoit encore les 
plus viyes inftances pou^ quV^ n,e lui 
proppiat rien dg trop çif^i^dipi^^ 
à la Religion, ô&4^ trogm juteux au 
Souverain^ Enfin , il prop9^. dé choi- 
fir la même ville d'Hui , comme un 
lieu neutre , pour y conclure le traité 
qu'on négocieroit avec lui. Mais tous 
ces points éprouvoient; hi€;n des diffi- 
cultés» Le Prince d'Oir«pge^uin'avoit 
d'autre but que de faire renvoyer Dont 
Juan fans qu'il fut reçu , ou de ne hii 
feire accorder qu'un vain titre de<îou- 

Hiv 
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verneur , dont Pautorité refteroît en-^ 
Liv: X. tre les mains des Etats , n'omettoit rien 
pour traverfer la négociation & mul- 
^^- ï 577 tiplier les obftacles. (5 ) 

L'Empereur Maximilien II venoit de 
mburir. Les Flamands qui avoient eu 
recours avant fa mort à fa protec- 
tion , avoient également réclamé celle 
de l'Empereur Rodolphe fon fils & 
fon fucceffeur. Comme fa médiation ne 
pouvoit déplaire au Roi Catholique , 
l'Empereur avoit chargé Gérard Grof- 
beck , Evêque de Liège , & deux au^ 
très perfonnes dignes de fa confiance , 
de concilier Don Juan & les Etats^ Il 
. avoit même confenti que le Duc de 
Clèves y celui de tous les Princes du 
voifinage qui étoit le plus intéreflé à 
écarter les troubles de la Flandre , & 
dont le Roi d'Efpagne avoir accepté la 
médiation,joignÎT fes Minifires aux Ani- 
bafladeurs Impériaux , pour faciliter 

( 5 ) Les Hifloriens^ Hollandois afTurent 
qu'une des principales difficultés de Taccord 
entre Dom Juan & les Etats , eut pour objet' 
la route par laquelle on renverroit les Éf- 
pagnolsy par mer ou par terre. Dom Juan 
demandoit qu'on les renvoyât par mer , afin 
d'exécuter une entreprife qu'il avoit formée 
fur l'Angleterre. 
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raccommodement. La négociation s'en- 
tama bientôt en règle. Les Ambaffa- Liv. X. 
deiirs fe rendirent , au commencement 
de Tan 1 577 , à Marche - en - Faminç , ^^* ^ 577 
ville du Luxembourg fituée vers le 
pays de Liège. Dom Juan vint les y 
joindre. Les Gommiflaires des Etats^ 
étoient à Hui. 

Il y avoit fur-tout deux points fur 
lefquels les Etats étoient inflexibles. Le 
preiiîier étoit le départ des Efpagnols 
& des troupes étrangères , préalable- 
ment à toutes conventions. Par le fé- 
cond , ils demandoient Taffurance la 
plus folemnelle que le nouvel arran- 
gement ne pourroit préjudicier à la 
pacification de Gawd. Ces deux arti- 
cles , & plufieurs autres , fouffroient 
les plus grandes difficultés , & Dom 
Juan fentoit parfaitement qu'accepter 
des préliminîures de cette efpèce , c'é- 
toit avilir l'autorité du Roi & la fien- 
ne. Néanmoins ce Prince voulant ten- 
ter tous les moyens de rétablir la tran- 
^illité de la Flandre y plutôt que de 
reprendre les armes ^ & d'ailleurs vi- 
vement preffé par les Miniflres Impé- 
riaux , & ceux du Duc de Clèves qui 
ne doutoient pas qu'auffitôt après 1^ 
fortie des Efpagnols , les Flamands n^ r 

JI V 
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lui donnafTent toutes les ùàsSàùxota 
Liv. X. ^^'^^ pourroit defirer , approuva le 
A traité qu'ils crurent devoir raire. Telles 

"7çnifureailesdifpofitioiis(6).Toutesles ^ 
I a Février, ^''^up^^ Efpagfioles y Alleaiaades , Ica* 
Hennés & Francomtoifes y dévoient to- 
talen^nt évacuer les Pays-Bas dans Itf 
terme de quarante jours. L'on remet- 
toit fur le champ les Pkces fijC les 
citadelles qu'elles oocnpaîeiH, au poo* 
voir des Flamands. (^ rendott re4»ec* 
tivement les prifonnier& , emr'aulxes 
le Comte de Buren y retenu depuis 
long-temps en Efpagoe ; mais avec la 
condition que. le Prince d'Qrange fon 
père , fe conformeroit , après l'afleat* 
olée des Etafô^Xjéncraux ^ à ce quiils 
auroient décidé. Le Roi conièrvoit aux 
Provinces leurs privilèges &c les im-* 
munités dont elles avoientjoHijufquV 
lors. De leur côté les Etais s'enga* 
geoient de maintenir paiKtout la RelU 
gion Catholique 9 IkeacioieM les trou^ 
pej étrangères qui étaient à leur folde^ 
& iieiiopçoîent à toutesHgues &c coskp 
fédérations dans ie(î^lies ils iie fe-* 
roieot engagés audehors.. Us ^umif- 



* m 



(6) Cet açqprd fiit s^ppeUé r^t perpé<* 
tuel 
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foient comptant ûx cents mille florins 
pour payer les Efpagnols qu'on ren- Liy^ X. 
voyoit , & fechargeoientde Êitisfaire 
enfuîte les Allemands. Énfki^ après^*^577 
toutes ces conditions & quelques , 
autres moins importantes , ils pro- 
mettoient d'obéir a Dom Juai> d'Autri- 
che , & de le reconnoître en qualité 
de Gouverneur-géaéral des P^ys-Bas# 
Au:flitôt que ce ira^ eut été conclu ^ 
Dom Juan fit expédier les- ordres né- 
ceâaires pour le départ des Ë^gnol$ 
& des autres étrangers qui étoient au 
fervice du Roi ; & le Seigneur OGtzye 
de Gonzague fat dépêché avec £fco« 
redo , Secrétaire du Prince , pour en 
accélérer l'exécutionv La conduite du 
Prince d'Orange fut Inen différente. A 
peine fiit-il imbuit de Faccord , qu'il 
i^taifé d'appercevoir qu'il n'étoit pas 
content , non plus que tes^ Provinces 
de Hollande Se de Zelande. Il fe plai* 
£nit hautement de ce que fb^ kl& ne lui 
etoit pas rendu &nS: conditions^ il ^ 
^cria encore ptus^furce quW n'avoii; 
pas fuffifamment poiuii^u à la âireté da 
pays , & qu'on n'avait pas exigé ea 
temps précis, l^ çJÇP^fliJitiQj^ d?s, cita- 
delles. Cétoit eofuite 9 feloia lui^ un^ 
aâioii incMgne de.&ire p^ex par les 

H y] 
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■■Flamands ces mêmes Efpagnols dont> 
Liy^ X. l*a varice & la cruauté vençient fi ré- 
An icn'7^^^^^^^ ^^ ^^^ dépouiller de tant de 
5 77 richefles. Il ajoutoit encore qa'on avoit 
manqué aux Princes dont la proteftionr 
& l^s fecours avoient été fi utiles à la, 
Flandre , que la pacification dont lesi: 
Provinces de Hollande & de Zélande 
ne fe départiroient jamais , étoit mal af-i 
forée par ce dernier traité , & qu'elles 
étoient fermement déterminées à ne; 
pas courir les périls auxquelles autres; 
Provinces alloient bientôt être expo-» 
{éçs. Envain les Etats répondirent à (es 
plaintes , & tâchèrent de lui perfiiader 
que la pacification de Gând ne recevoir 
aucune atteinte de Tarrangement nou- 
veau, & querien jue les empêche roit d'ê*^ 
tre fidèles à leurs premiers engagemens» 
Il n'y eut aucune efpèce de chicane ou de 
iubterfuges qu'il n'employât pour juf- 
tifier fon rçrus d'acquiefcer au traite ^ 
^ il fiu impoflible de tirer dç lui & des 
deux Provinces qui s'étoient entière- 
ment livrées à fts impreflions , aucua 
acquiefcemerît. (7). 



(7) Le crédit du Prince cPOrange dans les 
Provinces de Hollande & de Zélande étoit 
monté, au [plus hayt d^gré. Elles Taimoknt 



•»^ 
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' Dota Juan étoit déjà paffé à Lou- 
yain pour y attendre que les Efpagnols Lrv^ -^ • 
fortifient & qu*on eut remis les cita- *^ 
délies aux Flamands. H comptoir fe ren- ^^ î 77j 
dre enfuite à Bruxelles pour y faire foa 
entrée. Il reçut à Louvain les vifites» 
d'une Noblefle nombreufe , qui y étoit 
venue pour lui faire fa cour : il lui 
£t l'accueil le plus honnête ; & fans- 
compromettre fon rang , il n'épargna 
aucune des marques de bienveillance 
qui pouvoient le rendre agréable à*la 
Nation. H envoya en même temps le 
Doôeur Léonino en Hollande , pour 
faire part au Prince d'Orange & aux 
Etats des deux Provinces-Unies, de ce 
qu'il venôit de terminer avec les au- 
tres Provinces , & pour obtenir leur 
confèntement» Mais cette démarche 
n'eut d'autre effet que de manifefter 
ku'r obAination & le fuccès des foins 
amficieux du Prince d'Orange à y fo- 
menter la révolte. I>om Juan avoit 



comme leur libérateur ôc leur père ; le peu- 
ple ne Vy appelloit que le père ôuillaume , & 
prononçoit ce nom avec une forte de faifiA- 
îement , qui lui expr^aoit vivement toute la 
6m^ de l'altachement qu'il lui avoit V9tté; ^ 
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^pourtant remis entre les mains du Duc 
jjy^ X. d'Arfchot la citadelle d^Anvers. Les 
autres châcesux, occupés par les Ei^ 
A*^ ^ 577 pagnols , avoient également été remis- 
an pouvoir des Flamands. Toutes les 
troupes étrangères , à l'exception de$ 
Allemands, dont le départ avoit été 
différé à caufe de la dificulté de les 
payer , s'étoîent raâ^blées à Ma(> 
%6 AvriL treicht , 6c fe préparoîeat à fortir de 
h Flandre. Les Efpaa nols fortirent en^ 
un y comme on en étok convenu j au 
grand contentement de la Nation , q\û 
ftit inexprimable. Dans toutes les vil- 
les , grandes & petites , dans les moin-» 
dres villages , c'étoit à qui annonce* 
roit ou écouteroic avec puis d^empref^ 
fement cette heureuie nouvelle, tt fenn 
bla qu'elle mettoit le comble au boiw 
heur public. 

D'A viIa,Gouverneur d'Anvers, n*ett 
avoit pas voulu remettre lui-mênse la 
citadelle au Duc d'Arfchot. Il laiâa ce 
foin à fon Lieutenant. Auffi franc dan$ 
fes difcours qu'indépendant dans fa £h 
çon de penfer , il déclara qu'il fe re- 
procjiiçroit de participer à une aôion 
i|ifiniment péjudiciabïe au?p affaires du 
Roi y &c iiîdi^De 4es exploits^ éclatants 
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qiii avoient couvert de gloire les Efpa-^ 
gnols en Flandre (B\ On dit même Liv. X« 
que prenant congé de Dom luan 9 >t . 
ofalui dire. >♦ Votre Allefle nous fait -'^^•^ 5 77J 

H fortir des Pays-Bas y Prince , mais * 

n qu^elie fe foiivienne qu'elle fera 
j» bientôt contrainte de nous y rap« 
n peller* m Uévènement vérifia cette 
e^^^èce de prëdiâion. 

Ce furent des "W^alionsquî entrèrent 
dans k çhâleau d^Anvers ^ & il ne ref« 
isi plus aux Etats qu'à ramafler lesfom^ 
aates nçcd^ir^ aân d'éloigner les Aile-» 
mands. Cette opération etoit difficile. 
L'épuifemem ^ns lequel ils s'étoient 
mis pour congédier les Efpagnols ^ n'y 
apporta pas peu d'obikcks. 

Enfin Pon> luan fe sendit à Brvh 
jselles 9 ok il fit fon entrée publique 

(8) Je ne fais fi on ne pourroit pas dire à 
phik jufte titte : fici avoient flkri Us Efpa^ 
fpoU. Le î^^^MsiL^ ^étnv^^Vi 4e Me«4oz^ avoue 
que depui$^ 1^ inois d'4A>.ût 1576 pifqu*au moi$ 
oe Février de Tannée fuivante , ifs avoient 
immolé fcMX^nte mille hommes à leur ven- 
geance , ôc ruiné en même temps leur fortune 
par les attentats; de leur avatipe. So{it»ce là 
<le$ monumei3ts^ de leur cQuiaap P^ de leur 
nhumanité , demande de Thou r 1} &Uut en« 
core que les l^tats-Généraux achetaient leuf 
iibfaxt e»kiw payant iàoa mille florins,. 



■* m 
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le prenûer du mois de Mai. Le coir-^* 
Liv. X. cours de la Nobleffe , celui d'une tnul- 
A dtude infinie de perfonnes de tous les 

, *: y^^ états y. les acclamations de la joie la 
plus vive avec lefquelles il fut reçu , 
donnèrent à cette cérémonie le plus- 
grand éclat. Les Flamands n'avoient 
exprimé leur fktisfaftion d'uae manière 
aufli marquée à aucun de leurs Gou-. 
verneuçs. Leurs Souverains même n'a- 
voient jamais éprouvé de leur part des- 
ientiments aum vifs. Mais ces heu- 
reufes difpofitions durèrent peu , & ce 
fpedacle fi flatteur pour Dom Juan , fe 
changea bien vite en des fcènes égale- 
ment remplies de triftefle & d*horreur. 
Il eût à peine pris les rênes de Tadmi-^ 
niflratîon , qu'il s'apperçut , que loin 
de faire refpeâer fes volontés , il fe- 
roit contraint lui - même d'obéir aux. 
loix qu'on lui impoferoit. Il ne don- 
noit point d'ordres qui ne fiiflent fub-» 
ordonnés au Confeil d'Etat. Ce corps- 
foufFrant avec impatience de n'exercer 
qu'une autorité provifoire , tâchoit par 
des voies indireâes de s'aflurer à l'a- 
venir toute la puiffance du Gouverne- 
t ment. Les prétextes ne lui manquoient 

'* pas. Réclamant fucceflîvemént les pri- 

vilèges commuas, à toute la Natioa^St 
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lés privilèges particuliers de chaque 
Province , & imaginant chaque jour Ljy^ x. 
de nouvelles raifons pour étendre fes . 
droits & reftreindre les prérogatives ^' ^ Ï7Z 
du Gouverneur , il lui donnoit chaque 
jour de nouvelles entraves. Le Prince 
d^Orange a voit l*oeil à tout , & tâchoit 
de pronter de toutes les circonftances 
piour. entretenir toujours dans les ef- 
prits un goût d'indépendance & de 
nouveauté. Philippe de Marnix de 
Sainte-Aldegonde & le Seigneur de 
Heets , Gouverneur particulier de- 
Bruxelles , entroient dans toutes ûs 
Vues,& le fervoient habilement. Lepre- 
liiier a voit plus de prudence , le fécond 
étoit jdus ardent & plus impétueux ; 
niais tous deux étoient également pro- 
pres à fes deffeins par la difFérencc de 
leurs caraôères & le concert de leurs 
démarches. Ces deux hommes répan- 
dbient dans Bruxelles toutes fortes de 
bruits pour y exciter la fetmentation. 
Ils publioient de tous côtés que Rhoda, 
d*Avila , & tous les autres Capitaines 
Efpagnols qui s*étoient le plus fignalés 
par les maux qu'ils avoient faits à la 
Flandre , avoient reçu du Roi à leur 
afirrivée en Efpagne le meilleur accueil ^ 
^ Se que Sa Majeûé leur avoit promis 
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»de les employer de nouveau , $C pïu^ 
Ijy. X. ^^^^^^^^^^^ '^ accompa^oient 
Àa. I «77''^^^^ relations des réflexions fui vantes. 
^^ ^'' >> Le Roi en tenant cette conduite , 
» difoient-ils y juilifie hautement les Ef* 
>» pagnols , &c manifefte évidemment 
n les fentiments contre la FJ^dre ; 
>» nous n'en pouvons plus douter* U 
^ n'a pa^s renoncé* au projet de nous 
H opprima i m^ il attend pour l'exé-* 
y^ cutei:^qiic< nous foyons déiarmés* lu- 
H geons 4e l'avenir qu'il nous réferve » 
H par les mausc qme nous ayo^s éprou- 
Vf vés. La Flajddrq vivoit dans la plu3 
y^ heureufe confiance à la, fin du Gou- 
» vernement de la micbeflfe de Par- 
» nje , lorfque tout - à- coup eUt vit 
>^ paroître le Dvi,c d'Albe à la. tçte. 4e 
i¥ nombreufes troupes, o^ plutôt d'uae 
» infinité de bourreaux qui venoient 
H nous maïTacrer pour jouir de nos 
» dépouilles. Aurions-nous à préfent 
n de plus }uftes fujets de connance ? 
» Dom Juan n'eft - il pas Efp^;nol \ 
>f N'eA-il pas chargé des ordres fecrets 
» de la Cour d'Emagne ? N'a-t-il pas 
» pOur Miniftre Elcovedo , né fujet de 
>^ cette Couroone , le confident du 
» Roi^le dépoûtaire de (es plus intimes 
n fecrets fur ce qui regarde notre mal- 
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9 heureufe Nation ? £n faut41 (iavan«< 

^ tage pour avertir les Flamandg de jjy^ x, 

M fe. tenir fur leurs garder, & de ne 

^ pas abandonner le pouvoir dont ils ^^* * 577. 

M ibnt heureufement ea pofleffion } 

H^ Que le Confeil d'Et^ çonferve (es 

n prérogatives. Q^e les Etats ne lait- 

H îent pas donner atteinte à leur ûh 

5» périorité ; que les Provinces fur-tout 

H ne fe livrei^ pas à une fécurité dan- 

H ger^ufe que les Efpagools épient , 

M & dont ils faurom promptemeat ^ 

t^ faiûr Foccafion. Le Roi peut for- 

^, mer dans un inftant une armée puiP» 

» fante ^ & l'introduire au centre de 

1^ notre Patrie. Si nous avions eu Tim- 

^ prudence dç nous lettre hors d'é- 

» tat de nous défendre y que fèrvirpit 

» alors à la Flandre la lenteur 4e^ fe$ 

» affemblées ; le temps que nous met- 

» trioBS à délibérer pottr lever des 

» troupes , & anpeller des fecours 

y^ étrangers , fufiroit à nos tyrans 

n pour fe rendre par - tout les maî- 

» très. » 

Ceft ainfi qu'on tâchoit de féduire 
les Flamands , de leur donner de la 
devance contre le Gouverneur , de les 
animer de plus en plus contre les Ef- 
pagnols , & de les précipiter plus que 



iR8 îtistoiAi 

jamais dans les troubles & larévoftc? 
Liv. X. ^ ^^ caraftérîfe les peuples du Mi- 
A di , & la candeur , les peuples du Nord ;; 

577 j^ais cette vertu dégénère trop facile^ 
ment dans une crédulité dangereufe ; 
& il n'eft point étonnant qu'un e/prit 
artificieux, remuant ces peuples à fa- 
volonté , les rende dupes de fes infi-' 
nuations avant même qu'ils fe foient 
apperçus de (es projets. C*eft le défaut 
des Flamands ; & s'ils furent trompés 
en quelques occaiions , ce fut lorfqu'ib 
adoptèrent en aveugles les idées fti- 
neftes qu'on leur fuggéroit contre Dont 
Juan (9) , & qu'ils fe livrèrent à la: 
haine qu'on excîtoît alors en eux con- 
tre les Efpagnols. - Dom Juan qui n'a- 
voit pu encore retirer les rênes dix 
Gouvernement , des mains de ceux qui: 



«« 



(9) Les Flaman Js ne fe trompèrent point 
fiir le compte de Dom Juan^fi Ton en croit 
de Thou. Il avoit cédé au temps & à la né-. 
ceflité. Mais il fe flattoit bien de fe dédom^ 
mager de fa condefcendance , en étendant le 
plutôt qu'il poùrroit rautorité limitée qu'il 
avoit reçue 9 & en la portant jufqu'au delpo» 
tifme avec lequel le Ehic d'Albe l'avoit exer- 
cée, Prafes Belgii conflitutus omnem operam da^- 
hat ut pouflatcm condïtionibus coaElam amplia^, 
rit y & quantam habuerat , AUanus rtcipenu. • 
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Jesavoient ufurpés, étoit contraint de 

les abandonner à leurs caprices. Re« « y> 
vêtu du titre de Gouverneur , il n'en * 
^voit point l'autorité* Cependant les ^^ ' J77i 
Efpagnols avoient évacué la Flandre^ 
Lts Allemands étoieat fur le point de 
la quitter. Toutes les Places fortes 
étoient occupées par des troupes na- 
tionales. Comment les Flamands pou«« 
voient-ils être inquiets & concevoir 
.des foupçons aum violents que fi le 
Duc d'Albe les eût encore menacés 
4'une invafion prochaine- Toutefois 
Dom Juan ne néglîgeoit rien pour les 
jaffurer ; mais les embûches étoient 
irop habilement tendues pour qu'il* pût 
jéuffir , &c la facilité des peuples à fe 
Jaiffer féduire , rendoit le fiiccès de la 
féduâion infeillible* 

Un des principaux articles de la pa- 
cification de Gand , confirmé dans la 
convention de Marche-en-Famine , por- 
toit qu'auffitôt après la fortie des trou- 
pes jetrangères, on aflembleroit les 
Etats- Généraux dans la forme la plus 
folçmneUe , & de la même manière 
qu'ils avoient été tenus la dernière fois 
qu'ils ayotent été convoqués fous Ip 
Gouvernement de l'Empereur Charles- 

Ôuint, On ayoit réfervé à leur décifioa 
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domeftiques. Quelques audacieuxpar- 
làv, X. ^i 1^ P^^s vile populace s'échappoieiu 
An iç^7enproposinfolents& féditieux. Mal^p- 
* g^^ ces outrages , le Prince diffimuloit ^ 

& feignoit , ou de les méprifer ou de 
n'en être point inftruit. Il faifoit fur- 
tout rimpoflîble pour gagner le Duc 
d'Arfchot & les principaux de ceux qvd 
étoient attachés à ce Seigneur , & poiu: 
les réparer du Prince d'Orange. Il tâ- 
çhoit de les éclairer fur les artificieux 
'4efleins de ce Prince , & de leur mon- 
trer qu'ils ne tendoient qu'àfon élèvia-» 
tion propre , & à rabaiflement de 
tous les ordres de la nation* U leur fai- 
foit fentir qu'il n'avoit pas d'autres 
vues en mendiant la faveur de la mul- 
titude. En embraffant l'héréfie , il étoit 
devenu ennemi né du Clergé. Son zèle 
aflfeâé pour les intérêts du peuple , le 
rendroit infailliblement un des adver- 
faires les plus ardents de la Nobleffe. 
Le Roi d'Efpagne , pour appuyçr ces 
infinuations, donnoit au Duc d'Arf- 
chot , les marques de confiance les 
plus flatteufes. Il lui accorda le Gou- 
vernement du château d'Anvers , & 
ajouta à cette grâce celle de lui donner 
le Prince de Çhimai fon fils aîné, pour 
.lieutenant. 

n 
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II y âvoit une jaloufie extrême de 



grandeur & d'autorité entre le Duc Liy^ X. 
'T d'Arfchot & le Prince d'Orange, dont . 

IpCniivprnPiir vouloît nrofirer. Maîsle •'577. 



le Gouverneur vouloir profiter. Mais le 
Prince , à qui unepmdence & une habi^ 
leté rares^ lui efprit fécond en rufes pro* 
fondes , une réputation brillaiHfc au de- 
dans & au dehors de la Flandre , don* 
noit les plus ^r^inds avantages , ne de- 
voir guères redouter le Dtic, dont le 
caraôère inconftant & ouvert fe laif- 
ibit facilement pénétrer. Le peuple 
ayant d'ailleurs ime influence extraor**. 
dinaire dans le Gouvernement , & fur- 
tout dans les villes où la Nobleffe.& les 
Abbés réguliers , qui réfident prefqiie 
toujours a la campagne , ne fempê- 
choient point Ae dominer : ni le Duc ^ 
m les autres Gouvwneurs des Provin* 
cesT, ne voulurent mécontenter cçtte 
portion fi confidé.r^ble de la nation , 
• à'oîi dépendpit le crédit & l'autorité 
qui les flattoient. Chaque membre de 
la Nobleffe , les grands Seigneurs plus 
que les autres , /efForçoient donc de fe 
parer du zèle le plus ardent pour les 
intérêts de la Patrie, & ne pou voient 
s^écarter que très peu des fentîments 
du Prince d'Orange. Cet habile hon> 
me fa voit fi bien les colorer , qu'ils pa^^ 
Tom. II. l' 
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roiflbient tonjours liés au bonhear pu- 
£jy^ X. blic.Le Vicomte de Gand, le même qui 
' obtintdepuisletitre de Marquis de Rou- 
Att* ^577 bais , & qui, dans la divifion furvémie 
entre les Provinces , rendit fî fidèle*^ 
ment au Roi les fervices les {^us eflèn* 
tiels dafft les emplois de la guerre les 
plus importants , s^étoit auiu concilié 
alors Teftime générale. Le Gouver- 
• neur , qui vouloir fe rattachei* , lui té- 
moignoit une confiance particulière; 
& pour lui en donner des preuves , il 
t'envoya en Angleterre , notifier à la ' 
Retné fon entrée dans le Gouverne- 
ment , & lui porter les affurances or* 
dinaires d'amitié 6c de bon voifinage. 
Dom Juan n'ignoroit pas qu'elle avoir 
u>ujour$ fomenté , 6cqu*elle fomentoit 
encore tant qu'elle le pouvoit , la ré- 
bellion en Flandre ; mais il vouloitfau- 
ver les apparences , & ne pas manquer 
à l'honnêteté des procédés d^ulage. 

Pendant que Dom Juan étoit occupé 
de ces projets , les Etats foi^oient aux 
moyens de payer les troupes Alleman- 
des , afin d*en délivrer le pays. Us fai- 
firent Toccafion de l'Ambaffade du Vi- 
comte de Gand) pour le charger de 
négocier auprès de la Reine d'^ngle- 
tcr/e , l'emprunt des fommes qui leur 
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nancfiioient pourcei objet. Dom Juan 
<jui faivoit qu'ils n'avoient pas encore Hy^ X. 
acquitté Jes premiers emprunts qu*ils * 
lui avoient faits , penfa qu'il ne conve- * 577 
aoit pas qu'on engageât amfi à Eltfabeth 
tous les revenus du pays ; & inûruk 
que le Prince d'Orange avoit fuggéré 
cette idée, il défendit au Vicomte d'en 
foire la propofition ou de l'appuyer. 
Cette oppoution du Gouverneur , à 
Pemprunt projette , excita auffitôt les 
plaintes les plus vives de la part des 
Etats. Ils foupçonnèrent dès-lors qu'il 
verroit partir de mauvais œil les trou^ 
pes Allemandes ; & une occaiion nou« 
velie , qui fe préfenta peu de temps 
après , donna la plus grande force à 
leurs foupçons. e s Colonels & les 
autres Officiers Allemands s'étoiept 
fendus à Malines, par ordre des Etats , 
pour y prendre les arrangements né- 
ceiTaires fur les paiements qui leur 
étoieilt dus. Leurs prétentions étoîent 
fi exiwbitantes ^ qu'on ne pouvoir rien 
terminer. Les Etats avoient envoyé 
le Duc d'Àrfchot poiu* traiter avec eux, 
& Dom Juan s'y etort égfifement tranf- 
porté. Néanmoins on ne finit rien. 11 
n'en fallut pas davantage pour impu- 
ter au Gouverneur qu'il n'étoit allé à 
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■ Malines que pourtnultipUer les obfta-i 



Liv, 'X ^'^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^ lever, & Ton crût 
. * ' Yoir qu'il defiroit d'empêcher le départ 
' ^577 des Allemands;, afin de conferver & 
d'augmenter par leur fecours, Tautori» 
tc<iue les Flaniands lui refufoientfio). 
Les gens fenfés eftïmèrent néan-* 
moins que c*étoit la faûion d^Orange ,; 
qui , par fes manœuvres , avait empê-^ 
ché l'arrangement, afin d'en rejetter la' 
faute fur Dom Juan , & de trouver 
dans la prolongation du féjour des AU 
lemands en Flandre , im prétexte 
plauiible d'y exciter de înoiiveaux trou^ 
blés. Dom Juan luîrmeme enjugepit^ 
ainfi. Son retour à Bruxelles ne fit que 
lui manifefter davants^e les mauvaifesr 
intentions du Prince d'Qrange, L,e peu- 
ple l'avoit reçu avec les marques les 
plus évidentes d'averfion. Il fiit inftruit 
de plufieurs endroits qu'on vouloit at-* 
tenter à fa peifonne^ & il étoit fur-t 
tout irrité de voir^que leS Etats ne cefi 
foient d'entretenir la çof refponcjance 1« 
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(îo) DeTho^a^urc t^èspofitivementqcNi 
Dom Juan fit tout ce qu'il put pour retenir 
Içs Allemands en Flandre , & pour fe Ic^ 
^ttgcher ; & il expofe en dét^l toutes fesmar} 
BQIttvrçs à cet égard« 
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piiis étroite avec le Prince d'Orange qui ; 
etôitrame de leurs délibérations. Ce fut Ljy^ x* 
par le Duc d'Arfchot qu'il apprit d'abord a \ L 
qu'on tramoit une Conjuration oti il ^ ' "' 
s'agiffoit de le faire mourir, ou du 
moins de l'arrêter (11), & peu de 
temps après le Vicomte de Gand accou- 
rut de cette Ville , avec une diligence 
extrême , afin de l'avertir du péril im^ ^ 
minent qui le menaçoit. Dom Juan ne 
pouvoir ajouter foi à leurs rapports. Il 
craignoit qu'ils n'euffent été concertés 
afin de le précipiter dans quelque dé-^ 
marche défefpérée ^ & d'en profiter en- 
fuite pour juftifier les imputations dont 
on tâchoit de le noircir. Cependant 
coinme les fujets de crainte fe multi- 
plioient chaque jour, il prit le parti 
d'envoyer Eicoved* , fon Secrétaire , 
enEfpagne* 11 fit entendre aux Etats 
<|u'il alloit foUiciter auprès du Roi , 
l'argent néceffaire pour payer les Alle- 
mands ; mais c'étoit en eiïet pour ex- 
pofer à Philippe l'état delà Flandre, 



(11) Le projet d'attenter à ]a vie & à la 
liberté de Dom Juan , a toujours été fort in- 
certain , de Taveu même de Strada , - aufli fa- 
vorable à Dom Juan qu*il rétoit peu au Prince 
dOrange & à fes partifans. . 
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& les dangers qiii menaçoient la per- 
Liv. X. fo'^ïi^.de fon Gouverneun 
. Efcovedo étoit à peine parti , que 

Ao- M77Dom Juan apprit que la feaion d'O- 
range négocioit avec les'Officiers Aile- 
ihands , & n'omettoit rien pour les ga- 
iner, n crut alors n'avoir plus de twnps 
perdre. Il fît appeUer dans le plys 
jrand fecret ; les Comtes de Manf- 
Feld & de Barlemom , & il les confiilta 
fur la fituation difficile où il fe trouvoit. 
Mansfeld étoit Gouverneur de Luxem* 
bourg ; Barlemont avoit le Gouverne- 
ment du Comté de Namun Tous deux 
avoient donné des preuves d*une fidé- 
lité incorruptible au fervice du Roi y 
6c d'un attachement inviolable à fes in^ 
téréts. Dpin Juan délibérant donc avec 
ces deux zélés fervitettrs du Roi ^ for 
les dangers qui le menaçoient , Barle- 
hiont lui confeîlla de fe tranfporter à 
Namur , fous quelque prétexte fyé" 
cieux , & de s'emparer de cette ville & 
de fon château , pour s 'y mettre à coit- 
yert des entrepriies de les eniîemis. Le 
Gouverneur pouvoit , difoit-il , y en- 
tretenir une communication fure avec 
le Luxembourg ; Sç rien n'étoit plus Êi- 
cile que d*y recevoir les forces qu'il fe- 
roit néceffaire de rappeller d'Italie en 
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Flandre. Barlemont regardoit fur-tout 

comme effentiel de gagner les Aile- Liy, x* 

mands, Cétoit à fon avis , un point de * 

la plus grande importance* Ens'atta- "^ 

chant de boniïfes troupes , on s'afluroit 

en même temps d'un grand nombre de 

Places dont ils étoient les Maîtres ^ 

parce qtfon les y avoir mis en garnifon* 

Le Comte de Mansfeld approuvoit 

ce deâein ; mais cet homme iàge , & 

qui, par caraftère, préféroit les partis 

prudents aux réfolutions hardies , au- 

roit voulu attendre le retour d'Efcove- 

do. n rcprcfentoit au Prince qu'il for- 

ftieroit fon plan bien plus furement^ 

lorfqu'il fenoit inftruît des intentions 

du Roi. S'emparer du château de Na- 

mur, c'étoit , félon lui , fonn^» Talar» 

me. Dans mm inftant on alloit voir .la 

Flandre entière en mouvement. Oé- 

toit ce que defiroit la faâion d'Orange^ 

Envain le Prince croiroit fa conduite 

juftifiée par la néceflîté dç rompre les * 

complots formés contre lui : on trou- 

veroit le jnoyen de faire r^arder fes 

craintes conune chimériques. Ces rai* 

fons ne laiflerent pas que de faire im** 

preffion fur Dom Juan , & fufpendi* 

reat pendant quelques jours fon cont 

lïv 
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fentement au projet que Ëarlemont . lui 

Liv, X. avoit infpiré. 

An Knn ^^^^ ^^ Prince ayant appris qu'on 
''' k, difpofolt de plus en plus en Hol- 
lande à recommencer les troubles, &, 
que les dangejs qui le mènaçoient per- 
M>nnellement à Bruxelles , devenoient 
plus preffants , il ne voulut pas atten- 
dre jufqu'à la dernière extrémité, & 
réfolut de fe rendre à Namur le plutôt 
qu'il lui feroit poflible. Il ne s*agiflbit 
plus que de trouver un motif fpeçieux 
de quitter Bruxelles, Une heureufe 
circonftance vînt le tirer d'embarras,& 
montra combien les difpofitions aveu- 
gles de la fortune influent dans les évé- 
nements. Marguerite de Valois , Reine 
de Navarre , paffoit alors fur les froa- 
tiçres de Flandre en allant aux eaux de 
Spa dans le pays de Liège. Cétoit en 
apparence le motif de foh voyage ; 
mais dans le fait elle n'avoit d'autre but 
qiie <i'ammer de plus près les intrigues 
qu'on avoit formées en faveiir de fon 
frère dans les Pays-Bas. Ce Prince 
étoit dans ce temps affez mal à la Gôur 
de Henri III; & il n'y avoit guères 
que la Reine de Navarre , qui ajou- 
tant aux liens du fang , l'union des 
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cœurs , le dédommageok par l'amitié 
iaplus vive, des dégoûts qu'il y éprou- Ljy, X. 
voit. Cette PrinccSe avoit paffé par * 
Cafebrai pour y ménager fes intérêts, ' ' '^ 
Elle ayoit tâché de gagner TArchevê-p 
que & le Gouverneur de la citadellç ; 
& depuis encore elle n'àvoit ceffé de 
follicitçr en fa faveur le Comte de 
talain , Gouverneur du Hainaut , & 
divers autres Seigneurs très qualifiés. 
Elle avoit trop aefprit $c^ d habileté 
pour ne pas "obtenir beaucoup par fon. 
manège , & Ton peut voir dans fes 
Mémoires , écrits d'un ftile fort agréa- 
ble , $c imprimés depuis fa mort , 
tout ,ce qu^elle fit alors pour le Duc. 
Cette trame s'ourdiffoit dans un fi grand 
fecret,que Dom Juan n'en eut aucune 
connoiffance» 
. Le paflage de cette Princeffe fut le 

5jréiexte>qiie faifit le Gouverneur pour 
e rendre à Namur,^ l'y recevoir. On 
ng pouvoir pa$ naturellement ivoir 
îfticuns foupçons fur l'attention de Dom 
J\ian pour une fi illuftre Princefle , à 

3ui il de voit des égards. Le départ 
u Gouverneur fut au contraire imi- 
verfellemcnt approuvé. Une nobleflte 
nombreufe s'offrît à l'accompagner. 
Le Prince accepta fes offre? , &: le Duc 
* Iv 
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55?d*At{chot , le Prince de Chimai fofi fîl«^ 
Lrv. X. ^^ Marquis d^Havré , frère du Duc ^ 
-. & plufieurs autres perfonnes de qua- 

An. 1 577 jjj^ fg firent un plaifîr de le fuivre- 

Il arriva donc à Namur , oîi il re/^- 
dit à la Reine tous les honneurs qui 
lui étoient dûs. Après qu'elle fut par- 
tie , il fongea auffitôt à exécuter fon 
projet , & à s'emparef du château dé 
cette Ville, Les Etats y avoient ét^ 
bli un Gouverneur particidier , qui 
rie dépendoit que d'eux ; & il fallut 
employer la rufe pour s'y introduire. 
Voici comme Dom Juan s'y prit. Ayaht 
feint un matin de partir poxu' la chaffe , 
il prit fon chemin par la porte près de 
laquelle le château eft fitué. Paroif- 
j&nt alors céder tout amplement à fer 
curioiité de voir cette fortereffe , il 
en fît appeller le Gouverneur , & lui 
ayant préfenté là main d'un air libre ^ 
fuivant l'ufage du Pays , il s'avariçr 

Eour entrer dans le château aveclitr, 
e Prince étoit accompagné du Comtfe' 
de Barlemont & de fes quatre fils ; fa-' 
voir , le Seigneur d'Hierges , le Comte 
de Megue , les Seigneurs de 'Fioyôn* 
& d'Haute-Peine , qui fe dîfHnguoient 
déjà tous par leur bravôufe , & fe fi-: 
rent encore dans la fuite beaucoujr ât^ 
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Réputation à la guerre. Outre ces Gen- 
tilshommes , Dom Juan avoit fecre- Ljy^ x* 
rcment difpofé dans les environs plu- . 
iieiirs autres perfonnes bien armées par- ^ ''" 
deffous leur vêtement ordinaire , afin ''^ 
d'employer la force , s*il en étoit be- 
foin. Mais le Gouverneur , féduit en 
partie par le témoignage de bonté q\fê 
lai donnoit Dom Juan ; & fiappé d'ail- 
leurs du refpeô qu'il lui devoit , ne fit 
aucune difficulté de l'introduire dans 
la Place , & parut au contraire très ièn*- 
fible à l'attention dont il l'honoroit. 
Dom Juan y fiit donc reçu , & s^y étant 
arrêté jufqu'à ce que ceux qui dévoient 
i'aider dans l'exécution de fon deiTein 
fuflent arrivés , il fit auffitoi occuper 
la porte & fortir la garnifon ordinaire. ^. Juillet. 
Elle étoit s'y foible que le Gouverneur 
n*oùi s'y oppofer. 

Dom Juan s'éunt ainfi afiiu-é du châ- 
teau de Namur , & la Ville ayant été 
fi>umi& à fon autorité par les ibins du 
Comte de Barlemont ; ce Prince fit ap- 
peUer le Duc d'Arfcliot 6c ceux dés 
plus grands Seigneurs qui l'avoient ac- 
compagné, ff n'oitblia rien pour ^uf- 
ttâer fon entreptife fur la neceffité de 
fe mettre à couvert desendxiches qu'on 
iai dreâbit. Il dit qu'il n'avoit jufqU'»- 

I v) 
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iors fauve fes jours qvie par une efi» 
Liv. X. pè^^ de miracle ; & ajouta qu'il étoit 
An içr?^^^^ inûruit des fentiments & desma- 
t^nœuvres des Comtes d'Egmont & de 
Lalain , de Heets , & de plufieurs au- 
tres d'un efprit auiîl inquiet que per- 
£de» Il alloit en inftruire les ^ts , Sc 
al efprfroit qu'ils proportionneraient 
leur reffentiment aux attentats dont il 
fe plaignoit* Par rapport à lui , il con*- 
tinueroit d'obferver fideilemeht les 
conventions arêtées avec eux , & s'oc- 
cuperoit toujours avec autant d'ardeur 
-que de confiance , du repos & de la 
profpérité du Pays. Dom Juan expédia 
auffitôt après RaiTenghiem à Bruxelles 
avec une lettre pour les Etats, (A il 
.s'excufoit le plus qu'il pouvoit fur la 
furprife de Namur, Il leur expofok 
fes motifs , les ' prioit infîamment àt 
leè faire ceffcr ;.& déclaroit d'ailleurs 
•nettement que tant qu'ils fubfifleroienc 
i& qîi^on nauroit pas pourvu d'une 
manière convenable à fa fureté , il ne 
fûrtiroit point du château oît il s'étok 
retiré. 

L'étonnement qu'un événement de 
cette efpèce caufa aux Etats, fiit ineir- 
primablé. Us réfolurent auflîtôt d'ens- 
-ybyer à Namur l'Abbé de MaroHçs > 
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Z!Archîdiacre d'Ypres , & le Seigneur^ 
de Brus , trois de leurs membres , pour liv* Xv 
le prier avec les plus vives inftances . ^ 

de retourner à Bruxelles , & de ne^^* ^5^^^ 
pas fe livrer à fes foupçons. Mais ce 
Prince ne voulut point y revenir , à 
moins qu'on ne lui accordât plus d'au- 
torité , & qu'il put y refter fens rien 
craindre pour fa perfonne. U renvoya 
Grobendonck , Tréforier général f ' 
à Bruxelles , & le chargea de feire 
aux Etats plufieurs demandes fur lef^ 
Quelles il exigeoit une réponfe fatif* , 
faifante , en vertu de l'accord de Mar- 
■ che-en-Famine. Les principales fe ré- 
duifoient ài:es points. U v<ûiloit qu'on 
le mît en poffeflion de l'autorité légi- 
time qui étoit due à fa dignité de Gou- 
verneur & de Capitaine-général des 
Pays-Bas y qu'on lui donnât ime garde 
affidée , & qu'on lui rendît le commaU'^ 
4ement des-troupes & le droit de nom- 
mer aux charges de l'Etat , dont tous 
Us prédéceffeurs avoient joui. Il infif» 
tçit fur-tout fur la conduite qu'il fal- 
loir tenir avec la Hollande , la Zélande 
t& le Prince d'Orange. U prétendait ^ 
^que puifquHIs reiiifoient de fatisfairc 
à leurs engagements , les Etats de* - 
voient çeffer d!entrçtenir aue^me je<M> 



•^ 
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■refpondance avec eux , & prendre. de 
Liv. X. concert avec lui les mefures néceflakres 
An k^tP^^^ triompher de leur obflinatioiu 
' '^ Les Etats lui répondirent par une ûmple 
invitation de retourner à Bruxelles , 
où il recevroit toutes les fatisfaâfons 
convenables. Mais Dom Juan fut iné* 
branlaWe dans le parti qu'il avoit prisi 
Les Etats ne furent pas moins inflexi- 
bles dans leur réfolution. 

La nouvelle de la retrait^ de Dom 
Juan à Namur , s^étoit déjà répandue 
de toutes parts* On ne feuroit expri- 
mer la joie qu'en reffentit en fecret le 
Prince d'Orange , qui prévoyoit qu'elle 
feroit la fource d'un grand nombre de 
révolutions conformes à fes vues* 
Néanmoins il feignit en public d*en 
être très irrité , & il en nt les plaia* 
tes tes pliK smières. Il s'efforça d'enn 
flammer la colère des Etats ; & pour 
y réuflîr davantage , il faifit cette cir-, 
confiance , afin de rendre publiques des 
lettres que {^% partifans prétendoient 
avoir été écrites en Ëfpagne par Dom 
Juan & par Efco vedo , fon Secrétaire , 
& avoir été interceptées en Gafcogoe 
par le Roi de Navarre. Cçs leltie^^ 
remplies de pUi&urs anecdotet *fi* 
quantes y étoient bien capables de reiv 
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été le Gouverneur fufpeft* On exhor-i 

toit principalement le Roi à fe faire Liv. X. 

obéir en Flandre par la force Ses ar* * ^ ^ 

•r >•! 9 «^ j> An. 1 57/ 

mes , puiiqu il n y avoit pas d autre -' ' ^ 

moyen dV maintenir les droits de fon 
autorité. Dom Juan proteftoit de la fàuf- 
feté de ces lettres ; mais quelque pré- 
cis que fut fon défaveu , il ne put dé- 
tromper les Etats. Ils furent fi perfua* 
dés qu'elles étoi^ réellemenjt de lui 
& d*Efcovedo , qae non contents de 
les répandre par tout le Pays , ils les 
firent traduire en diverfes langues pour 
en donner connoiflance à l'univers en- 
tier. On croit aifément que cet évè* 
nement augmenta beaucoup le crédit 
du Prince d'Orange. Il en profita pour 
engager les Etats d^armer au plus vite* 
H leur repréfentoit avec force les pé- 
rils qui réfulteroîent infailliblement de 
leurs délais à* cet égard. L*entreprife 
du Gouverneur fur Namur avoit été , 
difoit-il , fans doute concertée avec 
lïfpagne , & il falloir s^attendre que 
les troupes du Roi , retournées en Ita- 
lie depuis peu , alloient bientôt reve- 
nir en Flandre. H falloit les prévenir , 
cfaafler Dôm Juan de Namur , & ne 
pés J^iffer entre fes mains un pafTaçe û 
ihqic«ant. Qu'il fe renfermât enfuite , 
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s'il voulùit , dans fa province de ÎAt^ 
Liv. X. xembourg , & qu'elle éprouvât , tai^t 
An iK7'7^^^'^^ ^^^^ plaîroit , les triftes avanta-^ 

gcs de fa défuniori du refte de la 

Flandre. 
■** Ce confeil fut auflî avidement reçu 

2ue promptement exécuté. Les Etats 
rent expédier les commiffions nécef* 
faires pour lever des troupes , & fe dif- 
posèrent à employer la force contre 
Dom Juan , s^il ne venoit à Bruxelles 
reprendre les fondions de fa place , 
telles qil^il les exerçoit auparavant. 
En attendant ils écrivirent au Roi une 
longue lettre , remplie de plaintes con- 
tre le Gouverneur , &c de toutes le^ 
raifohs qui pouvoient. juftifier leur 
conduite. Us s'étendoient particulière- 
ment fur l'affaire des Allemands , la 
furprife de Nàmur & les lettres qui 
étoient tombées entre leiu-s mains» 
Us y expofoient que Dom Juan aveit 
empêché par fes artifices Tarrange*-. 
ment qu'on avoit propofé pour fatïf- 
faire les troupes Allemandes ; qu*il 
s!étoit tranfporté à Namur fous dès 
prétextes mendiés , & qu'il s'étoJt em- 
paré du château de cette Ville /par des 
raifons de terreur ehcore^p^us ^i^« 
ment alléguées j que les lettre$;< 
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fdiflbient fous fon nom & fous celid ■ 



d'Efcovedo leur étoient légitimement Lj-y-^ x!. 
attribitées , & qu'il feroit impoffible à^ ^ 

Dom Juan de méconnoître fdn écri- * / 
ture dans quelques-unes. Ms ajoutoient 
qu'il y décétoit fa mauvaife volonté 
contre la Flandre & le deffein oîi il 
étoit de violer Taccord qu'il avoit con- 
clu avec ks Etats , autant que le defif 
dont il étoit animé de reprendre lesf 
armes ; & enfin qu'Efcovedo n'écou- 
tant que fa haine & cette jaloufie 
cruelle que la Nation Efpagnole avoit 
toujours nourrie dans fon fein comreî 
ks Flamands , avoit infpiré au Prince 
fes fentiments. Ils y fupplioient le Rot 
de punir févèrement ce Miniftre , & 
d'ordonner à fon frère de remplir de 
bonne foi le traké qu'il avôit fi folem- 
nellement fait avec eux. Ils finiflbient 
en proteftant que fi ce Prihce man- 
quoit à ce qu'il leur devoir , on ne 
poxurroit du moins leur imputer les 
maux afifreux dorft il ferdît la funefte 
caufe , & le préjudice que le Roi , 
la Religion & le bien public rece- 
Troient de fon iiifidélâté à fes engage- 
ments. 

Dom Juan écrivit de fon côté , & 
s'efforça de détruire les ac(mfations por: ' 
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tées contre hii dans la lettre des Etat§« 
Liv, X. C'étoit , difoit*iI , la faftion du Prince 
A^ d'Orange qui avoir feit manquer Far- 

577 rangement avec les troupes Alleman- 
des , qu'elle vouloit gagner. C'étoit 
elle qui l'avoit forcé de fe retirer à 
Namur , pour éviter fes embûches , & 
qui avoit faufTement fuppgfé , ou du 
moins perfidement altéré les lettres 
qu'elle lui attribuoit & à fon Secré- 
taire. Il obfervoit qu'il y auroit de fa 
^ part une contradiction groflière, d'a- 

voir confeillé au Roi de retirer les Ef- 
pagnols de Flandre , & de lui confeil- 
1er , prefque auiîîtôt , de reprendre les 
armes contre les Flamands. Au furplus , 
fi jufqu'alors l'envie de tenter juCqu'à 
ia dernière extrémité les voies de dou-s 
ceur, & de répondre à (es intentions» 
l'avoit détourné de lui donner ce con- 
feil , il ne pouvoit s'empêcher de le 
faire dans les circonflances préfentes f 
oii il voyoit la Flandre prête à/fe ré- 
volter de toutes parts. 

Ce fut par ces récriminations mUf 
tuelles que Dom Juan & les Etats dé* 
fendirent leur caufe auprès du Roi. 
Cependant on s'occupoit de part & 
d'autre d'en affurer le fuccès par de 
puiflants préparatifs de guerre. On rè- 
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jardoit comme impoiSble que la bonne 
intelligence pût le rétablir entre les Ijv. X. 
deux partis. Dom Juan fongea à fe a^ ^ ^ 
i^ndre mcucre des villes les plus con- * ^^' 
fidérables du Comté de Namur. Il réuf- 
fit en particulier fur Charlemont & 
fur Marîembourg, villes fortifiées , 
auxquelles Charles - Quint & Marie » 
Reine de Hongrie , avoient donné leur 
nom. U fe ménagea enfuite une intel- 
ligence fecrète dans le château d'An* 
vers ; & il fe flatta de gagner les Wallons 
qui le gardoient , & d'y faire recon- 
noitre Ion autorité. U fît également 
fonder qit^elques compagnies des régi- 
ments Allemands de Fronsberg & de 
Fugger , q;ui étoient dans la ville , ainfi 
que divers Officiers de cette nation^ 
qui étoient difperfés à Berg-op-zoom , 
à Tolen , à Breda , à Bois-le-Duc , & 
en différentes autres places ; mais la 
fortune fervit mieux les Etats , que le 
Gouverneur dans toutes its intrigues. 
L'intelligence qu'il avoir dans le châ- 
teau d'Anvers fiu éventée , & ne pro- 
duifit aucun effet. Les Flamands au con- 
traire qui redoublèrent de vigilance , 
& qui avoient plus de facilité que 
Dom Juan d'employer avec les Alle- 
mands ou l'argent ou la force^ne man- 



Ui k i s t ô î kû '. 

quèrent pas de fe fervir de Tun ou d^ 
liv. X. 1 autre de ces deux moyens pour les 
An I Ç'^7 ^^^^^^^ ^^^ villes dont on vient de par-* 
"^len Ces troupes furent même fi per- 
fides à Berg-op-'zoom 5 oùétoit Fugger^ 
& à Breda , oii Fronsberg avoir fou 
quartier , qu'elles livrèrent ces deux' 
rorterefles aux Etats. 

On ne différa pas davantage la dé- 
molition des citadelles qui avoient été 
fi funeftes aux Flamands. On commença 
par le château d'Anvers. On lâiffa néan-^ 
moins fiibfifter la partie c|ai ie réutufr 
foit du côté de la campagne à ^ancienne 
enceinte ; & on nç ruina que les dé- 
fenfes tournées contre la ville (ii),r 
Tous les habitants Voulurent en parta- 
ger le travail, & sV portèrent à renvi' 
ave(5 tinef faiisfaftion indicible. Ils 
étoient tellement animés , que par un 
délire de haine inconcevable ils déchar- 



•*«*MM*MtiaMaMMM^^*^MtaM 



. f ta ) On trouva efn démoliflant le château 
d* Anvers , le fameux monilment de rorgueiï 
du Duc d'Albe , aue Requefens avoît fait 
abattre & refferfer dans quelque magafm ohf- 
cùr. On ne peut dépeindre \t fareiM* avec la- 
quelle les habitants d* Anvers s*acharnèYènt fur 
ce monument , qu'ils brisèrent en mille pièces; 
On en rendit les matériaux à leur premier uêl* 
gt f & To^ en fondit des canons. 
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ceoient fiir ces remparts infenfibles & , 

^les murs inanimés toute la rage dont ^ry^ v 

ils auroient pu faire éprouver les effets 

aux auteurs de ces odieux ouvrages , An» î 577 

Qu à ceux qui les avoient exécutés, Lç 

château de Gaud fiit pareillement rafé, 

Pe toutes les autres citadelles , on nç 

conferva que celle de Cambrai , par 

égard pour cette ville impériale , §{ 

pour les droits de fouverainjeté de TAr» 

fhevêque. On efi retira toutefois Li-^' 

ques , qui en étoit pouvemeur fous 1^ 

pfoteâion du Roi d'Efpagne , & on 

mit à fa place le Seignevir d'Inchi ^ Of-* 

ficier affi4é aijx ptatj. 

. Pendant qu'on détruifoit ç^% forte» 

refles , Dom Juati étoit feul à Namur^^ 

Le Duc 4'Arfchot , & le refte de |a 

^obbffe qui lY avoient açcôipp^gné 9 

Tavoient quitte fou^s divers prétextes • 

& de tout fpi^ nombreux cortège , il 

n'étoit reilé auprès de lui que le Seir 

Îjneur 4e Barlemont , it% (juatre fils 8ç 
e Comte de Mansfeld, q^i depi)îs étolç 
retourné à Luxembourg. Pour fe tirep 
îTime fit^ition fi embarraffa'nte y ce 
Prince repréfentoit en Çfpagne , avec 
jes plus vives couleurs , les périls aux- 
quels il étoit expofé , & la nécefl[îté 
où il étoit réduit, Il entretenpit ^jéap^. 
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moins un refte de correfpondance aved 
Liv. X, '^^ Etats, Après leur avoir déclaré qu^ 
^ foliicitoit auprès du Roi , par les inf- 

*^* ^577 tances les plus preflantes , la retraite & 
la nomination d'un fucceffeur qui iuf 
plus agréable à la nation , il leur oflroit 
d'aller attendre à Luxembourg les or* 
dres de la Cour de Madrid. H exigeoit 
feulement qu'en attendant on ne com- 
mençât aucun ade dlioftillté , & qu'on 
ne fît aucune efpèce de changement à 
l'état des chofes, de la part des Fla- 
mands. Mais les Etats foupçonnant que 
Dom Juan n'avoit pas d'autre but que 
de les amufer , & de fufpendre leurs 
préparatifs , pour mieux avoir le temps 
de hâter les fîens , ne fe relâchèrent 
point dé leurs premières réfolutions. 
Ils lui lignifièrent que préalablement à 
toute propofition il falloir qu'il leur re- 
mît la ville & le château de Namur, 
& les autres places qu'il ôcaipoit dans 
cette Province. Le Gouverneur ayant 
refufé de confentir à ces Préliminaires , 
fi Ton ne pourvoyoit à ce qu'exigeoicnt 
fon rang & fa fureté , toutt négocia- 
tion fut rompue. " 

Les Etats ne différèrent plus d'appel* 
ïer le Prince d'Orange .à Bruxelles, & 
lui envoyèrent quatre Députés pour 
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Pcn prier : tel avoit toujours été Tob- 
/et de (es defirs les plus ardents ; il ne Ljy^ x, 
fe fit point attendre, il fe rendit fur * •<-- 
le champ à Breda , place dont il étoit ' ^^^ 
Seigneur 9 6c dans la pofleffion de la- 
quelle il venoit de rentrer depuis peu. 
Il pai& à Anvers , & arriva bientôt à 
Bruxelles. Le concours & les acclama» 23 Sept; 
tions avec lefquelles il fiit reçu dans 
ces deux villes , ne peuvent s'exprimer. 
La multitude ne fe contentant pas de 
Fattendre au dedans des murs , fortit 
plufieurs milles à fa rencontre ; & fui- 
vant fes pas avec les démonftrations 
de la joie la plus vive , elle Tappelloit 
fon père , fon proteâeuf , le foutien 
de la liberté belgique , avec des éclats 
de voix fi étonnants , que Pair en ré- 
tentiffoit au loin de toutes parts. Les 
témoignages de la fatisfeâion publique 
qu'il reçut des ordres dek citoyens les 
. plus refpeâables , ne furent pas moins 
flatteurs : on eût dit à voir une entrée 
fi brillante , que c'étoit celle du maî- 
tre absolu de ces deux villes. A peine 
fitt-il arrivé , que les Etats lui 4ctonè- 
rent à leur tour les preuves les moins 
équivoques de leur refpeâ & de leur 
«miîance , en l'établiflant Gouverneiur 
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. particulier du Brabant ( i J ) > dignité 
I4 V. X. q^ ^voit été fupprimée , & quVn ré- 
An I <77 ^^blit pour lui par honneur^i Le Gou- 
) // yerneur général réfidant ordinairement 
dans /cette Province , on ^'en confioit 
r^dminiflration à aucune autre per- 
£3nne ; & il en étoit tou^rs le Gou- 
verneur particulier. 

Riep n'eft plus pernicieux dans les 
Etats que ^ multiplicité des faâions 3 
il en reiCulte néanmoins un avantage , 

Iue pendant qu'elles font rivafes Tune 
e l'autre , ôc qu'elles cherchent à s'en* 
Jre-dptruiri» , le Prince légitima trouvç 
plus de facilité à les écrafcr toutes. 
Pelle du Prince d'Orange étçit fondée 
Àir la faveur 3u peuple 61 des fe£biires , 
comme on l'a vu ; mais quand on s'^pper» 
çut que fon autorité fe répandoit comme 
un torrent , & qu'elle n'étoit plus ré- 
ferrée dan$ les limites des Provinces 
de Hollande & de Zélandç ; quand on ^ 
découvrit pleinement le deffein qu'il * 
^voit conçu d'affoiblir , ou pem-eO« 
d'anéantir çellç d}j R<;4 ^ dç l'Eglife | 
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(13) On rétablit l'ancienne dignité d« 
Rward , ou de Proteâeur de la Paix dans le 
Puché de Brabant , de )'onen r^^t Iç fà0fm 
^'Orange, 



r 

DES (h/ERRES DE FLANDRE. II7 

tenit-à-coup oti vit éclater parmi les 2 



plus Grands Seigneurs du Brabant^ de Liy^ x. 
fe Province de EUndre proprement â ^ 
(fite, & des Provinces Vallonnés , le * ^'' 
mécontentement le plus vif ; & ils fe 
hâtèrent de former une féconde faâion, 

?ii pût fervir de contrepoids & de 
ein à la fàôîon du Prince <i'Orange. 
Bien des gens s'étant perfuadés en Flan- 
dre , qu'après la mort dé Requefens , 
le Roi devoit en confier le Gouverne- 
ment à quelqu'un des frères de l'Em- 
pereur , on^voît défigné d'avance l'Ar- 
Aiduc Mathias, Le Duc d'Arfchot n*a- 
voit rien négligé pour prévei^r ce 
Prince en faraveur , & s'infinuer dans 
ion efprit. Mathias n'étok %é que de 
vingt-deux ans. Comme le grand nom- 
bre de fes frères fkrdiargeoit , poiu: 
ainfi dire , Jieur Maifon plus qu'il n'en 
^tenoit Fédat , fon état ne répondoit 
point à fa naifBmce ; & bien fur qu^il 
ne trouvéroit jamais en Allemagne d'é- 
tabliflement aufli beau mie le uouver- 
tiement des^ Pays-Bas , il le defiroit avec 

ardeun 

Le Duc d'Ar£^ot , inilruit des dif^ 

pofitions de ce Prince , fongea à en 
piofiter. Devenu Chef d'une nouvelle 
£|âion y il penik que le moyen de Ul 
Tom. II. K 
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■ feire i)révaIoir, & d'afFermir fon cré-. 

Liv. Xw ^^^» ^^^^^ ^® mettre à la tête de Tad- 
. miniflration un Cîouvetneiir qui lui 

• ^577d^yroit fa place, U envoya donc un 
exprès à Vienne, dans fe plu$ grand 
feçret, &C prefla Mathias de ne pas rer 
fofer le Gouverneinent de la Flandre*^ 
Rjien ne parut égaler la hardieffe de 
celui qpi oCu ùâve une propoiition d^^ 
cette nature ^ que la fecilite du Prince 
â ^accepter. Ce fut , pour ainfi dire , 
le comble de l'audace dans cette no? 
l^lefTe confédérée , que de vouloir don^ 
lier ;, de ia feule autoi;îté , un Couver» 
neur. à 1^ Flandre ; & il falloit que rim» 
prudence de PArdiiduç fut biçn exf 
; traord^oaire , pour qup^ fans avoir 



à un choix qui ne de voit déjj|efidre q)ip 
de la volonté du. Sodveacain, M«Us ii 
fe periuadoit que le EU>i ^pprouverc^ 
enfui cettç diijjiofîtion -^ & qu'en eîfet i| 
étoit de fou intérêt que le Gquverne^ 
ment de la Flandre filt confie à va^ 
Prince de lar franche Allemande de fa 
Maifon 9 dont lés niç^urs avoienttaot 
de conformité aveccelles de la narioii 
gu'il gQuveraeroit , ôf ^ui d'ailleurs it%% 



^ 
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4ippellé pariles vœu^' de la priticipaie 
Nobleiïe, Une confulta donc pas da vai>- jjy^ x. 
«âge ^ & «ut bientôt pris fon parti. Son 
yoyage létoît cependant de nature à^^^577 
n'être pas divulgué , avant que d*être 
entrepris ; Madiias employa affez de 
précautions pour qu'il reuffit. Il fortiti Oâobre^ 
de Vienne en pofte à ITiéùre de la nuit 
Ja j)his pnirfbhde; oDorutàvec une di- 
%ence eKtrèttie ^ tourna vers Cologne 
pour f, paflèr le Rhin ; eiïtra peu de 
fours après foh départ dans les Pays- 
Bas , & fc rendit en Brabant. Une 
norn^Ue dttfii^imprévtse , & d'une auf& 
grande coniequence , jetta le troublé 
dans la XHour de Vienne. L'Empereur 
d^êdïa zuiSkoi des |couriers fur la 
route de ibit frère, & écrivit les lettres 
les plus prefiantes aux Princes dont il 
devoit traverfer les Etats , pour le làire 
arrêter; mais fes foins furent iitutîles. 
H fôngeatalors uniquement à fe justi- 
fier auprfe dii Aoi d Efpagné , de la tc- 
mérîié defl'Archiduc. Loin de diffimuler 
fa faute , il l'acaifa lui-même à la Cour 
de Madrid , & promit de l'accabler du 
poids defon reflfentimenté 

Quoi qu'il en dût être , toutes les pro- 
teftations.ne remédioient point au mal ; 
Mathias étoit arrivé dans les Pays Bas. U 

Kij- 
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ne tarda pas à s'apperceiroîr que la ^le-^ 
Liv. X, ^^^ d'Orange étoit très-fupérieure à 
An I < 77 ^^^^ d'Arfchot ; que s'il vouk>it attein- 
^ ' "7 jj.ç ^ £pjj ijm^ j|j y feroh porté plus 

iurement par la première j que par la 
(econde. Le Prince d'Orange n'avoit 
p^s^ vu fans une joie feçrète Tarrivée de 
f Archiduc, Il -fentoit que la rivalité de 
Mathias &(, de Dom Juan d'Autriche ferr 
viroit efficacement fe$ defièins; que cet 
{événement pouvoit produire entre les 
deux branches de leiu* Maifon luie jar 
foufie éclatante ^ & furrtout rendre à 
jamais irréconciliables Dom Juan & la 
Noble0e , qui l'avoit fi grièvement o€* 
fenfé ; en6n qu'il lui feroit fiicile d'or 
bliger Mathias à le rediercher ^& à re^ 
courir à fon crédit. Après ayoir comlûné 
fon plan , il commença par engager 
les Etats à diffi^^uler Pinjiire qu'on leur 
^voit ^te p ^9Voir appelle FArchiduc 
fans leiar en avoir rien communiqué. 
Il s'attacha en même temps à décrédir 
ter , à l'aide de fes amis , le Duc d'Arf* 
chot & fon pani. Ce Seigneur, qui 
4^011 Gouverneur de la Prpvince proi- 
pre de Flandre , fe préparoit à partir 
de Gand pour fe rendie , avec tm felil- 
Jant cortège de Noblefle , à lierés^ oîi 
J^ArçhWwc s'çtpjif arrêté par ordre des 
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histsi jufqtfà ce qu% euffeçt pris les 
rcft))ittions convenables à Tégard du Liv. X. 
traitement qu'il falloit lui faire ; mais 
Orange rendit cette démarche fufpfe€*^^^-57A 
te & fit foulever la ville contre le 
Duc(i4\ Qiielques-uns des amis du 
Prince répandirent , qu'au mépris de 
rautorité des Etats ^ Arfchot vouloit 
s'arroger auprès de Mathias ime auto- 
rité qui ne lui étoit pas due. Le$ Gan- 
tois, naturellement difpofés à h ré^ 
volte , devinrent fiirieux. Ils pouflèrent; 
rinfoke jufqu'à arrêter le Dup kitr Gou- Novc 
verneur, & à le charger de chaînes,- 
lui & pluiieurs autres perfonnes de 
qualité qui fiu'^nt ^Qveloppées 4ln$ fa 
diftface, v' - :i - ^'^ 

. Son emprifoiini$m«nt ne.djoiâ liéatt*' 
moins que ùt joufs f OU il^^rrendit là 






j, ( 14) De Thou emic far c^e hf(mfi 4an$ 
Jes détails trèç pi^ai^ts & très étçmûis. 11$) 
confirihèhtpléixl^tnent la relation du Cardinal 
BentivojElio , c{ûi n'acéide ' t>ais fauflctnent le - 
Prmce (fOrangede tlnntlÉ-^ohndiii£tttt ^ti Duc 
d'Ajfthot, Il lui û% reodre la liberté , paror^ 
^*il ne craignoit rien de fa vengeance ; mais 
îl IsâÙk en pfifon Tes compagnons d'infortune , 
<Iui poùvoient le diriger par leurs confeils , (8c 
mettre en asiavre avecftuMjès le cré^t quélull 
%»n9i^^t fap)açe^^:fl;«jafrancçi ....-> 

Kiij 
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liberté & fon rang : mais il eut le cfia-^ 

lâv, X. ff^^ ^^ "^ devoir fa délivrance qù'^ 

ton rival. On parvint à les reconcSier ;. 

An. I y77 ^^^ ç^ ^^^ £^^ p^^ f^^^ qu'Orange ne 

voulût wofiter de cette occ^on , pour 
étaler dans le Gouvernement du Duc 
é^Arfchot , le crédit immen^ dont il 
jouiflbit dans tout le paySe II aâ^âa 
d'aller à Gand , où ilfe fît invîtei^de 
fe rendre au nom de la ville & dé la 
Province entière» B y fat reçii aveè^ 
^appareil le plus éclatant On lui accor- 
th prefque tous les honneurs qu'on fe 
fercHt empreffé de rendre au -Roi lui* 
mime , s'il y eût fait fon ei^rée^ ^ 

U^'ttifmixt pas'davatitage au Planer 
d'Orange pour abattre la feâion duDuC' 
tfArfehôt. -A^èsaVlMr rtmplîïb* pro- 
jet ^ &c'^tMinfiûé la ^uilTanee de fon^ 
parti^ autant gu^il^étoitnécef&ire à fesk 
vues , il ne s'oppofa point à ce que 
1^ Etats tièmmaiem enfin l'Archiauc 
Çouverpeur général," Comme il rie sV 
^iTok , que. dç iolorër cette dém^irche 
par des prétextes ^cieUx ^ on fçm em 
trouver. On âvat^a ^ue Dom Juan 
ayant violé fes engagen^ents envers la 
Flandre , & n'ayant oierché qu'à l'op- 
primer 9 à fexemple de £es derniers pré^ 
oécefleurS) on avait cm néceiSBu^ 4e 



Aerchef Uû Coiiverneur agtéable à la 
flarion. On ajouta qu'on avoit préféré Liv. X. 
FAfcîhiduc Mathias , autant par les heu- . . 

feufes qualités, qu'à caufe des Uaifons * ^^^ 
étroites de contanguinité qui Tunif- 
foient au Roi , & qu'on ne s'étoit hâté 
de rinftaller fi promptement , qu'afin 
de prévenir les emreprifes des Princes 
étrangers fur la Flandre. Mathias fe ren- 
dit donc à Anvers , oîi il fut folemnel- 
lement reconnu Gouverneur général : 
ce ne fiit néanmoins qu'après de lon- 
gues négociations avec le Prince d'O 
range , & après avoir ibufcrit une forte 
de Capitulation , remplite de conditions 
trè$-dures (15), fur léiquelles il de-^ 
voi^ régler l'exercice de fon atîtorité. 
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(15) Les Hiftoriens HoUandois avancent 
que ]*Archfduc Mathias offrit Ini-fnêmeau 
rrince d'Orange la place de lieutenant-Gé- 
néral du Gomrerneur. Quoi qu'il en foit , ce 
hmce cpi poffédoit fouverMement l'art de 
«Janier les dprits , s'arrogea bientôt par la fa- 
veur du peuple toute l'autorité du Gourer-" 
«îement . 6c en exerça toute la puiflance avec 
fon habileté & fon adreffe ordinaires. Quod 
iandem{^imperium) Araufionenfis in traCiandis 
ftomnmn inghûis , vir opprimé fapix & pUhis 
favore/uhnhcus , ad fe omninb contraxit , v quà 
voilât fummd animi dextsritau ac foUrtid tranf"^ 
Af/i/» ditdeThou, 

Kiy 
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On peut juger des autres par la pre-' 
Liv. X. niière qui lui donnoit pour Lieutenant 
jljj^ j - Général le Prince d'Orange : en uif 
' '' mot , elles mettoient les entraves \ti 
plus étroites à fon autorité , & ne lui 
permettoient pas de rien Ordonner con* 
cernant radminiftration publique , fans 
le confentement exprès des Etats-Géné- 
raux. UArchiduc & les Etats tâchèrent 
enfuite d'obtenir Taveu du RoT, & em- 
ployèrent toutes les r^fons qu'ib cm* 
rent pouvoir mieux juitifîer leur con- 
duiter 

Mais leurs efpérances n'étoient pas 
liflez fortes à cet égard, pour quHs 
négligeaflent les pr^aratifs de guerre 
(Ju^lsavoient commencés. Ilslesavpient 
principalement dirigés fur Vavre , pe- 
nte ville fituée entre Bruxelles & Na- 
ttiur. Cétoit dans ce pofte qu^Is coihp- 
toient établir leur quanier - général»' 
' Bien réfolus d'afliéger Namur , ils fc 
fbttoient qu'après s'être affurés de ce 
paffage important en Flandre du coté 
de l'Italie , comme ils avoient fait <fe 
Maftreicht , autre porte des Pays-Bas 
du côté de l'Allemagne , ils empêche- 
roient les troupes du Roi d'entrer en 
Flandre , s'il vouloir les y renvoyer* 
Tel fiit le réfultat des délibérations des 
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tuts , & ravis particulier du Priâce 
çl*Orange , qui exerçoa alors fur eux jj^^ x^ 
une autorité fans Ijornes. Ils avoient . 
d'autant plus de raifon de fe hâter, "7. 
que depuis le retour d^fcovedo en 
Efpagne , & l'arrivée des deirnières* 
nouvelles de Flandre , le Roi nç s'étoiti ' 
occupé que des mefures qu'il falloit- 
prendre pour y appaifèr les troubles* 
Ce projet n'étoit pas aifé. Ce Prince 
confidéroit qu'il ne pouvoit reprendre 
les armes , ians fe rejetter dans des de- 
penfes cnormes & dans les difficultés 
étranges, qu'il n'avoit que trop mal* 
teureufemeat éprouvées. 11 étoit cour 
vaincu que les riyaux & ies ennemis ,' 

de fa Grandeur ne defiroient rien avec M. 

plus d'ardeur , que de le voir fe préci* ^ 
piter dans une guerre dont il ne pou-. 
voit entrevoir Te terme, & dat^ la-» 
quelle il coufumeroit i'élite de fes for--; 
cesj. Û'aill^urs pùifieura de fes Minifltesl v 
nVpprouvçient point la retraite: de* 
Dom Juan à Namur, &c la furprife du 
château de cette vUle. Ils fembloient 
foupçonner que. la néceffité qui l'y 
avoit contraiiçt n'étw point .prçffante ^ : 
& que le defir de fe fignaler à la tête^ 
àes arméeSï, l'avoit fait agir beaucoup 
^s q\je }e:,xèle du fervice de l'Ets^^ 

Kv 
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Mais d'un autre côté , fi on ne fe hÊ^ 
jjy^ X. ^^*^ P^ ^ fecoutir ce Prince avec de^ 

* forces puifiàntes , les aâaires du Ror 
An. 1 577 en Flandre alloient tomber dans tine 

décadence afl^eufe. Ses ennemis ligués 
contre lui , foit au dedans y foit au de- 

* hors , ne manqueroient pas d'en profi- 
ter pour y ruiner entièrement fon au- 
torité. Etoit-il d'autre moyen de par- 

. venir à une paix folide , que de ie pré- 

Earer à une guerre vigoureufe ? Phi- 
ppe , après avoir balancé avec pru- 
dence toutes ces raifons , réfolut enûn 
d'ordonner à {ts Miniftres en Italie de 
renvoyer en Flandre en toute diligence 
les troupes qui en étoient parties peu 
de mois auparavant ^ ic qui étoient 
encore prefque toutes fur pied dans le 
I>aché de Milan , & dans te Royaiune 
de Naples. U commanda en même 
temps de faire de nomhreufe^ levées* 
de cavalerie & d'infanterie en Franchç* 
Comté , en Lorraine & dan; les Pro- 
vinces les plus voifines de FAllemagne*. 
Heureufement que le Comte Charles 
de Mansfeki , ftls du Comte Pierre 
Erneâ , ramenoit 'alors ' de France un 
cqrps de quatre mille hommes de pied ^ 
qii'il avoit^conduit au fecours de cette 
Couronxxe. Philippe le prit à iy/olde 
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la renommée publioit de toutes parts 

avec fracas le retour des armées du j^iy X 
Roi ; & l'attention des Flamands corn- . \ 
roença à fe fixer fur l'effrayant aveni/ — ^ Ï77 
dont ils étoient menacés. 

Les Etats, dont le principal defféin 
étoir d'affiéger Namur & de s'emparer 
de ce paffage important , avoient raf- 
femblé leurs troupes à Vavre , & en 
avoient nommé les Chefs. Le Seigneur 
deGoignies fut déclaré Meflre-de-Camp* 
^Général. Le Comte de Lalain eut le 
Commandement de l'infanterie y & le 
Vicomte de Gand , celui de la cavale- 
rie. L'artillerie fut confiée au Seigneur 
de la Motte • Mais , ni le nombre ^ nî 
« bonté de leurs troupes ne répon- 
doit pas à l'aâivité de leurs prépara- 
tifs. Ce n*efl pai qu'ils ne follicitaffent 
f^ec ardeur tous leurs voilins poui^ en 
obtenir de puiflants fecôurs:' ifî négo- 
cient à cet effet en Allemagne, ea 
l^rance, en Angleterre. En Allemagne, 
fe Comte Palatin Jean Cafimir promet- 
^it un px)s corps de troupes ; mais i! 
Pemandbit qu^oniui fourni^ les fonds 
^cèffaires pour te lever. En France ,* 
fe Roi trop occupé des troiibïél^ de fonr 
. Royaume , avoit refufé de prendre pàif 
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à ceux des Etats voifms. Le Duc d^A* 
Liv. X.- lençon ne pouvoit pas difpofer par lui-^ 
meine de forces affez redoutables, 
An^ 1 577 pour être d'une grande utilité aux Fla- 
mands. U n'y avoit guère que la Reine 
d'Angleterre fur laquelle ils puffenf 
fonder d'heureufçs efpérâncesr Cette 
Prînceffe étoit plus en état que pet- 
ibnne de les aider d'hommes & aar- 
gent. Ils y eurent recours , & firent 
tout ce qu'ils purent pour l'engager î 
i les fecourir. Afin de donner plus dtf 

force à leurs foUicitations , ils lui en- 
voyèrent une Ambaflade folemnelle ^ 
dont le Marquis d'Havre fiit le Chef* 
Elle 'jtième dVoit fouhaité cette démar* 
che% afin de fe juftifier auprès duRoî 
B'E fpagne , & de pouvoir lui alléguelf 
qu'en donnant du fecours aux Pla- 
ins pds 5 elle avoit cédé à la com^aiP 
û6 n que lui avoient infpiré ces peuple^ 
m albeureux par le récit de leufs dé^ 
f^ ftres. Elle confentit fans peine à ^ 
Èjner avec les Etats un traité de coû» 
tédération , oîi Ton fe promettoit ifui- 
t uéllement de s'aider , en cas d'attaque,' 
avec des forces proportionnées à li 
p uiffance des confédérés , foit par iwerj 
toit par terre. I^e* engagements dea 
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iReîne dévoient avoir fur le champ ^ 

feùf -effet, & prévenir Toppreflion de Liv. X# 
la rtandrc. . 

Cette convention fut â peifie ârrê- ^* ^ 577, 
tée , qu'Elifabeth dépêcha exprès un 
Ambafladéur enEfpagne, pour la faire 
agréer au Roi. Elle prétexta l'intérêt 
vif qu'elle avoit de ne poiîlt laiffer op- 
primer (es voifîns , & les Flamafids eri 
patîîCuIief , âvèc lefquels l'Angleterre 
avôit toujours entretenu une corref- 
pondance intime. Elle alk jufqu'à pré- 
tendre lui faire regarder comme uri 
fervice le fecours qu'elle lèur'accordcrit, 
& â réclamer , en quelque forte , fa re- 
connoiffance d'avoir arfacrhé Ces peu- 
ples au défefpoir , qui les auroît pré- 
cipités entre les bras de (Quelques au- 
tres des Princes voifins. Elle l'exhorta 
à fubftituer k Dom Juan un autre Gou- 
verneur , choifi entré les Princes de fori 
Sang ; à ne pas rebuter les jufleS de- 
mandes defes fujets ; & à rétablir paf 
Içs voies de la douceur la trariquïUité 
de la Flandre. Elle finit par lui ofïrîi* 
fa médiation pour cet objet. ElifabetK 
tt'avoij voulu par cette conduite que 
tëjp6]it un vain cérémonial r elle y 
Wt.a peine fatisfàit, qu'elle s'occupst 
& ^exécution du traité* Les deniers^ 
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•néceffaires pour foudoyer les troupcj^ 



, Liv. Xr prefque toutes de cavalerie ^ que lé 
'An. I < Prirtce Cafimir devoit lever , furent 
fV^ >77 remis en Flandre ; & «n corps nom- 
breux d'infenterie Angloifç y paffa par - 
fes ordres. Cafimir n*attendoit que Tar- 
cçnt pour agir : fî-tôt qu^il Peut reçu ^ 
il s'efforça de remplir fes promçffes,. 
Dans le n>ême temps, afin qu'il ne 
manquât rien aux efpérances des Fia- 
manos , le Duc d'^AÎençon les flattoit 
de leur envoyer de France de pcàir 
fants fecours. 

Cette brillante perfpeSîve faifoît 
triompher te Prince d'Orange &c & 
faftion. Pour affermir encore plus les 
Etats dans l^réfolution de refiifer tout 
accommodement avec Dom Juan , il» 
ne cefibient d'exagérer les préparatî& 
[u'on faifoit de toutes parts en faveur 
h Flandre, f Evêque de Liège , de»- 
venu Cardinal , venoit alors de faire , 
au nom de l'Empereur^ de nouvelles 
ouvertures de paix. Quoique les diffi^ 
cultes fe multipliaient chaque joiur , il 
efpéroît encore conduire la r^gociatîoft 
i ime heureufe fin y mais fpn zèle. Ai 
iâ patience ne pureii^ la faire jçâ^9^« 
Les Etats , à Tinfligation du Ponce d'Oy 
iâng,e , qui vouloit faire cciibuer ea^ 
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bêtement ce projet^ ne répondirent 

aux foins dii Prélat ^ qu'en publiant un L^y^ x, 
Edit contre Dem Juan. On le déda- * 
roif , dans les termes les plus injurieux > ^ '''^ 
coupable d'avoir violé la foi publique ; ^7 Déccnw 
& Ton afluroit qu'on traiteroit conrnie 
rebelles ceux qui Taccompagnoient , fi 
dans quinze jours ils ne prenoient le 
pani de l'abandonner. 

Dom Juan ^ après avoir laîfié dans 
Namur une garnifon fuffifante , s'étoit 
îetiré dans le Luxembourg^ pour y 
être plus à portée de recevoir les trou- 
pes qui dévoient arriver d'Italie , ou 
3u'on levoit dans le voifinage. Il avoit 
éfigné pour fpn quartier-gennéral Mar- 
che-en-Famine : c'étoit de cette ville 
qu'il comptoit pouvoir fecourir Namur 
plus fecilemem , & pénétrer même en- 
tité , s'il le felloit ^ au centre de la 
Flandre. Les Chefi de l'armée Flamaa- 
de, qui eurent connoiflance de fes def- 
feins , fe hâtèrent d'autant pkis d'aflîé- 

K Namur , afin de fermer à Dom Juan 
itrée du Brabant* Ils s'avancèrent 
4oncvers cette ville ; & après s'être 
^Ifiparés de plufiejirs poftes dans les en- 
^^ns ,-3s en commehcèrem l^veitif-- 
tnii mais il s'en ^loit beaucou]^ 
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qu'ils eufTent sSet de troupes, & des 
Liv. X. troupes affez bonnes pour exécuter 
A« •^-.-. cette difficile opération. Leurinfente- 
^ ' ' ne n etoit , pour amu dire , coropcnee 
que de nationaux levés à la hâte , & 
manquant de tout pour la plupart. LelM* 
cavalerie ae conûiloit que dans les 
vieilles compagnies de gendarmerie Fla.- 
mande , peu accoutumée à marcher en 
campagne , & à manœuvrer. Ils eurent 
néanmoins quelques fuccès. Bouvines y 
château fur la Meufe , peu éloigné de 
Namur, capitula. Celui de la Roche de 
Defpontin , place fituée fur les fron* 
tières du Luxembourg > fut emporté 
d'affaut ; & plufieurs efcarmouches 
ou'ils livrèrent à la garnifon de Namuir, 
ie terminèrent à leur avantage ; mais 
ces fuccès étoient encore d'une bien 
petite conféquence par rapport à Foh» 
jet principal de leurs deileins. ^^ 
■ On étoit déjà au commencement w 
An. 1 578rannée 1 578 : Toutes les troupes que 
Pom Juan attendoit d'Italie étoient sir 
rivées ; & celles qu*on levoit dans I{t 
voiiinage étant venues les joindre ^ <ç 
Prince ne différa plus de marchera]^ 
:ennemis, U avoir tempqrifé tant q 
avpit été foible ; maî^ lorsqu'il ife 
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a la tête d'une armée puiflknte , il ^ 

ton^ea à combattre les Flamands, Rien Ljy^ y^ 
ne lui parut plus avantageyix que de les a a 

attaquer fur le champ , & de ne pas * ^ *' 
leur laiâer le teilips de fe réunir avec 
Us étrangers qui dévoient arriver 4 
fèijr fecours. La même raifoh fit chan- 
ger le plan des Chefs de l^armée des 
Etats. Au lieu de continuer fe fiège de 
Namur , ils prirent le parti de fe reti- 
rer en Brabant , & de s^ établir dans 
quelque pofte inacceilibte , jufqu^à ce 
que leurs renforts les euffent mis en * 
état de tenir tête au Général EfpagnoL 
Us n*a voient qtie'dix mille hommes 
d'infanterie , partie Wallons; ^ & le refte 
Flamand , à Fexception d'im régiment 
Anglois mêlé de quelques foldats Ecôf» 
fpîs & François. Leur cavalerie fftoiitôif 
à peine là quinze cents hommes , en y 
comprenant les vieilles compagnies na- 
tionales , trois cents Reltres^ & autant 
d'Arquebufîers à cheval. L*armée roya:Ief * 
étoit bien plus forte. L'on y comptoit 
quinze mille hommes de pied , de toutes 
les Jetions dont les armées Efpâgnô- 
les avoient été formées jufqu'à^préfent , 
& deux mille hommes de cavalerie , 
laphis grandepartie Efpagnols & Ita- 
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_ lienç , tous cens d'élite , 6t aguettî* 
Ll V# X# P^^ ^^ IongS*Travau* dans les campa->' 
An i< ^8"^^ de Flandre (i 6). 
^* ^^ Alerta ndre Farnèfe , Prince de Par-» 
me , itok^of s dans cette armée* Auf* 
fitÔt que le Roi eut réfolu de repren- 
dre les armes , il Tavoit envoyé en 
Flandre^ oîi Ddm Juan , fon oncle ^ 
defiroit l)eaacoup de le voir fervir fousi 
ies^ordi:eg. Il avoit déjà éprouvé la va- 
leur de fon neveu dans les divers évè- 
Hements de la Ligue formée contre le 
Turc ,& fur-tout dans la fameufe ba- 
taille de Lepante , &il ne doutoit point 
qu'il ne foutînt fa réputation dans les 
rays-Bas. Cette attente ne iiit pas vai- 
ne. Farnéfe ne fut pas plutôt amvé 
<|ue,fahs fe prévaloir des prérogati- 
ves de fa naiflance , qui Tattachoit fi 
étroitement au Roi & à Dom Juan, 3 
s'occupa d'obtenir des difttndions,pIus 
par fon mérite que par fon rang. Singur» 



(i6) Dom Juan faifoit porter devant loi 
vxi étendait oh Ton avoit peint une Croix & 
éerît ces mots, fuivant deihou. In hoc figÊ$ 
vifii Turcas, m ho(fign<k vmcam Hœreticos^Tn 
vaincu les Turcs p» ce %tte , U me reodm 
viâorieux des hérétiques» 
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'Bèrement appliqué àtous les détail» de 

J'armée , il veilloit à tout , & il ne s*y Liy^ x. 
paflbit rien qu'il ne s'en fît inftruire* a * # 
Toujours le premier au travail, il le 5^7* 
«qaittoit le dernier. Dans le commaiv- 
dément des différentes troupes , il fa*» 
voit fe plier aux mœurs de chaque na- 
tion dont il poffédoit les langues* H 
étoit fobre , dormoit peu , étoit vêtu 
^ec la fimplicité d'un foldat , & ne pa^ 
Kriffoit vouloir ie iîcnaler que par ion 
aèle pour le fervice cki Roi. Ente à k 
fnmdeur du courage il joignoit un 
tempérament robufte , & fon air mar- 
tial îembloit être avant le combat ^ le 
garant de la viâbire^ 
* Boniarà 9 après avoir raflemblé iba 
année , crut quç pour animer fon coih- 
i^e il ÊiHoit lui raire connoître la ju(^ 
tice de la caufe du Roi , & la perfidie 
des Flamands, Il s'avança les yeux 
itificellams & le viâ^e eûâatmne , & ^ 
il lui tint ce dilcours: »• Enfin , braves 
^ ibtdats, après tant de négociations 
^ infruâueufes , la fortune, pu plutôt 
^ laJuftice vous rappelle pour rétablir 
^ tn Flandre Tautorîté du Roi. Sa Ma- 
^ jsûé n^a que trop écouté les fenti* 
*ments de fa clémence, & pour me 
y conformer à fes kteiuions ^ je a'ai 
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j » que trop fubi des lôix oii je devoît 



.Ljv. X. ^ ^'^ donner. Les Etats m'ont traite 
A^ o» ^^ maîtres. Tai eu la patience de le 
' ^ *7% fupporter dans Pefpérance de parve- 
»f nir par ma douceur ^ à établir dam 
4* les Provinces iine paix durable. IRien 
4^f n'a pu réuffir for des efprits opiniâ- 
1^ tres& toujours prêts à fe révolter; 

<< Je ne vous rapporterai point tott- 
>» tes les ignominies qu^l ma fallu ef^ 
if> fuyer ^ depuis que je fois arrivé dans 
)* ce Gouvei?nement, Je ne puis les 
» rappeller fans honte. Mais non con- 
*> tents de m'avilir & d'abufer de mes 
H bontés pour m'inçofef des lôix , les 
^ perfides ont ofé former des (Complots 
^ pour attenter à ma vie. Je ne. le d^- 
# mulerai pas. Moi ^ qui me feton 
H gloire de la facrifier au milieu des 
i> combats, j'ai ctBint de la perdre f(»8 
1» le fei d'un vil aflaflîii ; éc pouf déro* 
» ber ma tilé à <%s fdilrdes & cnidks 
J* intrigues ^u'cJii ittàmoit contre mbiy 
f> je me fuis retiré à Nàmur. Qu'eft-il 
>> arrivé ? Dans un inftant j^ai vu 1« 
M Provinces eiitières , foulevées cohtie 
h moi , joindre à leurs forces , des foÊf 
#> ces étrangères , & Orange iou^r 
n le feu de cette criminelle rébelli<» 
h Oui , ç'eft Jui;; c'efl ot£édu€àtm 
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» ifune populace tSrénée , cet anda - 

^ oeux toujours prêt à lui înfpirer i.v Y 

»^ rincUpendance <^ le crime , cet en* 

>♦ nemi acharné de TEglife & du Roi An,X57t 

¥ qui n'a pu ofFenfer la Religion fans 

» attaquer un Souverain oui a tour 

» )ours confondu fe$ intérêts avec 

>> ceux de la Foi- 

» Il s'agit donc , braves compas 
^ gnon$ , de maintenir la foumiffion 
> qui eft due à l'Eglife & à notre maîr 
» tre. Nos armes ne peuvent être ply^ 
>> juftes, ni notre devoir plus facré, 
^ Encmiragés par la juftice 4e la^^ufe 
>»que vous défendez , vous avez 
» droit de concevoir d'ailleurs les plu? 
n belles efpérances, après les brillants 
^ exploits en tout genre , qui vous ont 
» couverts de gloire dans le même 
^ pays où vous allez combattre, Vous 
»" aurez toujours afeire à ces mêmes 
^ennemis qu&vous avez vaincus tant 
^ de fois ; ces troupes méprifables & 
^ mercenaires , raffemblées tumjiltuair " 
>> renient , mal conduites, mal payées , 

^ r/^*^^^* ^^^ "®®* ^^ autres, divi- 
^ iecsde motift ic de feijtiments , & 

^ qui , dans la oîôme caiife , habiles 4 

^ -to diftinguer plufieurs , tfen fou-r 

^tiejinçnt aucune avec zèle, ôcayçg' 
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ffn » perfévérancer Hâtons -nous dtoê 



Lïv^ X ** d*«abord d'^crafer ces vils Soldats 
. ^ * >> qu'on nous oppofe. Nous faurâns 
^^^57^» bien enfuite faire repentir les étranr 
H gers qui s'avancent pour les fecourir^ 
n d'embraffer la xaufe de fujets ribel- 
M l€;$ à leurs Souverains. Oui , cama* 
» rades , je fuis fîur de la viâoire: & 
H j'ai donné d'heurçufes marques de 
yf mon courage contre les Maures.^ 
M contre les Turcs^ j'efpère ici cou» 
^ ronner ma gloire en combattant lia 
tête de fi braves guerriers». 
. Ce difcouts fut reçu par rarmée 
aveC; Içs d^onftrations de la joie la 
pkis édatante. Chaque foldat s'empref* 
i&nt de donner des marques de fa bon* 
ne volonté, ne demandoit qu'à combat* 
tre , & fefnbloîtaffuré de vaincre. L'ar» 
mée s^approcha auffitôt de Namur , pîi 
Pom Juan , impatient de s^inflruire é^ 
la poiition & des mouvements des en^ 
nemis, voulut la précéder^ Mucîo-fti- 
gano , Officier d'une grande expérwK 
ce , qu'il avcit envoyé à la découvert» 
avec fa compagnie d'arquebufiers , viol 
lui appre^re qu'lk décampcient & 
s'éroignpient de Namtir. On liii aj<»te 
qu'ils marchoient en bon ordre , Si 
q^'iijs ayoient deffeinde {ereiranchéri 
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Çemblourj petite ville fur les confins < _ _^ 

Brabant , pour fe porter enfuite à Bru- Liv. 3C 
celles oîi ils avoient commencé d'en- . a 

voyer leurs bagaees. Les retraites fon^ ^ 57* 
ordinairement très périlleufes en pré- 
fençe d'une armée, Ceft dans ces cir- 
conflances oîi la fortune , mettant ei> 
quelque forte aux prifes la valeur & 
Phabileté deç Généraux , leur fournit 
les plus brillantes occaiions de s'illuf^ 
trer. En même temps que Tun tâche de 
fe couvrir de gloire en ne fç laiflant 
poinp entamer , fon adverfaire le har- 
celle ,& s'efforce de Taçcabler de hon- 
te, & de lui çaufer le plus grand donir 
mage ; mais le fécond a toujours un 
avantage certain fur le premier , &(, 
Pom Juan ne le laif& pas échapper. 

Le Comte Pierre Ernefl de IVlansfelcJ 
^oit Meflre de Camp Général de Far» 
Jttieè, S^ Oftave de Cpnzague commai;- 
iok la Cavalerîef ht Gouverneur orr '^ 
donna au premier de hâter la marche 
de Farmée entière vers Namur , & au 
fécond d'accourinen diligence avec Té»- 
Jite de la cavalene, H dewroit 4u moin$ 
de tomber fur Tarrière-garde de Ten- 
lemi avec une partie de cette troupe^ . 
5c de Tamufer affez pour que le refte dç 
Cannée royale e^t fe temps d*avancer 
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I (i 7). Gonzague ne fc fit point attendre. 
. Y U arriva avec neuf compagnies de Gen- 
^^'^' ^' darmes & quatre Cornettes d'Arque- 
Afh 1 578 bufiers. II fe porta fur les rébellçs , Sç 

Erefqu'en njême temps , quinze cents 
ommçs de pied, prefque tous^Efpa- 
gnols dépêchés en diligence parManl- 
feld , réulBrent à les joindre. Les FUfcp 
mands raffemWés d?ns le village d« 
Saint Martin , pntrç Namur & Gem- 
blours , hâtoient alors les difpofitions 
de leur retraite , pour ne pas donner le 
temps à l'armée royale de fe réunir & 
de les attaquer en force. Ik m^tAp- 
rent eh trois divifions formées par leur 
infenterie. jLa cavalerie faifoit IV- 
rière- garde pour repouffer ia<^va' 
lerie royale , en cas qu'elle vînt les 
pffaillir comme ils s'y attendoient. 

pom Juan fut bientôt infbuit de leur? 
mouvements. Après avoir fait opçu; 
per par de l'infanterie quelques ppite 
avantageux qui fç trpuvpient entte m 
^ l'ermepû , pour protéger fa ç?y^ç- 



■^r^ 



( 17) Dom Juan fat engagé par l'arde^l^ 
«lérairc de fon avant-garie a livrer la barow 
qu'il vèidoit éviter , fi Ton en croit de Tkoa, 
pu du moins ne pas livrer fi tôt, au i»pp«J 

^ç Strada, . _ 

ne I 
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rie , fi eUe étoit contrainte de reculer , 
iiJapoufla en avant. Elle ne marcha pas jjjy^ x* 
Jong-temps fans joindre Tennemi. L'in- . ^ 

fenterie Flamande ne pouvoir hâter af- * " 
fez le pas pour que la cavalerie du Roi 
n'avançât pas plus vite. Celle-ci étoit 
d'ailleurs commandée par des Officiers 
expérimentés , & de la plus grande va- 
leur. La Gendarmerie étoit aux ordres 
de Bernardin de Mendoza , Curtio Mar-^ 
tinengo, des deux frères de Monti, de 
Nicolas Bafta , Alphonfe de Vargas , 
Ferdinand de Tolède , Aurèle Palermo 
& George Macuta. Antoine Olivièra 
Coméafeire-<jénéral de la cavalerie , 
Antoine d'Avalos , Mutio Pagano & 
Jean d'Akonata conduifirent les arque- 
bufiers. Ce fiirent ces derniers qui don- 
n rent d*abord fur renftemî déjà très 
proche de Gemblours. Leur décharge 
étant faite , ils s'ouvrirent pour laifïer 
paffer les gendarmes dont le choc plus 
ferme & plus ferré devoir produire 
plus d'efièt. Au premier feu des arque* 
bufiers la cavalerie Flamande avoit pré-, 
fente le front , & après avoir brave- 
inem foutenu leurs efforts , elle fembloît 
attendre la ^gendarmerie avec le même 
courage. Mais la réfiftance ne répondit 
pas aux apparences. Le Prince de Parmet 
Tom. //. - L 



s'étoit mis à la tête de cette tro«pe, fc 
Liv. X. ^^^î^ chargé rennemi au premier wng. 
. r^lK^ comporta ave^ tant d'iatrépidîte ^ 

1 570 g^ £^^ fecoadé avec tant de courage que 
déjà la cavalerie des Etats plioit, &c par 
roiflbit balancer à iuin Sur çeç entrer 
laites , arrive Dom Juan avei: le peu 
d'infanterie qui ^yoit fait aflez de (KHr 
;ence pour û trouver à temps de çom- 
ïattre. Uennemi croyant alors avoir 
toute Tannée royale fur les brjs , s'é»- 
pouvante, & prend la fiiite à toute 
pride. Vivement pourfuivi par la cavar 
lerie du Roi , il fe précipite fiu- Tinfan" 
^erie de Tarrière-garde de ik propre ar^ 
mée. Le choc s'étendit jufqu'âu ,<:orps 
4e bataille ^ &c bientôt tout fiit rompu 
& en défordre. U n'y eut que Tavant? 
garde , qui avoit beaucoup d'avance ^ 
i^ui ne foufïrit aucune perte. Les vaitt- 
4Ç[ueurs maffacroient à droite §^ à saur 
çhe , mais leur petit nombre ei^pecha 
qu'ils ^e puffent fuffire â pourfuivre le^ 
ennemis* La fijite en déroba beaucoiç 
|tu tranchant de leur épée. Les Royar 
liftes tuèrent dans pette .oqcajGioîi eOf 
yiron trois mille hommes , & firent 
^n gran4 nombre de jwifopnierSjpanâî 
lefquels on comptoir le Seigneur de 
Ç.oignigs ^ Je priflçipiai jcfeef (le VsLrmik 
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lattue* Ik ne firent prefque aucune 
pêne, & eurent même très peu de Liv. X. 
ileffés ( 18 ). Cette viâoire futfiéton- a g 

lî^te , que Dom Juan ne la dut pas ' '' 
inoins â la fortune qu'à la valeur de fes 
troupes. 

Il voulut encore pourfuivre fes fuc- 
cès, &fe porta rapidement fur la ville 
de Gemblours. Un corps confidérable 
d'ennemis s'étoit retire f»us les murs 
de cette Place , & paroiflbit vouloir 
Vy maintenir. U le mit en fuite, & força 
Gemblours de rentrer fous Tobéiflance 
duRoL 11 y raflèmbla toute fon armée , 
& envoya fiir le champ Oftave de Gon- 
2ague s'emparer de Louvain , & le Sei- 
gneur d'Hierges reprendre Bouvines^ 



(18) Cette viôoire ftit très brinante, & 
tie coûta que œnt hommes à Dom Juan , 
Clivant Strada , qui fiait monter^ la perte tle$ 
ConÊdérés à dix mille hommes , tant tués 
que prifonniers. Tous les Hifloriensconvien- 
Bfent que 30 drapeaux , 4 étendarts , le ca- 
nbn , les équipages , le Général des ennemis , 
& divers autres QfRciers de diftinûion , furent 
lç$ trophées de cet éclatant fuccès. Ce qui 
eft dé plus fingulier dans cette affaire , c'eft 
xme fix cents hommes au plus de l'armée d'Eir- 
pagne commencèrent l'a^lion, & que leur 
nombre étoit à peine de douze cents , quand 
«lie fut décidée en leur faveur. 

Lij 



144 H I s T I R il 

^ Le premier ne trouva aucune réMan^ 

Liv X ^^' Bouvinesfe rendit prefqu'auffi ùcU 
* ' lement au fécond, quand elle eut vu le 
An, 1 578 canon approcher. Le Prince de Parme , 
que Dom Juan avoit chargé du fiège de 
Sichen, ne flit pas fi heureux. Cette 
ville n'étoit ni forte par fa fituation , n| 
fortifiée. Sa garnifon étoit foible. Ce-» 
pendant les troupes dont elle étoit com-^ 
pofée & les habitants, s*obfBnant à 
renvi à fe défendre , il fallut que je 
Prince fît battre en brèche, & donner: 
plufieurs afTauts ftirieux. Enfin les aâi& 
géants ayant pénétré dans la ville pêle^ 
mêlç ^yec les afiiégés , ils y firent un 
ma^cre horrible , & la faccagèrent de 
la manière la plus cruelle. Il n*y eut que 
le Commandant qui fe fauva avec quel» 

Sues foldats , dans un petit fon. M^ 
s furent bientôt obligés de fe rendre à 
difcrétipn &C mis à mort par la main dvt 
bourreau , pour avoir foutenu Fattaque 
avec plus de témérité que de courage i. 
& avoir ofé braver la force où il nç 
falloit qu*implorer la clémence dit 
Vîûnqueur. L'exemple 4e Sichen fou4 
mît bientôt à Dom Juan Dieft , Arft 
chot , Lewe , Tirlemont & plufieurS 
, endroits moins confîdérables du Brarî 
l^ant , dai>s |a partie qui efl yoiiine d|f 
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€omté de Namur* Nivelle , autre ville 
du Brabant proche de Bruxelles, & Tune Liy^ x. 
des meilleures de la Province , fe défcn- 
dit mieux. Le Gouverneur Tattaqua-^'^S?? 
brufouement , & voulut l'emporter 
d'emblée. Mais la réfiftance flit fi vive, 
t[ii'il fiit obligé de s'y arrêter plus long- 
temps qu'il ne croyoit. U fallut l'affiè^» 
gerenrègle , amener du canon , & don- 
ner plufieurs afTauts confécutifs qui 
coûtèrent bien du fang, Villiers y com- 
mandoit. Sa garnifon, animée par {ôh 
exemple , faifoit la plits belle défénfe. 
Néanmoins comme cette ville étoit 
foible , elle ne pouvoit plus tenir que 
très peu de temps. Les Bourgeois inti- 
midés par l'exemple de Sichen, capitu- 
lèrent, & fé rendirent #près avoir ob- 
tenu que la garnifon fortiroit avec fes 
armes & foiKbagage. 

Après ces expéditions , l^armée royale 
entra dans le Hainaut , & s'empara fans 
le moindre ôbftacle , de Roeux . de 
Goigmes, de Binch , de Maubeuge & * 
de toutes les Places de cette Province 
qui n'étoient par plus fortifiées les unes 
que lès autres. Ces conquêtes étoient 
ainces & paroiflbient mal répondre 
aux premiers fuccès des vainqueurs de 
(îemblours. Ce n'eft pas qu'après la 

Liij 
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prife de Nivelle , Dom Juan n'eût cfe* 
Liv. X. ^^^ beaucoup d*affièger Bruxelles,. 
A * ' L'Archiduc Mathias & le Prince d'O- 
• ' 570 range s'étoient retirés à Anvers , afia 
de s affurer de cette ville , dôntlapoflèf- 
fion étoit de la plus grande importan- 
ce ; mais le fiège de Bruxelles , vUle 
très grande & très peuplée > étoit diffi- 
cile y & pouvoit être long ; le G>nfeit 
de Guerre préféra de nettoyer les envi- 
rons de Namur. II vouloit être iîir de ce 
paffage fi utile , par où arrivoient les fe- 
. * cours qui venoient d'Italie , & qui fe- 
cilitant la conquête de Maftreicht,pro- 
cureroit une entrée également aifée & 
commode à ceux que l'Allemagne de» 
voit fournir au Roi. 

En conféquênce de cette réfolxitiôfl ^ 
Dom Juan s'étendit dans le Brabant & 
dans le Hainaut pour s'aflurer d*abon» 
dames fubfiftances. Il rentra enfuite 
dans le Comté de Namur , & înveflit 
Philippe ville. G'étoit une place flan- 
quée de cina gros baftions', que le Rot 
avoit fortifiée à la hâte , pour couvrir 
la frontière du côté de la Francç ^ & à 
laquelle il avoit donné fon nom. Aprè& 
qu'on eut diûribué les quaniers aux ' 
différentes nations qui compofbient 
Tannée Ëfpagnole ; on oavrit la trait:^ 



Z^i 
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âîée. Dom Jlian qui vouloit fe diftin- ^"i— **^ 
guer par fes travau^^ autam qite par fon L^y^ x. 
rang, ne ceffa de veiller avec la plws-* g 

grande attention fur les plus impor- ' 57 
tantes opérations àvi fiège. Le Prince 
de Parme le fuivoit par-tout , Ô£ leur 
préfence augmentoit Fardeur des fol- 
dats. Les^ ouvrages furent bientôt 
achevés. On dreffa une batterie de 
plufieurs canons de gros calibre & 
de quelques autres puis petits^, pour 
ruiner les défenfei <fe la Place. Les 
affiègeants débouchèrent bientôt dan» 
fe k)ffé 5 & ij étaWiréttt ; maiis ii 
l'attaque étoit vive , la réfiftance n'é- 
foit pas moins cdurageufe. Le Sei- 
gneur de Glimes étoit Gouverneur de 
feplace, 11 avoit fous its ordres cinq; 
enleignes de gens^de pied&une Com- 
pagnie d'arquebufier^ à cheval. Cette 
«arnifon n'étoit pas proportionnée aux 
îefoins du fiège , & la ville fe trouvoit 
»al pourvue de bien des chofes nécef- 
feires â une bonne défenfe. M^gré ces: 
aiconvénients , les aflîégésne mollirent 
point. Animés par le Prince dOrange ^ 
qui leur promettoit un prompt fe- 
cours, ils répondirent aux affiégeants^ 
par un feu. très vif qui incommoda 
beaucoup Târmée du Roi. Ils firent 

Liv 
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même quelques fonies , & s'efforcè- 
Liv. X. ^^^^ autant qu'ils le purent y d'empê- 
^ ^ cher ou de retarder les progrès du fîège» 

" L'attaque du fofle fut très meurtrière. 
Les Royaliftes voulant s'approcher du 
mur à quelque prix que ce fut , & les 
Flamands n épargnant rien pour les en 
éloigner, on fe battit de près & avec 
acharnement. Cependant les affiégeants 
fe couvrant par des traveriès & plu- 
lieurs efpèces de remparts d'une inven* 
tion ingénieufe , avançoient toujoturs. 
Leurs batteries avoientfeit imeû large 
brèche , que rien ne pouvoit plus arrê* 
ter le terrible aflaut auquel ils fe prépa- 
, roient , quand, le Gouverneur prit le 
parti de rendre la Place. Les Flamands 
avoient eflayé d'y introduire du fe- 
coinrs ; mais le mauvais fuccès de lar 
tentative avoit découragé les affiégés. 
On n'en penfa pas moins que le Gou- 
verneur, gagné par les promefles de 
Dom Juan , plus que contraint par la 
nécefSté , avoit capitulé trop prompté- 
19 Mai. ment. Il pafla dans le parti du Roi , & 
l'on vit auilitôt que lesibupçons qu*on 
avoit de fon infidélité, n'étoient pas fans 
fondement. 

Le Gouverneur après avoir terminé 
cette entreprife, laiua fur les frontières 
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9u Hainaut & de TAnois, Oôave de . 

Gonzague > avec une grande partie de Hy^ x. 
ft cavalerie & quelques gens de pied , . g 

pour s'oppofer à Pinvafiori que le Duc ^ " 
d'AIençon y méditoit. Ce général eut 
le bonheur de battre quelques enfei- 
gnes d'infanterie qui avoient déjà pé- 
nétré dans le pays du Roi. Il fit enfuite 
de fréqi^entes excurfions fur le terri- 
toire des Places voifines qui étoient au 
pouvoir des rébelles ^ & leur caufa 
beaucoup de dommages. Dom Juan 
envoya dans le même temps le Prince 
de Parme avec un fécond corps de 
troupes pour affiéger limbourg. Cette 
viJJe donne fon nom à la Province dont 
elle efi la capitale ; elle eft très proche 
de Namur, & à ponée de recevoir les 
fecours d'Allemagne. Elle fe rendit au 
premier coup de canon (19)- Le Gou- 
verneur qui s*étoit retiré dans le châ- 
teau fîtué fur la cime d'un roc efcarpé , 
fe préparoit à s'y défendre ; mais il ne 
iRxt pas fécondé par fes-foldats qui fe 



(19) Limbourg pouvoit tenir très long 
/temps. Ce fut alors que mourut fort âgé a 
JNamur le fameux Comte de Barlemont. Le 
fécond defes fils , qu'on appelloit le Comte 
lie Mégue ^ le fiiivit de prèv 

Lv . 
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trouvant en très petit nombre & fai# 
Liv. X. efpérance d'être fecounis ,^ aimèrent 
. mieux fe rendre que de s'expofer à ht 

1 57^ vengeance des vainqueurs , s'ils- entre- 
i6 Juin, prenoient de leur réfifler. Le Prince 
leur fît grâce.. Il permit au Gouverneur 
de fe rerirer-oti il lui plairoit, & les- 
reçut prefijue tous à fon* fervice (lo)^ 
Sur ces entrefaites, Jean de Noir- 
carmes , Seigneur de Selles , étoît ar- 
rivé d'Efpagne , & avoit apporte aur 
Etats des Lettres du Roi, & fes der^ 
nières réfolutions fur les troubles qui 
venoient de s^élever. Ce Monarque 
refufbit de donner à la Flandre VLtt 
autre Gouverneur que Dom Juan , & 



^ao) La ville d'Amfterdam , ouï s'étoît 
mainientie jusqu'alors dans Fobéiuaace do- 
Roi , embrafla dans le même temps la paci- 
fication de Gand. Ellen'avoit cefle defedW^ 
tmguer par un attachement inviolable à lâ 
Région catholique , 6c elle ne traita avec le 
Prince- d'Orange qu'à condition d'en confer- 
rer îe culte fans partage. U n'eft pas inuûte 
de remarquer que les €alvinifte» y eurent à: 
peine établi leur autorité, qu'elle e» fut tota- 
lement privée. l)ans ces temps orageux ,* ob 
aveuglés par la paflion , les deux partis ref^ 

Ëeôoient rarement la vérité & la jufticc , les 
[ollandois révoltés étoieitt-^ik cle Ùieilkoit 
foi que les EfpagnoU ? * 
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■M ordonnoîr aux Etats de le recon- f 



floître en cette qualité. Du refte , tem- Ljy^ x. 
pérant les réprimandes par des expref- . ^ 

fions pleines de bonté , il louoit les ^'^'^ 
Etats de leur fidélité à fon fervice & 
de leur attiachement à Tancienne Re- 
ligion de leurs pèreSé II leur promet- 
toit les pliis grandes marques de fa; 
bienveillance , & finiffoit en fe réfé- 
rant à ce que Selles devoit leur rç-- 
préfenter de fa part pour afibupîr Ics^ 
Houyeaux mouvements excitesdans les» 
Pays-Bas» Mais depuis que les Etats» 
avoient poné au Roi des plaintes fi- 
amères contre Dom Juan, on s'étpit 
fi cruellement aigri de part &d*atitrer 
qu'il ne reiloit plus^aucune appareiice 
dun accommodement* Les Etats dé-^ 
darèrent qu'ils ne recevrojent plus- 
Bom fuaa pour Gouverneur ; qu'ils^ 
lui avoient fubftitué TArchiduG M^ 
diias^ que le Roi devoit confumer le.ur 
choix ,. qu'autreme»t ils- prOt^oient 
d'avance qu'on leur imputproit injaf-- 
^semenr les maux que l'^JÂKe & le Roi 
çourroient en fq«ffrir. Eavain SeUes^ 
^ouva k moyen de réunir des dépu-- 
tés desdeux partis^ La négociation fu^ 
wifru^eufe^ Le Prince- de Raritte Ii^ 
Mtèay^ fieréuffît pastnieuiX' Selles avoM^ 
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S imaginé que ce Prince , qui étoic fils 



Liv. X. ^^ c^^c Ducheflè que les Flamands 

'An iktR^^^^^^^ toujours tendrement aimée, 

'^ auroit quelque crédit fur leurs efprits. 

Mais à peine eut il propofé que poUr 

la fureté de Dom Juan , on donnât en 

otage le Prince d'Orange , qu'on ne 

voulut plus rien écouter. Le Miniftère 

de Selles devint fufpeâ, & tout pour- 

parler fut rompu. Il reftoit quelques 

^' efpérances dans les bons offices de 

rÉmpereur , qui venoit encore d'offrir 

fa médiation aux Flamands. U les ex- 

hortoit à la paix; &c en fe plaignant 

de ce qu'ils lui avaient enlevé fiirti- 

cvement l'Archiduc fon frère , il leur 

repréfentoit combien le Roi avoit eu 

dk>it de s'ofFenfer'de cette démarche^ 

Mais les Flamands eurent peu d'égards 

à (es plaintes & à fes rejM'éfentations , 

&'n'y répondirent que par l'apologie 

avec laquelle ils avoient déjà vomu 

•jttftifier leur conduite auprès du Rw 

tfËfp^nfe. 

Pendant qu'on tâchoit de procure» 
un accommodement entre les deur 
partis , ils n'avoient négligé ni l'uft 
ni l'autre , de fe mettre en état de fou- 
tenir la guerre. Les Etats fur-tout fol- 
licitoient avec la plus gi^uide vivacité 
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les fecours qu'on leur avoir promis en 
>lJJemagne & en France. On tenoit Liv. X* 
alors une Diète à Wormes. Parle con- * ^ 
feil du Prince d'Orange , ils y envoyé- * ^' 
rent Sainte-Aldegonde , pour renga- 
ger à embraffer leur caufe , & la lui 
xaire regarder comme commune aux 
deux Nations. Ce Député n'oublia 
lîen pour feire réuffir fa commiffion 
& pour aigrir les efprits contre les 
Efpagnols, & fur-tout contre la tyran- 
nie du Duc d'Albe , & de Dom Juan. 
Mais la Diète ne s'étant prêtée à rien 
de conféquence pour les Flamands , 
il fallut que toute leur attente fe ré- 
duisît aux troupes que le Comte Pala- 
tin Jean Cafimir levoit en Allema- 
gne , avec l'argent fourni par la Reine 
d'Angleterre. 

On faifoit auflî des préparatifs en 
France ; mais ils étoient très lents, 
ibit à caufe des difficultés , foit à caufe 
des mefures qu'on étoit obligé de pren* 
dre pour en ôter au Roi la connoif* 
fence. Henri III régnoit alors. C'ëtoit 
lui <|ui avoit porte le nom de Duc 
tf Anjou, du vivant de Charles IX, 
/on frère aîné , mort fans enfants mâ- 
les, & il lui avoit fuccédé. Depuis bien 
des fiécles aucun Piince n'avoit donrié 
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dfe plus belles «fpéranoes^& ne les avoîc 
tiv. Xv pli^ lïi^ foutenues. Chargé du corn-- 
JUi.i rj^V^^^^^^^^^ des aimées dès l'âge le plus- 
. * ^ ' tendre, il s'ei^étoit act[uitté aii^ec la plus^ 
- grande capacité. Il avoit gagné des ba^ 
tailles, fournis des Kàc€S importantes y, 
6c par mille preuves d'une haf)ileté 
extraordinaire dans la fdence de It' 
guerre, il s'étoit annoncé comme fe 
vainqueur futur de ITiéréfie > & le ref-^ 
taurafeur de la France. Sa réputation 
s^étoit répandue , non-feulement danS' 
ee Royaume , mais dans toute l'Eu- 
rope, 11 avoh été élu Roi de Pologne 
pendant au- il étoit occupé au fiège de 
la Rochelle. Mais ayant enfuite abdi- 
qué cette couronne étrangère, pour 
monter fur le trône de fà Maifon, il' 
avoit fingulièrement démenti fa bril- 
lante renommée , & Ton ne reû-ouvoir 
àsins le Roi , aucun des talents quÉ 
a voient diftingué fi glorieufement le 
Duc d'Anjou. On comptoir que ,. paîv 
venu à l'autorité fiiprème , il employé^ 
roit fes foins les plus ardents à ré-- 
primer le^ Hugenots qui déchiroiciil^ 
» déplôrablemem le Royaume , &c oa* 
s'jâttendoit qu'après avoir dompté l'hé^ 
léfie par fes armes , il mettroit plus* 
ym£iùi&i^\mùénk l'amUtion^des-Ca^ 



ÉoBqûes. Néanmoins an lieu de pouf- 
fer avec vivacité la guerre cbmmen- tir^X»- 
«ée contre les Calviniftes , il avoit.. -^ 

marqué Temprcflement le plus vif dt^^"'^^'^ 
^ feire la paix. Il s-étoit enfuite aban- 
ionné à une oifiveté homeufe, & à 
tine moUeiTe efféminée. Plongé dans les- 
plaifirs & le repos , il avoit vu , fans* 
s*y oppofer , s'élever dans l'Etat , &c 
croître fous fes yeux , les plus dan- 
gereufes faftions , & il avoit laiffé avi»- 
ïr & fepper fon autorité/ Le feu de te 
iifcorde qui divifala famille royale^ 
étoit alors un des plus grands mauxr 
^i affligeoient la France. Le Duc d'A- 
knçoii y dernier des quatre fils d'Hei> 
rf II ,. reftoit feul héritier préfomptif" 
de la Couronne* La Reine vivoit en- 
core. Cette femme d'unefprit élevé , &c 
accoutumée par une longue expérience- 
aux manèges de la Cour les plus pro- 
fends, s'étoit arrogé dans le Couver-^ 
aement la principale puiffance ,, autant 
par fon adreffe que par fon mérite ;. 
filais ni fon artificieufe prudence , ni 
les foins du Roi , ne pou voient affer 
conteiïir k Ducd'Alençon , pour Tem- 
pechfer de fe mettre fiicceffivement à 
latêt^des divert partis qui troublaient 
H^at. CePrittcerfaWitcepéridaaatqiid 
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■des qualités très ordinaires ; mais Ui 
Liy^ X. feûieux étoient bien aifesxt*avoi|: pour 
i^ j gchef de leurs complots, le frère du 
'^ Roi & l'héritier de fa couronne. 

Les Flamands avoient offert à Heu* 
ri III de fe mettre fous fa proteâiop. 
Le Roi, au milieu des troubles ddht 
fon royaume étoit affligé , n'étoit guè- 
tes en état d'embrafier la caufe de fes 
voiiins ) & les avoit refufés ; mais le 
Duc d'Alençon à qui ils s'étoient en- 
fuite adrefles , leur avoit donné des 
' efpérances d'aller lui-même à leur fe- 
cours. Peut-être le Roi approuv2^t-il 
fecrètement ce projet , qui pouvoit 
être utile à fes defieins , & vit avec plai- 
iir , que fon frère emmeneroit avec lui 
une infinité de b3ute-feux toujours 
prêts à troubler ta tranquillité de fon 
Royaume. Quoi qu'il en foit, le Roi 
d'Efpagne, informé du parti qu'avoit 
pris le Duc d'Alençon , de foutenir U 
révolte des Flamands, en fit porter 
des plaintes très vives à Henri III, 
& lui reprocha de reconnoître mal 
les fervîces que la France avoît fi fou- 
vent tirés de refpagne. Mais Henri, 
©u diffimulant , ou alléguant ( ce qui 
pouvoit être vrai ) qu'il n'avoit pas été 
1^ fon pouvoir de s'oppofer aux dé: 



\ 
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tearches de fon frère , s'excufk le mieux 

qu'il Itti fiit poflible. Il étoit effeâive- Hv. X« 

ment d'autaat moins en état de ré- * ^ 

primer les emreprifes de ce Prince ^-^^-^57^ 

par la force ^ qu'elle lui manquoit con« 

ît^ ies autres fujets^ 

Le Duc d'Alençon avoit déjà com- 
mencé à pouffer fur les fronuères de 
la Flandre quelques corps de troupes , 
^ £>rmoit à la proximité une armée 
nombreuiè. Il voulut néanmoins^, avant 
de faire aucim aâe d'hoflilité , juftifier 
fa conduite ; & il £t répandre un ma- 
nifeiïe qui; en contenoit Tapologie. Il 
y expoioit qu'invité plufieurs fois par 
le» Provinces des Pays-Bas ^ avec de 
prcffantes foUicitations , de les déli- 
vrer de la tyrannie des Gouverneurs 
qu'on leur envoyoit d'Efpagne , il n'a^ 
voit pu fe réfuter à leurs juÛes priè- 
res ; que tes Princes de la maifon de 
Bourgogne , iffus du fang royal de 
France , avoient long-temps gouverné 
la Flandre ; que plufieurs de ces Pro- 
vinces avoient appartenu à fa Maifoa, 
& tenoient de fa libéralité ces privi- 
lèges refpeâables que les Efpagnols 
leur avoient ravis avec autant d*injuf- 
tice que de violence ; que le voifixxage 
réuniffoit trop étroitement la France 
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5 & les Pays-Bas , pour quç fa Nation 

LiVr X, ^^ l^^"* prêtât pa» fon jufte appui ^ que 

An. I <78 '^ P'"^ facré d^s devoirs d?un Prince 

" étoit de protéger L'iiMtocence & de fou* 

lager Toppreffion ; qu^en prenant eh 

main leur défenfe , il croyoit nç pas 

moins fervir le Roi d'Elpagne que les- 

Flamands , & qu'il étoit inltruit que 

ces peuples, réduits au plus affireux 

^- défefpoir par les mauvais traitements 

desMiniftresde ce Monarque, étoieiu: 

prêts à fecouer un joug fi pefant, & à 

fe foumettre à un autre Souverain y s'il 

ne fïit venu à leur fecours. 

Lorfque le Duc d'Alençon fe décfa* 
ro^j fi ouvertement , les troupes que 
Jeaa Cafimir avoit levées en Allema'^ 
gne étoiem en état de marcher^ Moins 
gêné par les égards qu'il de voit au^Roï 
aEfpagne , & mieux fourni d'argent 
que le Duc , parce que la Reine d'An* 
gleterre lui avoit fait toucher kstoiOf 
mes qui lui étoiem néceffaires , U^avdC 
très aifément afiemblé une puiâante 
armée , & Tavoit difpofée à entrer eit 
Flandre. Il commença donc à s'àvan* 
cer promptement fous le prétexte ipé- 
cieux & honnête qu^l n^avoît pu re- 
fiifer le fecours de (es armes aux ha*- 
bttants de la Flandre y dont les imé^ 
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têts fe réuniffoient à ceux des Aile- 

mands ^ & les abandonner au cruel Liv. X^ 
defpotîfiîie de TEfpagne. Son armée . ^ 

fe trouva à la fin de Juin au-delà Am ^^^ 
Rhin 5, dans le territoire de Zutpheii ^ 
oîi il avoit étabK foiv quahier gêné- 
raL Elle montoît à feize mille hommes 
de pied & huit mille de cavalerie ^ 
tous mêlés de diiSTérentes nations^ mais* 
dont le plus grand nombre étoient "Al- 
lemands. Les Etats s'occupoient alors 
d'attirer dans leur pani les Provinces 
d'au-delà de ce fleuve ^ & fur - tout 
• celle d'Overiffel' , qui étoit reftée ea > 
partie dans I'obéi:^nce du Roi. Le 
Gomte de Rennebergcommandoitpour 
eux dans ce canton y & ne trouvant 
aucune réfiftance par Teloignement de 
Parmée royale ,, il faifoit chaque jour 
de nouveaux progrès. Il venoit dé fe 
rendre maître de Gampen , place de xo JvSSSksi- 
^^Hde conféquence à l'embouchure 
de ITfFet dans la mer , & il fe prépa* 
Toit àfaire le fiège de Deventer, ca- 
pitale de la Province. Gafimîr pour le 
fcnforcer ^.& lui faciliter le foccès 
At (on entreprife , lui laifla une partie 
de fes troupes^ Il fe mit auflîtôt enu 
marche avec le refte de fon armée y, 
pafla ea diligence le Rhin fie là Meufe ,5 
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& entra en peu àe jours dans leBra*^ 

JLi V. X. ^^^^^ Il fe campa autour de Dieft , & 
f A û trouvant la ville mal fortifiée , il s'en 

57<> empara , & s'établit dans cette Pro- 
vince (il). 

Le traité entre te Duc d'Aleaçorf 
èc les Flamands étpit déjà conclu. Le 
Duc d'Alençon , fous le titre de pro- 
tefteur des Etats de Flandre , s'obti- 
geoit d'entretenir à leur fervice dix 
mille hommes d'infenterie & deux 
mille chevaux,' Toutes les conquêtes 
qu'il pourroit feire en deçà de la 
Meufe,du côté de la Flandre, devoiem 
appartenir aux Etats y & toutes celles 
qu'il feroît âiu*delà de ce fleuve , «i 
côté de fa France , étoient deftinéesà 
lui former une fouveraineté particu- 
lière.. Pour fureté de ceî àccordî , les 
Etats le mettoîent en pofleffion de 
Landrecies ^ du Qiiefnoy & de Ba- 
paume ; & il devoit les reftituer, fous 
certaines conditions ,. dans un temp$ 
prefcrit. Les Etats promettoient encore 
de ne feire aucun accommodement 
avec Dom Juan , que du confentemeiit 
du Duc & de tous les Confédérés ; & 

(21) Le Pritoce Cafimir joîgnii l'armée W 
Etats le i6 Août. 



jDiEs Ctjerres de Flandre. 2^1 

ii^e fils étoient contt^ints de fe choifir 
un nouveau Maître , ils donneroient L^y^ x. 
fa préférence au Pue. Enfin l'autorité * « 

rçftoit entre les mains des Etats , fans " 
jque ce Prince pût rien innover dans 
le Gouvernement. Ce traité ayant été 
arrêté , le Duc d'Alençon fe rendit* à 
Mon^ , capitale du Hainaut , & y ref- 
ont une amhaflade folemnelle de ia 
part des Etats. Le Duc d^Arfchot en 
étoit le chef. Un grand nombre de 
perfonnes de la première (juatité fpr^ 
moient fon cortège. 

Cétoit .fiir-tout pour preffer le Due 
de faire marcher les troupes , qu'on 
lui avoit dépêché ce Seigneur. Le^ 
Etats defiroient beaucoup qu'elles en^- 
traffent au plutôt en Flandre , & vou- 
loient les réunir aux troupes natio-» 
nales & à x:elles qui venoient d'Aile-^ 
magne , afin de tomber avec toutes 
leurs forces fur Dom Juan , & de lé 
chafler entièrement des Pays^-Bas. Leur 
armée étoit raffemblée près de Lières , 
au centre du Brabant. L'Archiduc Mai* 
thias s'y trouvoit en perfonne , & la 
commandoit en chef. Le Comte de 
BoSu , qui avoit été feit Meftre de 
Camp général , y avoit la principale 
autorité fo^lui ; mais elle n'éto^t ({ue 
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fupériorlté des Efpagnols en nombre* 
Liv. X. ^ ^^ valeur , ne ftrent aucun mouve* 
. * ' ment^ 

An. 1 570 ji ^0^y2L pourtant Toccafion de lî-^ 
% Août, rr^r une aânon fanglante. Le Colo* 
nel Norris , Anglois , Officier d^uné 
grande expérience & d'un courage dé- 
terminé , gardoit avec un corps d'm?* 
fanterie un pofte important en dehors 
du camp. Dom Juan voulut l'en chaf* 
fer & s'y établir. Il fe flattoit que ce 
dét^chéâient fe trouvant forcé de corn* 
battre , le refte de l'armée fortiroit 
pour le défendre* 11 fît attaquer dans 
cette vue les Anglois par un corps 
. choifi d'Efpagnols , & nt marcher au 
premier rang , une compagnie de deux 
cents foidats de la même nation , qu^Alr 
phonfe Martinès de Lève venoît de 
conduire en Flandre. Ce Seigneur s'ér 
toit démis depuis peu de la Charge de 
Générai des G^ilères ; & pour mieux 
fignaler fa valeur SfC fon zèle pour le 
fervice du Roi^ il avoir levé à (t$ 
dépens cette compagnie diftinguée^' 
oà il n'avoit admis que des Geolils* 
hommes , ou des guerriers connus pw 
des aâions brillantes. Un grand noi»t 
bre même , avoient déjà porté les arA 
mes en Flandre , en qualité d'Officiers^ 
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H î%tok mis à leur tête. Leur atta- 
que fot terrible ; mais la réfiftance Liv X. 
des Anglois , tous vieux foidats > fut 
auffi vigour^ufe , & à la faveur de^'^'^575 
leurs retranchements , & du feu de 
leur artillerie , ils firent la plus belle 
& la plus courageufe défenfe. Le Corn* 
bat s'allumoit cependant , & devenoit 
à chaque inftant plus furieux; on 
renforçoit de part & d'autre les com- 
battants. Les divers fuccès balançoient 
les efpérances & la crainte. Mais la 
pofition des Royaliftes étoit trop dé* 
iavantageufe , pour qu'ils puffent em- 
porter le pofte. Les ennemis qui le 
défendoient à la vue d'un camp r^ 
tranché , &^ fous la proteâion du feu 
de fon canon , pouvoient aifément re- 
pt)uffer les efforts des Efpagnols , qui , 
n'ayant pas les mêmes avantages , met- 
toient toute leur confiance dans la 
grandeur de leur courage. Dom Juan ^ 
qui s'en apperçut enfin , marcha en 
avant , pour préfenter la bataille à 
Tennemi (13). Mais cette nouvelle 

(i}) Cette af&ire , qui n*e(l pas Taftion la 
plus brillante de la vie de Dom Juan , & 
oui fit beaucoup d'honneur au Comte de Bof- 
fu , âuroit été bien plus malheureufe pour les 

Tom. II. M 



tentative ayant été infinâueulie , îl fit 
JLi V, X, fonner la retraite , & rappella fon in* 

An I ^^78 ^^^^"^ ^^ revint en bon ordre. Cène 
^^ aôion dura pluiieurs heures avec per^ 
te , & avec uae bravoure remarquar 
ble de part & d'autre. Mail les Fiar 
mands s'en attribuèrent l'av^atage , ôç 
fe flatèrent d'avoir vaincu les Royar 
^ liftes , parce qu'ils les av oient empèr 
chés de rempfir leur projet. 

Dom Juan prenant alors le parti dç 
s'éloigner de l'armé^ des Etats , & dç 
(e tenir fur la défeniive y fut campef 
fous les remparts de Namur. Il efpé? 
roit que l'orage dont il étoit nienacç 
de la part des nombreiifes armées qu'on 
alloit lui oppofer, fe difliperoit prompr 

JEfpagnols , û Je Prince de Panne n'eût coûr 
feillé à fon pncle d'avancer pour recueillir 
ceux des fiens qui s'étoie^t imprudemment 

{sortes trop loin. Ce mouvement les iaura. 
h étoient au nombre de 5000 fantailins & 
600 chevaux , don< la per^e fut de 900 hom- 
>ne? , fuiyant de Thou. La cavalerie qui coi|- 
vroit la retraite des gens <Je pied , fit de$ 
prodiges de valeur. Strada , qui donne une 
fdefcrjption très étendue & très bien feite dç 
ce combat , ne fait iponter la perte de part 
& d'autre qu'à 400 hommes. Les Ecoffois de 
J'armée Flamande , qui faifoient partie du corps 
commandfi pai; le Colonel Norris , Angloif , 
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Trtient , &, qu'il lui feroit facile de mm. 



reprendre la fupériorité. Il comprenoit Ljy^ x. 
^ue fi TAngleterre , la France & l'Aile- a * 2 { 

magne avoient le projet commun d'en- * 57* 
lever au Roi les Provinces de Flan- 
dre , chacun de ces Alliés avoit 
fes intérêts particuliers , & fe propo- 
foît refpe£Hvement un but différent. 
La Reine d'Aqgleterre fembloit defi- 
rer de faire quelques acquifitions dans 
les Provinces de HeJlIande & de Zé- 
lande , & voir d'un œil jaloux les 
avantages que la France fauroit tirer 
du défaftr^ de la Flandre. Les fecours 
fournis aux Flamands , par les An- 
glois , étoient fufpefts à la France. Les 
Allemands fongeoknt moins à con- 
<|uérir qu'à piller ; & fitôt qu'ils au- 
roient laccagé le pays , & que l'ar- 
gent néceflaire pour lés entretenir, 
commence roit à s'épuifer , il y avoit 
lieu de croire que fur le champ ils 
regagneroient leurs foyers. Parmi les 
Flamands même, le Prince d'Orange 
avoit des projets perfonnels , & l'Ar- 
chiduc Mathias , des intérêts particu- 
liers. Il n'y avoit pas jufqu'au corps 
entier de la nation , qui ne fût aulfi 
divJfé fur la Religion que fur l'obéil- 
iance due au Roi, Les Provinces in^ 

Mij 



iii Histoire 

feôécs de rhéréfie , paroiffoiwit ou- 
Liv. X. vertement difpoféesàfe ibuûraire iaoi 
. * réferve à toute domination ; mais cel- 

1 57^ les qui vouloient conferver la Foi Ca- 
tholique , en fouhaitant de fe délivrer 
de l'empire Espagnol , & de fecouer 
tout joug étranger, n'en étoîent pas 
moins refolues de rendre hommage 
aux droits de leur ancien maître. Dans 
ce choc û confus de vues, de moti&, 
de paflions , &c d'intérêts oppofés , iî 
étoit naturel de penfer que les refforts 
compliqués d'une fi vafie machine , U 
dérangeroient bientôt. AufE Dom Juao 
ne doutoit-il pas qu'il ne vît renaître 
de nombreufes occafions de faire trioiur 
pher la caufe de l'Eglife & du Roi. 
Dans ce temps même , les Provinces 
de Hainaut & d'Artois venoient d'avoir 
des différends très-vife avec la Province 
propre de Flandre &c h ville de Gapi 
ià capitale (14)- Ces deux Provinces , 
ainfi que le refte du Pays-Wallon q\tt 
embraffe cette longue ligne de frour 
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(24) Les diflentioii$ qi}i bouleTersèrènt la 
confédération > éclatèrent dès le commence^ 
iment de la campagne. Tous les événements 
gu*on va lire julau'à la mort de Dom Juan , 
ie pafsèrent dans les mois de Ma» , Juio , Juil» 
let fie Août. 
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fiëes, dont la France eft féparée de 
Ja Flandre, ne s'ëtoient point relâchées Liv. X. 
de la plus exaôe foumiffion à la foi Ca- * g 

tholique. Lors de la pacification de * '' 
Gand, fi folemnellement conclue par 
fes Etats-Généraux y & confirmée par 
îaccord de Marche -eh- Famine , les 
Députés Wallons s'étoîent efficacement 
occupés de <^onferver tous les avanta- 
ges qulls avoient pu , à la Religion Ro- 
maine. Ils ne vouloient point fe dépar- 
tir 'de Tobéifiance due au Roi , tant 
^% conferveroient leurs anciens pri* 
?ilèges y & vivraient fous leiu-s ancien* 
ne& loxx. Les deux Provinces de Hol- 
lande & de 2-élande , bien oppofées de 
ientimems, avoient favorite de tout 
fcur pouvoir le progrès des nouvelle^ 
fedes , & rfavoient rien épargné pour 
en foufBer la contagion dans les Pays- 
Bas , à mefure que les troubles s*y 
étoient répandus. Cétoit Tefifet des pro- 
fonds defïeins du Prince d'Orange , & 
le but oit tendoieot tous Tes confeils* 
£a même temps qu'il employait fon 
adreâè à les infîmier, la faveur de^ 
circonftances lui avpit donné U crédit 
iiéceffaire pour y réuflîr. En un mot , 
il ne fo»geoit uniquement qu'à éten* 
tke la Êiâioiv hérétique ; qu'à aigrir les 

M iiî 
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Flamands contre lès Efpagnols , & âr 
Liv. X. ^^^ aliéner de leur Gouvernement. 
An I <'78 '^ épioit trop bien toutes les occa- 
" fions propres à fes deflèins , pour ne 
pas profiter de celle de l'approche de& 
deux armées étrangères qui renoient 
d'Allemagne fie de France ;. celle - ci 
compofée en grande partie de Calvir 
nifles, fie l'autre prefque toute. de l^a- 
thériens. Les Seâaires, qu'il fçavoit 
Élire agir à ion gré , ne tardèrent pas 
à remuer. Plufieurs d'enti^eux fe réu* 
nirent , fie préfentèrent en leur noQ)^ 
commun une requête aux Etats (15)9 

■ • *r 

' m 

(25V Cette requête fut préfentée le 22 Juin; 
Les États n*y répondant pas auflitQt que les 
l^roteflants le defiroient y ils en préfentèreitt^ 
une féconde le 7 de JuiUfet. On y répondit 
enfin en faifant publier un Edit à Anvers le 
12 du même mois, qui laifToît à chaque Pro- 
vince le pouToir de déterminer à cet égard 
.ce qui lui paroîtroit plus convenable. &efl 
par cette tournure fort peu équivoque , 6c 
qui ne pouvoit en impofèrà perlonne , qu'on 
crut concilier la liberté de confcience, que Toii 
accordoit très réellement à toutes les Provins 
ces^ avec les d^pofitionft de la.pacîfication de 
Gand , qui maintenoit excluûvement l'exercice 
de la religion catholique dans les Pays-Bas» 
fie profcrivoit celui ae la Religion proteA 
tante. Cet Edit , qui n*étoit qu'vme efpece de 
l^ojet prçpoféauik Provinces ^en fîit fort 
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pèr Jaquelle ils demandoient iilflammeiit fi 



la liberté de confcience. Cette deman- j^y. X. 
de éprouya bien des contradiftions ; 
mais leurs partifans l'emportèrent. Le ^^* ^ 57* 
Prince d*Orange , afin de les fervir , 
avoit fecrétement effrayé les efprits , en 
infinuant qu'il étoit à craindre que fi 
on réjettoit les prières des Seâaires , 
ils n'entrepriffent d'appuyer leurs pré- 
tentions par la force , fur- tout lorfque 
la Flandre âlloit fe trouver remplie 
d'un grand nombre de troupes qui 
profefloiènt la religion réformée r La 
liberté de confcience leur fut donc ac- 
cordée. Les conditions expreffes de la 
pacification de Gand s'y oppofoient f^ 
mais on en détoiimàle fens > d'une ma- 
nière fi étrange ^ qu'on parvint à les 
feire paroître auflî favorables à cette, 
conceflîon , qu'elles lui étoieiit réelle- 
ment contraires. Les Provinces de Haî- 
naut & d'Artois , & le refïe du Pàysr 
Walloi^, pcrfiftèrent néanmoins à ne 

., : '•; 

verfement reçu. Les Provinces d'Utrecht , de 
Guèldres , de Jîainaut & d^Artois le rejet- 
tèrent. Ces deux dernières fur-tout y oppo- 
sèrent une proteftation conçue en termes très 
Tifs, & qui contenoit les plaintes les plus- 
amères de la perfidie avec laquelle on y aoni<* 
iM)it atteinte a la pacificatloit de Gand. 

Miv 
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vouloir fouffiir que l'exercice de la 
Liv. x.^^^^S^^** Catholicjue, & rejettoient 
An ic oConramment la liberté indénniç du 
57 ç^iQ qu'on vouloit introduire ;^ ' mais 
le Brabant & la Flandre ^oprement 
dite , en plus grande partie 9 y donnè- 
rent fans difficulté leur confentement* 
Le Prince Jean Caiimîr étoit arrivé 
fiir ces entrefeites , & le Duc d'Alen- 
çon s'approchoit. L'audace des Seâai^ 
tes croiuant alors dans l'intérieur di« 
pays , ils ne fe contentèrent plus du 
grand nombre d'Eglifesau'on leuravoit 
affignées. Hs en demanoèrent davanta- 
ge ; voulurent avoir les plus grandes ; 
& portèrent leurs prétentions fi loin, 
que dans peu de temps ils en dépoui^ 
lèrent prelqu'entièrement les Caiholî- 
ques (i6). Enhardis par le fuccès , ils 



(26) De Thou ^ Auteur qui ne peut êtrefuf* 
veô , avoue que Terigine des troubles qiff 
eétniîfirent la pacification de Gand «,& peii* 
sèrent diiToudre dans la fuite , la confédération 
dès Provinces-Unies, vint des Gantois & des 
Proteftants. Montum origo fiât à Gandenphm 
fataTifiditionihus populo , 6* novarum rtrumfem* 
jper appetente. Les principarux habitants de 
cette grande Ville , ait de Thou , attachés à 
la nouvelle réforme , & vouTant faire éclater 
leur zèle pour fes intérêjts , perfécutèrent û 
cmellement les Catholique»^ , que perfonae 
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M vînfemjirfqu'ichaflerles Religieux; 

& leur foreur s^enflamma à un tel Liv. X. 
point , <(ue ceixxi qui fui voient l'ancien- a * o 
Bè religion , lîe furent plus en fureté. 57* 

Rien alors n*égâla Tindignàtion des 
flamands^ à qui il reftoit encore du 
zèle pour la Foi. Les Provinces Wal- 
lonnes^ irritées des entreprifes des Sec- 
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m viob avec plus d'audace rheureufe paci* 
^iqition À cpiî cette Villç fédiùeufe & avioe dt^ 
nouveautés , avoit donné fon nom. La con« 
duite que les Calviniftes tinrent à Tégard d'Ana- 
fterdam , & de plufieur s autres Vûm des dix- 
ftpt ProTîsces , se cootnlMia pas peu d'an sco^ 
Qre ,c6tè , à attifer Finçendie qui s'alluinoit^ S& 
la mauvaife politique de Philippe II n*eût pas 
porté fes trefors & fes armes viftorieufe» 
entre les mains du Duc de Parme , dans tfau- 
ires régions , en France fur-tout , & fur la; 
flotte^meufe deftiaée contre 1* Angleterre, à- 
quielle ne caufa que de la peur, il eût pro- 
bablement remis fous ie joug, la République 
des Provinces-Unies. Cet Etat , depuis fi cé-^ 
&bre , doit plus fon exiftence aux £ciutes de 
/on ennemi. > ^'au courage invincible de fes* 
habitants, & a l'habileté du Prince Maurice, 
ïs n*e^^im pu réfifter à fes efforts- ^ sll eût 
'fa lés Wttenir avec fageffe , fans y faire ces^ 
'diterfions ruineufes qui ont fanré ces peuples , 
£l c^fomiàé en quelque forte Tépuifèmenr 
de lîfpagne^ Grotius n'eft pas plus favorable 
aux Gantois , que Tilluflre Hîuorîen que je 
"fimsdexiter, &. leurs récit» foixtQOfilbrmesv^ 
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Li V. X. autres Provinces , dont eUes rfapproi»' 
1^ o voient ni les fentiments ni jbi conduite f 
'^^ /'/^ ^ à former un troifieme parti. Les 
troupes des Etats étoiem entretenue^ 
des deniers que chaque Province (ow^r 
niâbit. On payoit les troupes étran-î» 
gères , & l'on fubyenoit à toutes les 
autresdépenfes du GouvernemeRtaveç 
le m&mé fonds. LeHainaut&rArtoîs 
refiifèrent leur quote-part de ces coo** 
triburions» Le défordre où cette diyr- 
fion jettoit les finances des Etats , les 
tnaux qui dévoient en réfulter , lef 
prières & les menaces des autres Pro- 
vinces^ ne purent vaincre leur fermeté; 
On entendôît les Catholïcfues Je 
plaindre amèrement da^is ces c3ntons> 
des entreprifes de leurs adverfaire^ 
Sous une apparence trompeufe de li- 
berté y. difoîent-ils , la Flandre totàï^ 
> plus que jamais dais le plus dur efclar 

vage. Ils convenoient qu'on devoit 
prendre les armes pour chafler les Eft 
pagnols , qui les tyrannifoient- Mais 
qu'auroient-ils gagné s'il felloille fou- 
mettre au joug encore plus infuppor- 
table qui leur ferok impofé par d'au* 
dacieux compatriotes ? Voilà oà ten>- 
doit Tambiiiou du Prince d'Orange i 
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tel étoit ledeiïein de fes pàrtifans dès 
l'origine des troubles. La Hollande &. Liy. X. 
Ja Zelande ^ e» prenait les armes , 
àvoient moins fongé à empêcher l'état ^ M 7* 
Jbliffement de Tlnquifition , qu'à répan^ 
dre le venin de l'erreur ; & elles nsi 
voulaient fe fouftraire à tohéiflance 
de TEglife , que pour fe fouftraiine è 
celle du Roi. Orange dirigeoit la con-? 
duite de ces Provinces«r Sous le tiira 
de Gouverneur , il leur commandoît eti 
^naître ; & il venoit par les mêmes an» 
tifices d'ufurper une autorité aufll éten«- 
due dans le Brabant.^ , 1 

Us ajoutoient qu'il étoit tem|^ dr ^ 
poner le flambeau dans les profoQ^i^ 
cbfcurités des projets de ce Prince , ôf 

ue la liberté de confcience qu'il fajr 
bit demander par les Seâaires , étoit 
un moyen pour les enlevet «aMiéfe* 
ment à l'autorité de TE^life j, ^& à oellp 
du Souverain. Mais fi le Br^bant ^ IjSi 
Flandre & les autres Province^ éti^ot 
affez criminelles pour entrer d^ns <Jp 
pareilles vues , les Wallons proteftpieçt 
qu'ils nef e dénrentiroient jamais de la 
loumillim qu'ils dévoient à là foi Câ^ 
tholique ;, m de leur fidélité ktviôÈabljc 
envers lé Roi , s'il ^nfenoit UvÀ 

M vj 



?< 
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Ces peuples ne s'en tmrem pas.' 2 
Liv.' X. e^^î^r leur courroux par deyânes er*- 
. preffions de mécontentement : leurs 

™^* * 57* plaintes furent fuivies par àes effets. 
Hs ne voulurent pas remettre aux trou- 
pes du Duc d'Alençon, Landredes , le 
Quefnoi & Bapaume y confbrmémenir 
à un des articles du traité conclu en* 
tre ce Prince & les Emts. Toujours 
invariables dans leur réfolution^Hsre- 
usèrent obftinément de payer leur con- 
tingent à la caifle deftinée à l'entre- 
tien des ^ens de guerre (2.7). Ifii pareil 
édat de leur part irrita les Gantois^ oa- 
lurèfiement remua nts« Ceux-cî a voient 
docueilli de la manière là plus &vora- 
hte la liberté de confcience.^ & ils 
^voient eti même temps accordé wve 
proteâion fingulière à Vhsré&e. Bs 
"^l'Irène ks datmes^ fur £e champ ^ & 
■rongèrent à fe venger des Wallons* Le 
^ince Caiîmir fe trou voit alors à Gand . 
H *tfy étoit Ve))da après s'être abouché 
à* Bhixetles ^Véc l'Archiduc Mathias; 
^ il venoit poiir s^ procurer,, s'il étoit 



: i 






- .( 317 ) tes Gantois , de Faveu du Préfident 
i^e Tnçu, avoient commencé les* premieis^ à 
tbuftraii-e teoT coiJUBg^nir à la cmk- dk b 
çottfédératîon«. 
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poâible , Targent nécêflaîre à fe» ttK^X" 
pe$ y qurn'étsmtpas^ payées ^Fefl(»ent Liy X 
dans tew camp fans remuer , & mon- . * * 
troient plus de difpofitionà fe muti- î™ 
aer qiï'à combattre.- U y réuflit^ Les 
Camoîs firent des eflbrts pour le fktif- 
&ire^ & fiers de la proteôion^ qu'ils fe 
flattoient d^ea recevoir^ fls fe livrèrent 
à toute leur animofité contre les WaU 
Ions , & réfolurent de les contraindre 
par k force > à reûer fidèles au trailé^ 
^\inion« 

La Province propre de Flandre fe 
diviiè en deux parties : la première y 
qui eft la plus grande , & qui renfer- 
me Gand oc les autres villes & bourgs 
les plus confidérables de la Province y 
s^appelle Ar Flandrt Flaminganu^ parce 
qu'on n'y parle que Flamand : la fe-^ 
conde > ou la plus petite y qui rfeft pas 
dépourvtie de groiles villes y ôc oii l on; 
|e fert ordinairement de la langue 
Françoîfe y fe nomme ta Flandre GaUi" 
cane. Celle-ci touche au pay^ Wallon ;: 
tautre eu fituée fur fcs bords dé ki: 
mer. La Flandre flamingante , prelqûe 
entière y étoit réunie de fentiments aux 
GaiKois T mais la gallicane peirchoit aw 
iroAtraire vers les Vallons, Ôc fembloit 
p^ attachée àla Ren^ioaCathoiique^ 
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iqii^à Phériéfie. Cepehcfent les Gantois? 



Liv. X; 3y*^ pris les armes , les Wallons né 
. g tardèrent pas à fe mettre en défen* 

'^'nl^fe (28) ; & de part & d'autre on en 
vint aux hoftilites. Les WaHons s'em- 
parèrent de Menin fur la Lys , rivièie 
qui, partage la Flandre flamingante de 
la gallicane ; ^ après s*y être retran- 
chés , ib firent des exairfîons ftirieu-^ 
{es fur fe territoire de leurs adverÊû- 
res. Malgré cette drvifion éclatante , les 
Wallons n'ert étoient pas plus difpoféa 
à fe foumettre à Dom Juan , ni à fe 
recondfier avec les Efpagnols, Quel- 

(28) Les hoftilitfe coramencèrent , fuîvant 

de Thou , parce que les régiments de Mon- 

tîgni, de Heets,de Câpres, rfEgmont, de^ 

Bours , & quetcfues autres , n'étant pas payés , 

les Seigneur» qui les commandoient, Ôc qu^ 

crurent que les Gantois les empêchoient , les 

portèrent en Flandre pour y exiger des con-^ 

tributîony, qmpuffent leur tenir lieu de foldèw 

Oe font ces troupes qu^on appelloit les £oh 

dats du Pote -notre . ou du Patç" nofier , à cauf^i^ 

des chapelets au'ils portoient. Les Gantois 

armèrent pour les repouffer, & les forcèrent 

de leur faire la guerre en règle , & de les 

traiter en ennemis, Les'Wallons prirent alors 

Je nom de mécontents , & formèrent une 

' faftion nouvelle y que le Prince de Vznom 

réuffit bientôt à gagner, & à réconcilier »cfc 

rEfpapie^ 
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'i}ue^Qns d*eiîtr'eux prireot le non* de 
Mécontents ; & ce nom , adopté d'à- Liy, JJ^ 
l>ord par les pcrfonnes les phis qualr- ^ . -«g 
fiées , derint bientôt commun à toue * '^^ 
le Pays-Wallon. Plufieurs même , pour 
montrer leur attachement inviolable i 
â la Foi Catholique , fé mirent â por- 
ter un chapelet à leur cou ;. & tous ea 
.général firent profedloo de refter fidè^ 
les au Roi , quand il aùroit rétabli le 
-Gouvernement dans fon ancienne for- 
me. 

Le Prince d'Orange ne s'aveugloit 

pas aflez fur les avamages Qu'il vou- 

loit tirer des fuccès de rhéréfee ^ pour 

ne p9S feiitir les inconvénients fâcheux 

de cette cruelle divifion. Il ipuhaitoit 

que Thérélie devînt dominante ; mais 

il n'avoit garde de vouloir ôter à ceux 

qui ne vouloient pas renoncer à la 

Religion Catholique , la liberté nécel- 

faire à Texercice de teur Religion. Pé^ 

nétré de ces vues , il ne manqua pas 

d'employer fes^ foins , fon crédit St 

l'autorité des Etats pour affpiipir ces 

diifenfions funefl^s , & rapprocheriez 

efprits. U envoya à Gand Sainte-Aide* 

gonde , & il le nt accompagner de plu;- 

fieurs perfonnes de Confidération. Ma» 

ce peuple échauffé n'écoutant que les 
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■ Chefs qu'ils s'étoiem cboifis , & qdl 
^Y. X. Soient plus intéreâfës à eocretemr qu'à 

Jkn* I e^rg*^™*^*^^ ''^^ iléfordres , ne vomasc 
'' jamais dianger de réfolution (19). 

La Flandre fe trouvok dans cçt étsi 
critique^ quand le Duc à*Alençon y 
entra avec ibn armëe^ Elle étoit atten- 
due avec plu» d'ardeur par ta &£doti 
d'Oange, qu'elle n'ei> ftit bien reçue.^ 
fieaucotip moins forte que les engage^ 
isients du Duc ne IV oÛîgeoîent, e^ 
n'étoit pas mieux toiu'nie de tout ce 
qui étoit néceflaire à Ton entretien. Le 
Duc avoir bien plus âcilement enrôlé 
des hommes , que trouvé les ibmmes 
dont il avoit befoîiK Le Roi fonfrèce 
:ii:'avoit pas voulu , ou n'dvoit pu Fai^- 
der ouvertement par les* railbns qu'oa 
a déjà expoféesr 

A k nouvelle de cette démarche du 
•Duc d'Atençon^ k Roi d'Efpagne avoit 

f 29 ) Le Prince d'Oratiçe s'étànttranfportt 
î Gand , engagea néanmoins les Gantois k fe 
i^lâcher de &ur zèle fanatique contre les Ca- 
tholiques j â leur rendre leur» biens; à ïeiir 
permettre rexerdce de leur Religion dans 
leurs Eglifes , & S confentîr qu'on portât le 
S ûnt Sacrement aux malades , pourvu qu'on 
le fît fans pompe^ fans éclat. Cet arraiw 
g€meht ne produîfit pas Ta paix ,- & la dîf- 
cordedivxfa les^efptits comme aupam^rant;^ 
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témoigné de nouveau fon mécontente*-' 
ment , & avoit porté les plaintes les Liv. X. 
plus fortes à Henri Illr II avoit fait ^ g 

également agirfes Minières auprès de ' '^ 
la Reine d'Angleterre , & lui avoit 
reproché avec amertume les fecoiu-s 
u*elle accordoit aux foulevés de Flan- 
re« En Allemagne on avoit exprimé 
de fa part à TEmpereur la douleur vive 
mill reffentoit de ce que ce Prince ne 
s étoit pas oppofé avec plus de zèle à 
l'expédition (fe Cafimir. En conféquen- 
ce f ces trois Couronnes avoieht en^^ 
voyé des Ambafiadeurs pour rétablir^ 
iTû étoit poffible , par quelque nouvel 
arrangement la tranquillité en Flandre*^ 
En attendant Teffet ae leurs bons offi-^ 
ces , le Roi d^Efpagne ne taiâbît pasque 
de élire les plus grands préparatiâ de 
l^uerre ; mais il auroit préféré ta paix 
^vec bien plus de joie , pourvu qu'on 
ne l'eût pas contraint de Tacheter par 
le iacrifîce de la Religion ^ âc de fon 
honneur. Plufieurs des Minières de ce 
Monarque donnant , comme on l'a dit, 
une interprétation iiniflre à la conduite 
de Dom Juan ^ l\ii attribuoiem les noiK 
veaux troubles qui étoient ftu-venus 
depuis Faccord fî folemnelîement juré 
cmre les Provinces 6c ïvL II leur ikmn 



bXoït qif il avoit fouhaité ^ les cit^ 
Ijv, X. confiances le miffent à h tété du Gou-* 
I ç^g vemement des Pays-Bas , pendant que 
* '^ la guerre y exerceroit fes ravages , 6c 
qvfM fe jM-opofoit de profiter des trou-^ 
blés pour parvenir aux fuccès de ijuel^ 
ques defleins fectets. Les jaloufies quH 
infpiroit , & qui avoient jette de pro* . 
fondes racines en Efpagne ^ Êrifoienfe 
impreflîàn , & Foit en <!eirait d'autant 
plus vivement dans ce Royaume , la 
pacification de la Flandre. Le Comté 
de ScKwartzembourg , le Préfident de 
' Bellievre , Valfingham > premier Secré* 
taire d'Etat d'Elifobeth , & Milord 
Cobham s'aflèmblèrent à Anvers fur Is 
fin d'Août, au nom de l'Empereur, du 
Roi de France , ' & de la Reine d'An^» 
sletenre. Mais on ne fl^ pas iorfg-temps 
a s'appercevoir que les bons ofEces 
de l'Empereur étoient aufli impuiffants j 
que ceux de la France & de l'Angier 
terre Soient peu fincères. On fouhai* 
toit avec trop d'ardeur dans ces deux 
Royaumes la continuation àes troubles 
de la Flandre , pour qu'on fongeât de 
bonne foi à les appaifer. Le congrès 
ftit donc une affaire d'appareil fans aus» 
cun -effet : les négociations finirent (Href- 
fu'auflitot qu'elles eurent commencé* 
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Il eft vrai que les difficultés d'un ac-i 
cord fe trouvèrent infurmontables. Ni Liv^ X. 
^ïipagne , ni les Flamands ne voulurent^ ' g 
fe relâcher de leurs prétentions , ni dé- * '^* 
favouer leurs premières démarches. 
Enfin tout efpoir d'accommodement 
s'évanouit ; & il fallut continuer la 
guerre avec le même acharnement. 

Les premières opérations miliuires 
depuis la ceflation des conférences 
d'Anvers ^ furent la prife d'Arfchot & 
4e Nivelle par les Flamands , qui tâ- 
chèrent enfuJte de recouvrer Louvaiii; 
mais fans fuccès» D'un autre côté , les 
François , qui avoient {>énétré dans le 
Hainaut, allégèrent Binch; & après 
quelques aflauts , prirent cette ville , & « 

la faccagèrent Mais ces petits événe- * 

ments ne rempliffoient pas les efpéran-^ 
ces que la Flandre avoit en Ueu de for- 
iner , en voyant tant de troupes étran- 
gères venir embrafler fa défènfe (30). 
Le Prince d'Orange tâchoit de lesraf- 
,fembler en un . feul corps , & n'épar- 



( 30) Le Duc d'Anjou fè retira bientôt ei» 

France , après aroir licencié fes trouties , qui 

- paflirent prefque toutes au fervice des Wa^ 
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jnoit rien' pour y réunir* £a attendant ^ 
Liy^ X. ^^ malheureux pays étoir en proie à 
A^ -.toutes les fiireurs de la giterre. Son 
^•^ fein étoft déchiré de toutes parts par 
fes armées qui le dévaftcMent f & iês 
peuples (juî avoient également à faiif' 
frir, & de leurs défenfoirs, & de leurs 
ennemis , ne voyoient dans lesprétex* 
tes fpécieux dont ils couvroieiH leur 
conduite^ que la foiirce de fa défola^ 
non Se de fa ruine. 

Dom Juan fe ^naîmeno4t toujoiut 
en bonne pofture au dedans des Ugnes 

Sii fortifioient le cïimp qu'il ayoit 
loifi fous les remparts de Nanîur , & 
qui étoit dans une fituation affez avan- 
ie tagexife , pour ne lui laiffer rien à crain^ 
ire de Ces ennemis. Ces lignes qui for- 
moiem un front de plus d'unfe Keue , 
couvroient la ville à laquelle elles s'ap- 
puyoient , affuroient ce paffage fi utile 
pour venir d'Allemagne & d'Italie , & 
fecilitoient Pappro viuonnement de Far- 
mée. Dom Juan y attendoit tranquil- 
lement les puiflants renforts qui étoient 
en marche pour le fecourrr ^ &: fe flat- 
toit de voir bientôt fe diffiper d'elles- 
mêmes tes nombreufê& armées qu'on 
avoit levées contre lui. Mais Ioî%ie 
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éÊS brillantes cfpérânces fembloi^it , 

ftr le point de fe réaliier , il tomba Liv X. 
dans une maladie fi aiguë & fi funefle , * ^ 

qu'elle le conduifit en peu de jours au * " 
tombeau (3 1). Prêt de mourir , il fît 
appeUer le Prince de Parme ; & après 
Tavoir exhorté fortement à veiller 
avec attention à tout ce qui concernoit 
le fervice du Roi , il Jui remit en main 
(on autorité. Il mourut , perfiiadé que 
ce Prince obtiendroit par les droits 
qu'il paroifibit tirer de.fon fang & de 
fon mérite , la . confirmation de cette 
diipofition proyifoire 9 & qu'il feroit ^ 

Oî') Il avoît contraôé fa maladi'e , fuivant 
de Thon , au fiège de Philippeville , où il s'é- 
toit prodigîeufemeat fatigue , en partageant * 

avecleûmple foldat , ks travaux du liège , où il 
vouloit donner fexemple. Quelques-uns ont 
cm qu'il avoit été empoifonné. D'autres que le 
ckaerîn qu'il conçut des fonpçons du Roi , qui 
iên^loit affeâer de le laider fans fecours , expo-» 
lé en ((uelque forte 5 aux dérifions des Confé-. . 
dérés , le conduifit au tombeau. On » penfè 
plus comfnvmément qu'il étoit mort de pefle. 
Du refte^ la conduite de Philippe, qui fkaP- 
iâffiner Efcovedo , confident de Dom Juan , 

Îarce qu*il étoit perfiîadé (Ju*il nourriflbît fam 
iëoa de fon frère par fes confeils , étoit bien 
capable de l'afflieer , & peut-être de faire mou^ 
lit un Prince fidèle, à qui fa confcience n'au* 
coitrien reproché» 
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îfon (uccefleur dans le Gouvernement 

Xiv. X. ^^5 Pays-Bas. 

. jj Dom Juan finit fes jours , n'ayant 

^^ "pas encore trente ans accomplis. Il 
etoit fils de TEmpereiir Charles-Quinr , 
& d'une fille de condition d'Allemagne, 
nommée Barbe Blomberg, L'Empereur 
avant de mourir l'a voit très-exprefie- 
meut recommandé au Roi fon fils , qui 
l'avoit d'abord deftiné intérieurement 
à l'Etat eccléfiaftique , & lui avoit fait 
depuis embraffer la profefllon des ar- 
mes. Il y avoit acquis la plus brillante 
réputation; & les guerres mémora- 
bles où il dompta l'audace des Mau- 
res, l'orgueil des Ottomans, & la fu- 
reur des Rébelles de Flandre (32.), ont 
couvert à jamais fon nom de gloire. 
Ses fuccès furent d'autant plus éton- 
nants , qu'ils furent prématurés. A 
peine ce Prince étoit^il forti de Ten-» 
îame , quand il fubjugua les Maures*^ 
H vainquit les Turcs dans la première 
fleur ^e fa jeuneffe ; & lorfque dans* 
im âge un peu plus avancé , il contint 



•^ 



( 32 ) Cette expreffion n'eft rien moins 
qu*exaâe. La fuite de cette hifloire prouver» 
cpie Dom Juan n*avoit pas doàipté les rébel^ 
jis de Flandre, 
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la rivolte des Flamands , ii montra de 
î\ rares fâlents dans Fan militaire , qu'on jjy^ y^ 
Ji'auroit pu en defirer davantage dans a --- 
ie Général le plus confomm^. On ad- ^^ * ^^ 
miroit en lui TafTemblage heureux des 
plus belles qualités de l'ame & du 
corps. Il avoit la phyfionomie agréa- 
ble , le port majeûueux, un tempé- 
rament robufte, & capable defuppor-* 
ter Jes plus grands travaux. Affable au 
^Idat, vigilant dans le fervice^ pru- 
dent au milieu des difficultés ^ coura- 
geux néanmoins ; & beaucoup plus a\4- 
de de braver les dangers , que de les 
jéviter , il n'avoit d'autre défaut que 
ion goût exceflîf pour les femmes , & 
fe facilité à prêter l'oreille aux rapports. 
B montra tant d'ardeur pour la gloire , 
qu'on crut y découvrir une vaue ani- 
jbifion. EUle arma contre lui l'envie la 

))lus envenimée , qui jetta fur fa fidé- 
ité dans le fervice du Roi les plus in- 
jurieux ^Qupçofts (3 3), Qn lui imputa 

( 31 ) ^'^^ encore un problême , fi Don» 
Juan tut injuftement fôupçonné* Les détail^ 
qu'on trouve dans de Thçu, fe^iblent Taccu-r^ 
/er,d*une ambkion démefurée.Stradaren lave, 
fie ^iliire <ju'il reçut avec un mécontentemeni 
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1—^^» d'avoir afpiré -à la IbuvenÙBCté dé là 
wjy ^ Flandre ; & l'on prétendit qu'ayaqi 
' noué plufieurs intrigues fecrètes avec 
An. 1 578 [^ Reine d'Angleterre , il en étoit venu 
jufqu'àlui faire des propofirions de ma- 
riage. Delà eu- née l'opinion û répan- 
due, que fa mort n'a paî été naturelle. 
Quoi qu'il en foit , & fans rien décider 
^ fur un objet , à l'égard duquel la ca- 
lomnie pouvoit couvrir la vérité d'un 
voile impénétrable , ce Prince laifla en 
mourant la plus grande réputation de 
valeur ; & on donna à Jk mémoire les 
plus magnifiques éloges.. 

fi marqué , la proportion d'ufiirper la domi- 
nation des Pays-Bas , qu'il voulut percerd'iin 
«oup d'épée le téméraire qui ofoit la lui faire. 
Quoi qu il en foit de cette foible raifon , il fut 
inalhenreux s'il ne fut pas coupable. II parolt 
pas le récit de Grothis, qu'il eut quelques 
vues pour fpouferh ReineM'EcolTe. 
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LIVRE XL 

SOMMAIRE. 

Lb Roi cûftfirmt le Prince de Parme 1578, 
dans le GouvernemetH de la Flandre. 
Le Prince fon^e i gagner tes Provin- 
ces Wallonnes* Il continue de eam» 
per fous les rempans de Namur. La 
divifton devient extrlme entre tes PtiH 
vinces» Les armées des Eeats fe dif" 1579. 
Jîpent. Le Prince prend te parti dfat^ 
toquer le pays ribeth, Siige de MaJ^ 
treickt. Defctiption Je cette Place. 
Premier & jfecond e^ui an fi malhtU" 
reux fun que foutre* Perte de far^- 
mie royale. Farnife ta renforce. Ex^ 
trimUés des a^gis. La faille e^ prife 
iPt^out ^Jaccogée. Négociations avec 
les Provinces Wattonnes. Difficulté 
de Caccord. Il fe conclut. Congrès a 
Cologne pour la pacification générale 
des Pays-Bas. It fi jfepare /ans avoir 
produit aucun effet. Le Duc fdrj^ 
chôt é» plufiturs autres Députés des 
Etats rentrent dans ie devoir. Ptife 
de Matines & de Dtvenur , par le 
Tom. II. N 
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Prince de Parme. La* guerre fe ralen^ 
fit par la foiblejfe des deux pardi. 
X j8o. Le Prince £ Orange fonge â foaflraire 
les Pays-Bas à fobéijfance du Roi 
d^Efpagne. JjfembUe des Etats pour 
le choix (Tun nouveau Souverain. Dif* 
cottrs £un Député de Gand^ en fa^ 
yeur de la Reine d* Angleterre. Dif- 
cours de Saint^-Aldegonde , pour U 
Duc dAlençon. Les Diputés Catho- 
liques s*oppàfent à ce qu^on veuille ft 
. foujlraire à la domination du Roi 
d^Ef pagne. On renvoie la décijîon aux 
. Etats particuliers des Provincts. Pfife 
. de Malines.<^ j^ar les rebelles. Le Brave 
La Noue, ejlfait prifonnier.LcsWaU 
. Ions s^emparent de Bouchain. La 
, Ducheffe de Parme fe rend à Namur 
, pour reprendre le gouvernement des 
PayS'Bas^ Su lettre au Roi pQur de* 
. rnanderfon rappel qiCelle obtient* Les 
rebelles choijijfent le Duc XAltnqon 
. pour Souverain. ^Le Duc y yçonfent. 
Conditions auxquelles il fe foumet^ Le 
Roi J^Ef pagne en fait porter des 
. plaintes trïs, vives en France. Il fait 
, mettre la tête du Prince d'Ort^ge à 
prix. Manifejle du Prfm^e. 
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l'armée dans le plus grapd deuil , Ljy^ XL 
$C il feroit difficile: de rapporter tous 1 g 

les témoignages qu'elle donna en cette ' ^ ' 
trifte occafion de la plus extrême fenfi^ 
bilité. Cependant le choix que Dom 
luao avoit feit de fon fucceueur ^ ne 
nit pas d'abord confirmé par la Cour 
4'Efpagne. Le Roi rendoit juûiçe à la 
* bravoure du Prince de, Parme; piais 
il craignoit que fon ardeur guerrière 
ne lui fit préférer la durée de la guerre 
au rétabliflement de la paix. Ce M07 
narque^la fouhaitoit , & ne vouloit 
rien épargner pour la conclura , pour-* 
vu que l'honneur de l'Eg^ife & Jes^ 
droits de la couronne ne fiîflent point 
compromis. C'eft cequi lui,.avoitf^it. 
concevoir le projet de renvoyer^ la Du-* 
chefle de Parme en Flandre, il £3 rappel- r 
loit que le Gouvernement de cette Prin- 
ceiTe ayoit été cher aux Flama|;i4s , & 
il fe propofoit de lui. affocier ei\ ^^^k\ 
que forte fon fils, en lui doni^^tl«\ 
commandement de fes armées/ M^is; 
comme il falloit de prompts remèdes 
aux niaux de la Flandre y. & q^'ijl^étoit 
fiir d'ailleurs que le Pri^ÇP^d*. P(a*^ine 
Uii étoit dévoué, &: np^.Xi3^q^çloi\ 
jamais d'exécuter fe^^r^^ygc unoj 
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fidélité inviolable , il réfoiut enfin de 
Lrv, Xï. i^ti^^ 1^ difpofitions dç J>otn hvm 9 
* ij & de confier au Prince le Gouverne- 

^"- ^ "^ ment des Pa^rs-fias. 
29 Nov. A cette nouvelle , Tarmée fit éclater 
la joye iz p4tt$ vi vç. Çtie çroyoit voir 
revivre fon ancien -Général dans le 
Priitee fon neveu. Farnèfe s^m- 
prefia dejuftifier la haute opinioti mr^on 
avoît de lui. Le premier objet qu il fç 
propofk , fîît de gagnera quelque prix 
que ce put être ^ les Provinces W'af- 
lofhies; ilféntfcott tout P^rgntage-qu^ 
y auroit pour lai de mettre dans fon 
parti des troupes nationales auffi at- 
tachées â- fe Religion Catholique. Il 
$%dre(Ia ^r 7 tout à fe noblçfle , qui 
jouît dans ces Provinces dç préroga* 
tives très dîftinguécs & dont les M- 
frages entrisfinent pefque toujpurs les 
réfoUitîons du peuple. 

Mais quelqifèftjérances qi^il formât 

for ié ftU:cès <îf la négociation, il ne 

sVipplîquâ;* pas avec moins de vigi» 

larfce à tous les ioîps qu'exîgeoit 

lV#<^f 'H jwgeaià propos , fiiivantle 

fflari^ja^ejcéaité par l>om Juan , de 

he ^mf fortir du c?imp où. TanÈée 

9^êtéH'PfîSTànchée ^ & d'y attendre 

tS'ajïqîâHiSfl^^ïït ' ^itè le$ forces cnnc- 



iBoks^ & fnr-toiH k» tnovpes «ftpàngà- 
Te$ qttt é^içiu vemif^ «ir fetour* dit Lnr. XI. 
1» Flaft4j?e/fc foffen* 4ifllpées. Cette a ^ _^g 
rév(>iuti<Hî.par<^Qi44eyoirctréil^au-^^ ' >7^ 
taac pltU pf oehâtine y que bi difcorde 
croiflfok chaque y^^ pdmi ios Fia* 
mat^ Il fe réduii^ don^. à bien veiU 
kr fur fes quattier» , à c«)tfite»ir fe$ 
trottes daa^ la plus e^aâe dift^lîne^ 
& à f<3dlkiter en même tesips les foods 
^€ei£âre& ma b^oîn» die fon »rw 

Le déâ>rdre <leveiK>h extrèœe p^nr^ 
im les rébelleâ. Auffi diviles far tei. 
s^»es d^ la Re%îof]^ qiie fitr cettés 
^ui concemoknic la foitne duiGott^^ 
veraeinent » U» avaient fatè un grand 
J^mbre de «îaufes paiîiieulières ^ cE^vuis 
c^tt(e aénér^le^ Chaque Provkce fe 
p^Qpo;»M ea quelque â>rte un but 
dirent f U »y avolt a4icun concctt 



teMfl«te«*iA**flWh«*ria«*^i<Bfc 



(ï ) la fituîtîon âa Tnnce de Parme n'çn 
,awit pa» é^énWjfn» «fritique pettdânt qûetqtte 
fim]^. Kitouré d'tme âriGtée qm étoU Ibm 
de Mus^ de quaràate «mille ivomme» die ^lîed » 
& de dïx-fept mille ckevaux,. il eût été fort 
embarâffé fi elie eût fo^gé à lui couper les 
vivres , en s^emparant des bords de ta Meufe 
& de kSajad»re>pat oii dtes amvoîent à fon 

Niij 
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enti'elles , & Ton en voyoit très peii 
Liv.XL ^^^^^^ le même plan & |M*endre les 
A - o mêmes réfolutions. La divifion entre 
^' ^ ^7« les Gantois & les Wallons , faifoit 
toujours beaucoup d'éclat ; & fous le 
prétexte de conferver leurs finances 
pour les dépenfes qui leur étoient 
propres, ni les uns ni les autres ne 
contribuoient plus aux dépenfes com-^ 
munes. Sur ces entrefaites , la faâion 
des mécontents- s'étoit fortifiée par 
Tacceflion de prefque tous les Gen- 
tils-hommes les plus qualifiés du 
. Hainaut &c de f Artois. Le parti dei 
Gantois en recevoit les plus grands 
dommages , 6c Tinimitié entre les deux 
peuples.^ étoit à fbn comble. Les mé- 
contents étoient plus réfolus que ja- 
mais de ne pas quitteria foi Catho- 
Jique , & de rentrer tlans Tobéiffance 
du Roi , pourvu qu'on rétablît Tan- 
çienne forme de Gouvernement. Les 
Gantois n'a voient pas pris une réfo- 
lution moins forte de ne fouffrir par- 
mi eux que l'exercice de la Religion 
Proteflante, & montroient ouverte- 
ment rhorreur qu'ils a voient conçue 
de la domination d'Efpagne. 

Au milieu de ces cruelles diffen- 
fxons , l'union des Provinces coule* 
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aérées s'afSoibliffoit beaucoup. Leurs s 



finances^ tfétoienjt déjà épùifées. Leurs Ljy ^ xi. 
troupes jdéfertbient en fciule* Les Etats . g 

dans rimpuiflance 'd'entretenir leurs 57 

propres . fbldats , pouvoient encore 
moins payer b grand nombre de leurs 
alliés. Les Allemands du Prince Cafi^ 
mir , les François du Duc d*Alençon 
Teftoient dan^ ' 1-inaâion , ou plutôt 
ruxooient le îpays <a4-lieu de le défen^ 
dre. Courants de tçtites parts avec la 
dernière licence , ils fe dédomma* 
geoient avec ufure du défaut de folde 
par le pillage. Leurs tiunultueufes dé- 
prédations portoient par-tout la conf- 
temation &c les alarmes. 
* Le Prince d'Orange & ' les Etats 
ne hégligeoient rien poiur faire ceflTer 
la caufe de tant de malheurs. Il étoit 
évident qu'on devoit fur-tout impu- 
ta les troubles aux Gantois. .Cafimir 
ayant été invité par les Etats de re- 
tourner à Garid , s^'efforça de rappej- 
ler cette Ville àT des féntiments plu? 
'modérés ; mais il ne put vaincre Tobf- 
tination des faâieux que les Habitants 
avoient placés à leur tête , & qui 
avoient trop d'intérêt à fomenter la 
fédition , pour avoir égard à (es bons 
.çffices. ^ 

■ Niv 
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Dans cette embarvdfatite fitualioli ; 
LiV. XL ^ ^^^^ n'aToieitt pc» d'autres tef^ 
A^ * ^.m^ iburces que Ja Rjetiie cFAndeterre. Le 

fe rendre aiq>rès d'Eliraieth 9 pour lui 
demafNkr de n^nrreai^ {k^oitts^ & 
fuf-Knn de pnûffîmÉ» futtfides. Cafiôiir 
j domia tous £rs £m>s ; maïs foît 
qu'elfe «e vondât fnk$ oâenTer dsrv^Mfi-» 
tage le Roi d'Eipogne, ibk m'il lut 
At féelfeflient îadpoffibk de 4 pri^âf 
«ux befcnas des FlanMads y &^ et leur 
actorder tcfvà Tiu'gent qu'Us deiiia»- 
fbîent^ elle k comente die donaer 
èts aiuraoees trèa éqmvo^pMS de fes 
bpnnes intentk>nSy& renvoya Cafiimr 
CKxatblé d'li0niie«irs > mais fyMs avoir 
rien obtenu^ Ce Prmoe trouiv^ k fa« 
retenir fes troupes en défordre. Une 
grande partie s'étok débaifdée (r). Le 



*«Mita«ltaiiAM*«ftaiAM*«l«aiil*i*riaHitÉM*M*i 



( 2 ) L*armée de Cafîinir lie ^ê^ïv point 
d^ndée ; imrk fa Cavalerie atoit étié an»- 
traÎAte , f>ar le Prince de Parme , (f évacuer 
Tes Pays-Bas. Alexandre, ayant marché dans 
le defJein d*en attaqueriez Reitres, les ayôît 
atteints auprès étAakhin. Cette trùupe 4fÂ 
cofiipofoit on corpsr de plus de fiz imUe kom* 
mes, & qui n'avoit pu trouver d*afyle dans 
Bois^-le-Duc , oîi elle vouloit fe fauyer , crai- 
^gnit de ne potivoir échapper à l^artirée E^a^ 
Çnole ^Sc réfolttt de retourner en ÂileoMgMei 
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wftede Tannée paroiflbit difpofé à^^ 

Suivre le même exemple» s'il ne fe hâ^^j^^ xL 

«>it èe tes reconduire en Allemagne. 

1^ troupes dtt Duc d^Alençon ne s^é- ^^ * ^79 

toient pas mieux comportées. L'auto- 

l'île des deux Généraux fervoit peu à 

contenir fous leurs drapeaux ^ des fol- 

^ts qui manquoient de tout. Enfin ^ 

T«n &c l'autre fifrent contraints pref- 

flu'en mètxte temps defe retirer^leDuc 

a Alençoo en France» &Cafimir ien Al- 

Jemagne ^ né laiûant en Flandre après 

eux d'autJie effrtde leur expédition ^ 

^e l'incerbtude peu honorable de f»* 

voir lequel des deux Princes Ta voit e»*. 



Fdùmt néanmoins bo«iie contenance, ces 
Reitres firent dire au Prince d*Oranee , qu'ils 
étoient prêts à fe retirer , s'il vouloitfeur payer 
fe foMe qui leur étôrt due. L^ Prince qui coff- 
lAoiflcnt le^r pofidon ie ittoqua d'eux , 6i ré- 

£n(Ët me c*etoit lui au contraire qui prétei»- 
it qails achetaient lapermiffion de ren- 
trer en Allemagne. Les Reitres voyant que 
te G^éra! ennemi n^itoit point ta dupe dé 
leur ^faroaade^ & ttvaeM irdp heureuic 
d'en obtenir une e^^èce df pafleport . quileilr 
tint lieu de fewve-garde, poutre rendre fur e- 
ment dans (eur patrie. II les fit accompagner 
pa^ les tleitres & deux cents lances de foft 
êfmîé, ^ul^'àcedt^tUeoltentp&âQâkMeufe. 
Cstte w£Uux lai fit te plus gcana honneut. 

K V 
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treprife avec pfus d'efpéranceS , & ter- 
Liy XL minée avec moins de fuccès. 
A Les forces étrangères qui étoient 

) 79 accourues au fecours des Flamands , 
5*étant ainfi difperfées , les troupes na- 
tionales ne tardèrent pas à fuivre le 
même exemple. Le Prince de Parme 
fentit alors que c'étoit le moment tfa- 
•gir , & de ne plus refter fur la défen- 
^ve. Les ennemis n'ayant plus d'ar- 
mée à lui oppofer , il s'agiffoit de s'em- 
^rer de quelques-unes de leurs meil- 
leures Places , & de celles fur-tout qui 
'pouvoient procurer plus de reffourd*s 
•pour la continuation de la guerre. Le 
Prince propofa cet objet au Confeil de 
guerre. Les fièges d'Anvers & de Maf^ 
treicht furent regardés comme les 
iplus importants. Mais lequel des deux 
;devoit-on entreprendre ? C'eft ce qui 
j)artagea le Confeil , &c produiût une 
grande contrariété de fentiments. Il 
étoit bien plus avantageux , fuivant 

Quelques - uns , de fe rendre maître 
'Anvers ; les prérogatives de cette 
'Ville , & fa fituation au milieu des 
^principales Provinces des Pays-Bas ^îa 
/aifoient regarder comme la capitale 
de la Flandreé Elle dominoit le coilrs 
de rEfcaut , qiiî lans les temps rfe 
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marée y étoit fi large auprès des murs 
de cette Ville , qu'il y paroiffoît moins Liy. XI. 
une rivière qu'une vafte mer. D'ail- 
leurs ils repréfentoîent que de cette ^^* ^579 
Ville on pouvoit pénétrer en peu 
4'heures au centre de la Hollande & 
de la Zélande , &ç que c'étoit dans ces 
Provinces oti la révolte s'étoît plus pro- 
fondément enracinée , qu'il fàlloit fur- 
tout rétablir l'ordre & la foumiffion* 
La Zélande ei\ particulier, étoit la 
porte ^de la Flandre , du côté de la 
mer , la plus propre à recevoir les fe- 
coursqu on enverroit d'Efpagne. Il fal- 
loît la rouvrira quelque prix que ce ' 
fiir. L'Efcaut & la ville d'Anvers avoient 
fourni pendant long^temps les moyens 
de former les expéditions qu'on avoit 
fi fouvent éntreprifes contre ces Pro- 
.vinces. Ainfi quand même le fiège d'An- 
vers confumeroit plus d'argent, d'hom- 
mes & de temps que celui de MaftreicHt, 
on ne devoît pas balancer. Une con- 
quête fi préçîeufe rachèteroit bien tou- 
tes les pertes qu'elle auroit coûtées. 

Cet avis , quoique fortement fou- 
tenu, ne perfuada pas ceux qui cor- 
feilloient le fiège de Maftreicht. Il fal- 
ioit avant; tout , difoient- ils ^ s'affurer 
le paflage de l'Allemagne le plus im- 

. N vj 
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55 portant. Le pont de Maftreitht , for 

. Liv. XI, ^ Meufe , avôit «léja fervi â fairr en- 
An r-^' ^^^^ ^^ Flandre les renforts nottdïreut 
•^>/9qui avoient joint l'armée du Roi Et 
. cette Ville avoit été en même temps 
un des plus puii&nts boulevards qu'où 
eut oppofé à Pinvafiou des troupes 
ennemies^ Ils obfefvoient tfailleutô 
que le fïège d'Aftvers feroit de la pJus 
extrême mfEculté ; qu'il étoit impol^ 
fible d*y jetter un pont fur TEfeaur; 

Sue la largeur extraordinaire de et 
euve , fa profondeur , fa rapidité ^ 
. le flux & le reflux de la mer y ap- 
portoient des obAacles infurmontables, 
oc que c'etoit cependant par cette opé» 
ration eAentielle- qu'il fa adroit com- 
mencer refîtreprife , fi Vôù vouloir in- 
tercepter les ^coiu*s que les affiégés 
ne cefTeroient jamais de recevoir par 
ce âèirve. Au contraire , le lir de h 
Meufe n'étôit ni large ni profond & 
Maftreicht, Cette Ville étoit fans com- 
munication^ avec la mer ; en fe ren- 
dant maître de la rivière au-defîlts & 
au-defTous de la Ville , on empêclieroit 
lesfecours par fau, & Tarmée s'oppo- 
feroit aifément à tous ceux qu*on vou- 
droit introduire par terre.* Enfin , ils 

ajoutoieat que lê lUccès de ce Êège 
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étôk Jnôins iticertdin ; Se q\ie miand 

flïéme il rwîidroit à ne pas rëaffir,L|^^ Xï. 
fei foîx de k oradende prdcrivoient ^ * * 
dans la conjonaure preiente, de pré- '^' 
fëreT lies entreprifes tes plus faciles ; 
& âVant de s'engager daris Vîtitérrent 
de fa ITaûdre , de s'atfiirer des fecoiifs 
qu^ôn devoir recevoir du dehxjrs. Cette 
opinion prévalut. Le Prince qui {eti- 
toit èîï effet que Paiimée n'étoît ni 
affe2 nôftibreufe , ni affez fournie des 
. ifinnitions nécTeffaires pour s*attacher 
^ fiègè d*Anvefs , fe décida potrt- 
celui de Maftreicht, & ne s*occupâi 
plus due des préparatifs qui poxivoient 
^céïef èr le fuccès de cette entreprife. 
, On éto^it aa commencement de Pan- 
ûée 1 575Î. Le Prince dé Parme , fans 
ajttendre qu^ les froids de Fhiverfhf- 
feat entièrement pftffés , raffemblafort 
armée , &t mâft-cha à Maftreichtfur 6 
fin de Mars. L'armée royale n'étoït côm- 
^ompoféé qiie de quinze milïè hommeis 
de pied , & de quatre mille chevaux 
{}) ; mais c^étoîent tous fbldats aguer- 
ris , & dont Texpétience èc h valeut 
pouvoient fupléer au nombre. Les Etats 
"' ■ ' 1 ■ 

( 3 ) So» armée étoit forte de 24060 liommes 
it phfd , TÔt de Tooo^dietjrti*, ftdrantStrâd» 

mi 



yox Histoire 
^ESiS n'eurent pas plutôt découvert le def- 
LiV. XI. ^^^^ ^^ Prince , qu'ils fongèrent à faire 
; d'auffi grands efforts pour défendre 

- * '''Mallreicht , que les RoyaliAes en dé- 
voient faire pour T 
nirent abondammeni 
ce qu'une longue i 
exiger. Le brave L< , 

écoit alors en Fiant t 

lieutenant du Prince d'Orange. C'é- 
toit un des meilleurs Capitaines du 
.parti Huguenot. La France joûillànt 
alors d'un intervalle de repos, ilétoit 
yenu offrir fes fervices aux Etats. As 
Tavoient accueilli avec toutes les mar- 
ques de la plus grande eftime '; & outre 
la place de Lieutenant du Prince' d'O- 
range , ils lui avoient donné le Gou- 
vernement de Maftreicht. Il n'en fal- 
loir pas davantage pour l'intéreffer vi- 
vementà la confervation de cette ville. 
U ne s'y renferma pas néitrimoins , & 
jugeant qu'il parviendroii plus fure- 
ment à la fauver en lui procurant des 
fecours , il fe chargea du "foin de les 
y conduire. Il eut feulement l'atten- 
rion de faire entrer dans cène forte- 
reffe , des Capitaines capables d'y faire 
la plus vigoureufe défenfe, tels que 
Sch-vartzembourg deHerle, Flamand^ 
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&Sébaftien Tappin , François, (4).! 



Tiin & Tautre hdmmes de têie & Liv. XL 
d^éxécution , & qui ne pottvoient s'a- 
vancer que parleurs fervices militaires, ^^' ^ 579. 
Ils avoient fous leurs ordres environ 
quinze cents hommes de pied , partie 
Flamands 9 partie François & Anglois, 
auxquels enjoignit un grand nombre 
de payfans deftinés à fervir de pion- 
niers & à conftruire les ouvrages né- 
ceflaires pour fortifier la place & ré- 
parer les brèches qu'y pourroit faire 
l'ennemi. Lès habitants eux-mêmes 
parurent difpofés à partager les foins 
,&• les travaux de la défenfe. 

L'armée Efpagnole avoit déjà invefti ^ ^^ 
Maftreicht. Le Prince de Parme , après 
avoir diftribué fes quartiers , les avôit . 
retranchés de toutes parts avec toutes 
t- ■ . ■ ■ . ^ , ■ 

{ 4 ) La gloire de la défenfe de Mafh^cht eft 
'due à Tappin feul. Si l'on en croit Strada', 
5çhwartzeinbourg de Herle fl'avoit que très pett 
4e connoiffance de fart militaire , & il avoit 
Defoin d*être conduit par un Capitaine expéri- 
menté. Urttm regebat {^Sckwartiemburgius} re- 
rum militarium incallidus , eo que veutanï miUtt^ 
effra necejfar'ù) ufitrus, La gamifon de Màf** 
treicht, étoit fécondée , fuivant le memi His- 
torien^ parfix mille bourgeois armés, & au- 
tant de payfans des enyiiK;>ns, qui s'y itoient ^ 
enfermés. 
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i les précautxoBS & tottce fhabslecé pof^ 

]jV. XL ^1^ Quoiqufoii ait donné quelques 

ÀAm I <7ft oûïiom for h ville affiégée, oo croit 

• Î7? q^♦J| convient (Toitrcr dans un plus 

Eraod détaH à ce iùçet^a&i de waettrt 
t leôeur plus en état de juger des 
événements qu'on aura à niraôtter. Là 
ville de Maftreîchc embrafle les deux 
bords dé bi Meuiè y^ Biais mégalement* 
Là partie qu'on trouve &ur ki rire 
gauoie y eA beaiKoitpphis ^ande que 
celfo qui sfétend fur la droite y &c h 
dîâîârcnce eâ û confidérable que la pré- 
Bttcte porte fenb le nom 4e Maftrcicht 
à caule de ùl grandeur. La féconde ^ 
qui eft très petite s'a^>eile Vick Celle* 
ci touche à FEtat de Liège , & Tantr^ 
cft fituée du coté du É-abant. EHa 
font réunies néanmoias par un pont 
fi large &c û beau ^ qu'il ne contribue 
oas moim à la décoratio» de cette 
Ville qu'à fon utilité. L'enceinte die 
Itt Ville eft de cinq milles #Itrfie (envi- 
ton deux fieiies de France ) ; elle ren? 
ferme, entre le terrein qui eft cou- 
Vert d'édifices 8c iês murs , de grands 
ei^aces vuides qtt i a voient permis d'y 
faire des terre-pleins très épais y àc don* 
noient la£icilité d'y former encore de 
bons retranchements* Elle eâ bien fco^ 



é^ée. Une partie de fsi éékttCês fem 
corïftrukcs à la miôdeftie f tes mtft^ Xtv« XL 

Icmdleirccmrotine de toiites^ pans. Le * '^ 
terteki dtes eivriftwis 4re la Ville étt 
très praâcaMe. On y peirt «ifè^iem 
ôtftrir la tranchée & former les îra^* 
va«« tfnfeni^eni un fiège, Sai popula-* 
ikwi ne répond pai , 4 beaucotfp^ près ^ 
i fétemtutt de fta iémûoiii&m. Ses 
héffeiftiftrs ftw* guertiérs. Oa y troiifé 
p^tinam un^Qergé ftombréuté ^ que la 
richelTe de iês Bénéfices ftxe èatks cettt 
Vifle. Le Gonverflemeut cïVA fe di- 
ttfe pwfique ég^t^em^nt enttt le Rôi 
ë^fi^jâgM ^ comme Duc ^ BMbmc > 

1^ Sotiverahifeté s'étend ju^ues^ datiS 
Maftreicht : te Awt d'y met^-e gatiAft- 
foii appartienf ati Roi ; mais ^elsque 
foient fe$ droits refpeftifs Aw de'tfifc 
Sottveraiiï]^ , 'à arrive que k cdnéu^ 
retice ne tourner point à Tav^niâge dti 
ji^s fe^le , &c que (e plus pmÉam, 
s*etnpeire de tmile l'^torité. 

te Pi^ince de Parme , après avoir 
ttttis fes quartiers à Fabri de ^onte en- 
treprife , s'étoît campé en face de la 
YHle affiégée , & avoit retenu auprès 
ide hti les principaux Officiers de Far- 
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niée. Le Seigneur d^Hierges avoît pris 
Xiv, XI, ^"^^ logçment du même coté ; & com- 
A me c'etoit dans cette partie qu*on de- 

• • ^ '79 voit former ^l'attaque, il y a voit placé 
Partillerie qu'il çommandoit, & qu) 
éfiûit nombreufe. Mondragoné fut char- 
gé d*inveftir le côté de Vich. En très 
peu de temps la çirconvallationfut & 
bien afluréê 9 qu*il. paroiffoit imp^fli-j 
^lé que les ennemis puflent y pénétrer ^ 
ni par force , ni par rufe. On fenha 
également la Meufe , au-deâus & ai^ 
deflbus de la Ville ^ par le moyen de 
deux ponts de bateaux aflez folides 
pour ôcer à l'ennemi Tefpérance d'en- 
trer par eau dans la ViUe. Ces ponts 
fervoient en même temps de comniur 
nication à l'armée royale 9 répandue 
iiir l'un & l'autre bord de la rivièrt. 
Ces difpofitions ayant été £ciités , 
on ouvrit la tranéhée. La garniibh, 
x{\n n'éto^it pas nombreufe ^ ne pou- 
îVoit pas rifquer beaucoup de forties. 
]£lle en fît néanmoins dè;s le commen- 
cement du (îège 9 & avec beaucoup 
•de iuccès. Elle détruifit plufieurs fois 
les travaux ^e$ affiégeants. On avoit 
formé deux attaques , l'une à la pone 
* Ou de de Tongres * > & l'autre vis-à-vis 
Bruxelles, .de -la courtine qui fe trouve au milieu 



L 
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-de la porte d'Hoxter , & de celle 
de la Croix. Lorfque les tranchées fu- Liy. XL 
rent fuffifamnlent avancées , Hierges -1 
établit fes batteries qui caufèrent beau- ^^79 
coup de dommages aux affiégés. Déjà ^5 ***"• 
les aflîégeants etoiçnt parvenus à la 
contirtfcarpe , & tâchoient de débou** 
cher dans le fofle , afin de le combler 
promptement , & de pouvoir fecon* 
der les opérationis de l'artillerie, par 
(de vigoureux aflauts. La Porte de Ton- 
grès étoit défendue par un bon rave- 
Un, & un grand cavalier établi fur 
le terre-plein du rempart. Ces portes 
d'oii les affiégés faifoient le feu le pluç 
vif, nuifoienc beaucoup aux progrès 
des affiégeants. On les battit avec 
.i}uelques pièces de gros canon, oui 
les foudroyèrent fi vivement que les 
ennemis fiirent obligés de fe retirer. 
Les aflîégeants parvinï^nt enfin à per- 
feâionner leurs ouvrages , & à débou- 
cher dans le fofié. Cependant l'audace 
des afiiégés croiflbit avec le péril. A 
mefure que les Efpagnols avançoient , 
ils redoubloient d'efFons pour les re- 
pouflèr. Leur ardelir étoit infatiga- 
ble. Sans fe repofer ni jour ni nuit , 
ils étoient par-tout , ils bravoient à 
renvi^ le danger , . Ôf, Von, ne. fauroit 
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4ktc Œâ montra pk^ de tièie &C d1^ 
Xrv» XI. tré]^té> ott de lagani^i» ^ oude9 hsM 
^^^ * •/ bèteaCii ^ <m des payia»^ imtitie ^ 
^ ^^flTéNneiit ettécxmésdatfif hipiace(^)l 

NéamBôins ks Ro^iâtd^ ^Aère^ 
mitres du foâr ^ & le» brèche parat 
aflei prattçaiDle ^^ poor CfS^ùA uniSk 
Taflaitt. Dès qae la fsé^ltitioii «it eot 
été pri£e> Famèfe «koiife ki^ trcMpcfk 
^'il y àeÛmoit. U ne ftrdiiÂik pomt 
parficulièreiHeat pairint> ttsf E%tagm>Ir» 
& TOtthit i{iie'des ibUâts de fautes ks 
luttioM cpii fenroMQt dans £[)ii ai^mée^ 
euâent égidement pan aUrpiérit & à la 

Îloird. Ce Ptmce «tok très à cœitf 
r ftkoèf de ce fiègev. OéMi h, pre- 
mère «jopédks^n dtfpuis «ofil dfioit à 
la< tête des armée» &c ^ ra Jtt W iiftr» 
^on^ des Pays-Bas ; de 0fx^ âûr toiSii* 

(ly) Lts ftmfttés de MaAtekIifr fe figiuitë^ 
f«ai ikfils la défenft de tttes Place , fiA^Nttc 
Strada. On en forma trois comga^cs, i9êt 
âne partie fut occupée aux contremines ^.8c 
Jes a!Otres firent le lérvice de îa gjimifôn,ar» 
iHéei coAUtte eMe, & payamt de letMrpêrifbiiiie 
{wr te rempart y comme fe plus brave fcMtfC» 
On en vit ea outre un bien plus |pAd noa»* 
bre partager les travaux des pionniers , r^»- 
ref avet car les antiennes fortific<uioAs, ixa 
e» itetet de Muveltes. 
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▼eau gouvef nemenf , & fir-toiit à la! 

eerre ^ décident ée fa réputation êc în- j^^ ^ jj 
eut fur Tav^nir, Le Prince 4e Parme . * 
defiroit domc beaucoup de tetmincr****'^ 
fon entreprise avec gloire, fl anima 
par fa pius «vive icxhortation fes foU 
dats à monter à Taifaut. Leur ardeur 
t^LYok pas befoin d'être excitée. Ib 
le tentèrent avec une br^vmtre inex- 
piifliable ; mais les afficgés firent unç 
fi bdle défenfe , que les Royaliftes , 
après les eforts les plus coiu^ageux 8c 
les plus mutiles ^ furent contraints de 
fe netirer avec be^coup de perte. 

Ce premier aflaut avait échoué, 
parce <p*c fa brêebe rfétoît pas fuffi- 
iànte. Les a^tègeams augmentèrent 
donc le ieu des bactéries , perfeâion- 
nèrent les travaux 4u fiaro, &tâcbè* 
rent -^empêcher par toutes fortes de 
moyeti^ y les ennemis de réparer les^ , 

brèdbes &it«s aux remparts de fa vîfle.. 
Ks (e préparèrent enfime à livrer ytti! 
fecond affaHt ; & pour aflfoiWîr la ré* 
fiftamce de fa ;gamifon en fa divifent , 
ils féfotureiit de le é^rmer en même 
temps aux deux attaques. Enfin les at 
feuts font donnés. Les affiègeants mon- 
teeiit fe plus grand courage & tentent 
de dioâèr l$s ennenus, de de^'établtr 
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■fur la brèche; mais ils ont en tçte 

liv XI ^^^ adverfaires dignes d'eux ; & pen- 
*dant long-temps on ne peut connoître 
^•^5 79 quel parti fera couronné par la vio: 
toire. Herle d'un côté , Tappin de 
l'autre, s'illuftrent par des prodiges 
de capacité & de valeur. Ils courent, 
les premiers au devant du danger* 
Leur exemple remplit leurs foldats de. 
la plus grande ardeur. LesafHégeants, 
flirieux d'une réfiftarice auiS opiniâtre,, 
redoublent leurs efFons, L'aâion ne 
peut être ni plus vive ni plus meur- 
trière. On n'al^que plus de loin par 
des décharges de moufqueterie , & 

rir te feu du canon. L'on; combat corps 
corps , la pique ou Tépée à la main. 
Ce font la \^ueur , l'adrefle & le cou- 
rage qui triomphent. Le fang ruiffelle. 
de toutes parts , la terre çft jonchée de. 
morts & de mourants. Des pierres 
énom^es, des feux d'^ir.tifices lancés 
4es ren^iparts , augmentent la confliiion 
& le péril. Pour comble de malheur le 
feu prend à des barils de poudre q^i'on 
avoit approchés de part & d'autre ^ à la 
portée des combattants. L'air retentit 
d'un bruit épouvantable , & la terre, 
eft. couverte de cadavres mutilés. U 
Sembla que la fortune k faifoit un jeu 
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cruel' de déployer (a puiflance , & de 
varier les triftes fcènes que donnent y y.. XL 
fouvent les fureurs de la guerre. L^ a „ , ^-^ 
combat fut très long & très fànglant. ' "" 
Lès Royaliftes furent encore obligés de 
battre (a retraite ; & loin de chafler les 
défenfeurs de Maftreicht des retranche- 
ments qu'ils avoient élevés derrière 
leurs murailles , ils ne purent s'-empa« 
rer de la brèche , & s'y établir. f 

Ces deux aflauts que plufieurs au- 
tres faits d'armes très meurtriers 
îivoient précédés , coûtèrent beaucoup 
à l'armée royale. Un grand nombre 
d'Officiers , & des principaux Chefs , y 
périrent. Les Efpagnols perdirent Jean 
M^rique , Blaife d'Acugna , Pierre 
Gufman , Pierre Pacheco. Les Italiens , 
Fabio Farnèfe, Marc-AntoineSimonet- 
ti ^ Gui de Saint George , le Marquis 
Conrad, Malefpina , &JeanGi:imaldî. 
Parmi les Allemands & les Wallons , il 
y eut plufieurs perfon^es dé diftinftion 
^ui éprouvèrent un fort auflî malheu- 
reux. Hierge , Commandant de l'artil- 
lerie , fiit tué. Ce fut une perte très 
'grande pour le'parti duRôijqiii n'avoit 
pas, eh Flandre , de ni^illeur CapitainjB 
de cette Nation , ÔC 3e pJu^ ^dèle fu* 






ê 






Lbv.XL ^^*V P^^ V^ '^ ^^^ ^^ faroiée. 
^» Gimme ils y tenoient le premier rang, 

^^ j79 Se ^'ils y étoient eo plus grand ooiii-* 

bre^ ib Aarcfaottot toujours à la tâtç 

dbns toutes les entreptîiCes , Se étoieat 

pBT conféqueiit les plus expoies. Farv» 

fièie, inoyantujue £oq année a^^ott été 

coaâdérabteaieflt affbihlie par cesao* 

tions fanglame^, fong^lià la teaforcer ^ 



& tira des gariù^CMis ileslaroupes cpi n'y 
étoÂent pas abfolumceit iieceâàures* u 
aD^oienta le nonàste de &s pionniers ; 

{S)l^ Seigoueur d'HieTges 6it tué environ 
cinq Semaines p^us tard , felon de Thôu & 
Strad.a. H mourut d'un coup de fen , çn éta-» 
llK&nt ume btttene dé canoii^ contre k<AMni> 

(^ 4e U poyrted^ Jougn^ts. C^^oît un hom^ 
me d*u]» iCODrage élevé , q^ cjui s'é^oit faâ une 
grande r^ntttion dans i:ette patheureitfe 
guerre* Vir tiui^^mi0il& ffti h^shclUs mapiam 

mîitm9 vm$>m Umdm mfitwmt. D^ J%pn, 
X^'p&iire dont iiji dl ici.ou^^iïi^ ftit£oxtin^u)^ 
trière. Les Elpagiiols découragés par la perte 
cafiis givoient feite , envoyèrent demander an 
TORce k pennâAofi de ^ITer fattaque. ¥«- 
•ifc, tout poidant qu'il jéî)oit^inriiél>v i» ç4- 

tre à l?ur4:ête , Tepée 4 la main pour vaincra 
©Il tnOMdr. Waîs Jes plus anciens Gffidersie 
xdmitèfA i'4cX<m à£a«d^Rii4Taffimt. 

& 
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& au lieu de facri^r la fleur de fes*jB 



guerriers à livrer des aiîauts inutiles , Liy^ XL 
il prit le parti de pouffer jfes travaux . 
picd-à-pied^ de n'omettre aucune pré- ^ "' 
caution pour diminuer Us pertes 5 & 
fi fa prudence prolongeoit le fiège, il 
vouloit au ^moâns^p aflurer k fuccè^. 

Quelque maltraUés q^i'euffent été 
les affiégeants , les aflîégés avoient ef- 
fuyé de plu^ ,2rands on^lheurs ^ :& fe 
ti-ouvoient réouits à ;\in état bien plu^ 
fâcheux. Comme ils i;i'a voient pu être 
fecourus , ils éprouvoient une difette 
générale de vivres & de munitiqns. J-a 
plus grande partie des foldats de la 
garnifpn ^voit péri dans le combfrf. 
Un grand nombre de Bourgeois & des 
Payian^ des environs , quiîeryoient de 
Pionniers,, avoient été tué§. Le refte 
manqupit de tout. Chaque JQi\riles ^la-, 
ladies engendi^es par la fatkue 6c les 
veiller continuelles , y cauioiept une 
diminution confid^rable. Les fouleyés 
avoient raffemblé plufieurs fois des 
troupes , afin de forcer les lignes , & 
d'introduire du fecours dans )a place. 
La Noue devoit iè mettre à leur t^e , 
$c refter dans Maftr^icht pour y faire 
une défenfe encore plus yigoureu- 
fe ; mais la difcorde cpntinuant de 

Tom.JI. O 
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les "dîvifer entr'eux , il n'avoit pas été 

Liv. XI. poffible de ratnaffer des forces capa« 

^ blés d'exécuter ce projet. La Noue &c 

• 5/9 le Prince d'Orange s'en occupoient 

beaucoup , & y employoient toute leur 

adrefle ; mais c'eft tout ce qu'ils 

^ pouvôient feîre. Ils fçureht néan** 

* moins affer bien perfuader les défen- 

feurs de Maftreicht , qu'on ne tarde-^ 

roit pas à les fecourir , pour que ces 

braves gens plus déterminés que jamais 

à fe défendre , redoublgiffent d'ardeur 

& de vigilance. 

Le Prince de Parme , de fon côté , 
ne négligeoit rien pour terminer heu- 
reufement le fiège. Le ravelin qui cou-» 
vroit.la porte de Tongres , nuifoit 
beaucoup aux ailiégeants. Quoiqu'on 
n'eût pas ceflTé de le battre en ruine , 
& qu'on eût tçnté de toutes maniè- 
res d'enlever cette défenfe aux enne^ 
mis, on n'y avoit pas entièrement 
réufli. Farnèfe réfolut de s'en cendre 
maître , à quelque prix quç ce fut. II fit 
faire de nouvelles mines , & toutes 
les efpèces de travaux qui pouvoiem 
le conduire à ce but ; mais la garnifon 
ne fit pas moins d'efforts pour l'empê- 
cher. Les affiéceants n'avançoient que 
peu-à-pe\i. U mloit difputer le tef rf id 
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pled-à-pied , & l'acheter au prix de 
Beaucoup de fang. Ce fut dans cet en- Liy.Xî. 
droit 5 cil on a voit porté le fort du 
fièg^ 5 q^e les affiçgés fe défendirent 579 
avec plus d'acharnement. On parvint 24 Juin. 
pounant à les chafler de cet ouvrage , 

?ui avoit tenu plus d'un mois. Le 
rince profitant de cet avantage, fit 
encore élever plus haut le grand ca- 
valier qu'on y. avoit conôruit , & en 
tourna le feu contre 1^ ville, qu'il 
foudroya du haut de ce pofte. Les bat- 

^ teries ordinaires continuant de tirer 
avec de nouveaux fuccès , les affiégés 
n'eurent plus de repos , & ne trou- 
vaient de fureté en aucun endroit de 
la place. Dans cette trifte fituation , 
ils commencèrent à défelpérer de fe 
foutenir plus long- temps, fans oéan- 
moins fonger encore à fe rendre. 

Quoiqu'ils fliflent réfolus à rejetter 
fufqu'au dernier foupir une capitula- 
tion honorable que le Pfince leur of- 
froit , le fiège fut terminé beaucoup 
plutôt qu^on ne l'avoit efpéré, par un 
moyen imprévu que le hafard pré- ^ 
fenta heureufement aux affiégeâuts. On 
étoit alors à la fin de Juin. La chaleur 

• qui fe faifoit fentir vivement , rendoit 
les travaux encore plus infupportables ; 

Oij 
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^_ & la garnifon , accablée de chaleur & 

Li V XI ^^ fetigues 5 ne pouvoir fuffire à veiller 
* exaSeraent fur tous les poûes. Quel* 
An.i579q^gg Efpa^gnols s'apperçurent qu*on 
s'étoit rèlâclie £a quelques endroits , 
de la vigilance ordinaire^ Ils fe gliiïè- 
rent fans faire àe bruit fur le rempart , 
du côté où xomboient leurs foupçons. 
Il n*y trouvèrent efEeâivement qu'uu 
poûe foible , &c «quelques foldats en^ 
dormis de lai&tude. Ils fondirent defîli^ 
répée à la main , & les maffacrèrçnt. 
On accourut départ & d'autre au bruk 
qu'occaûonna cette furprife, &c Von 
engagea le combat le plus terrible; 
mais les ailiégés flirent accablés par le 
nombre; Sç les Royaliftes ayant forcé 
le rempart d^un autre côté , Maftreicht 
^9 Jain. tomba enfin ealeur pouvoir (7). Cette 

(7) Le Prittce de Parme étant tombé dan» 
gercûfenœntîTOBlade , auffitôtaprès la prife de 
Powrrage dont on viçnt de parler , le fihefi 
parut en fouffrîr , & Tattaque devint plus molle. 
Les affligés xjui s'en apperçurent., le relâché^ 
rent de toéme de^leur vigilance ordinaire. Le 
Prince , <pii defon lit veiftoit encore^ à tout , 
voulut en,profiter , & ordonna^ de livrer Paf- 
faut. L^ matin qu'on devoit y monter , un foW 
dat s'étant difféde très bonne heure , par une 
^ brèche mal réparée » pour obferver laconte-^ 

p^ce dçY^nn^tfdf pe troyv^fi^" le mur g»? 
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ville malheiireufe ayant été en quelqite 



• forte prife d'affaut , il ne fitt pas pof- Liv. XL 
iîble aux Généraux d'arrêter la fureur ^^^^ j' 
du faldat ; & la cruauté avec laquelle 
elle fut traitée , eô inexprimable. On "^ 
pafla tout au fil de Tépée ians diftinc- 

, tion d'âge , de fexe & de condition. 
Ceux qui échappèrent au fer , fe préci- 
pitèrent de défefpoir dans la rivière. 
Un pillage af&eux fuccéda au carnage. 

* ^ Le Vainqueur faccagea tout fans pitié ; 
& fon avarice ne le porta pas à des 
excès moins horribles que fon inhiima- 
nité* Cette ville infortunée fut ruinée 
au point , qu'ayant été entièrement 
dépeuplée , elle ne put de long-temps 
fe rétablir. On fauva cependant la vie 
à Tappin , ce brave Commandant de 
Maftreicht , par eftime pour fa valeur. 
Une fi importante conquête fut d'au- 
tant plus glorieufe au Prince de Parme , 



içs fentinelles endoraiies. On monta aufUtôt 
<{U*il eut inflruit les Généraux de fa décou- 
verte , & la ville fat emportée. Le carnage fut 
fi afïreiRt qu'il épargna à peine quatre cents per- 
fonnes de tous les habitants & de la gamifon 
oui les àéfendoit. Les afliégeants perdirent 
aeux mille cinq cents hommes, â£fî entunbu* 
tin qui leur produifit plus d'un million d'écus 
tfor. 

Oiij 
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,--, que tnalgré fes difficultés , elle n'avoh 

Liv. XL pas employé tous fes foins. Dans le 
An IK7Q ^^^P^ même qu'il étoit plus occupé du 
'^9 (j^gç jç Maftreicht , il n^ocioit avec 
les Provinces Wallonnes ; & quoique 
cet important traité , qui exigçoit de 
fa part autant d'attention que cPhabile- 
té , fut traverfé chaque jour par les plus 
grands obflacles , il Tavoit heureu- 
fîment conclu (8). Prefque toutes les 

. 1^ — : , 

(8) Valentin de Pardieu, Seigneur de fa 
Motte , Gouverneur de Gravelines , réconcilié 
avec le Roi dès Tannée précédente , & Madûeu 
M oulart Evêque d'Arras , ménagèrent cette ré- 
volution. Ayant infcnfiblement amené TAr- ' 
tois 9 le Hainaut , la Flandre Gallicane , & la 
principale Nobleffe de ces Provinces, à former 
une nouvelle confédération qui fut âgnée le 6 
Avril à Arras ,pour le maintien de la pacification 
de Gand , ils les déterminèrent bientôt après 
à traiter avec le Prince de Parme. Elles s'y por- 
tèrent avec d'autant plus d'ardeur , que le Pnnce 
d'Orange , qui craignoit la défeâion totale des 
Wallons , avoit engagé celles o\x il avoit plus 
de crédit , à reiTerrer les nœuds de leur uni^x 
par une convention favorable à fes vues, qui 
avoit été (ignée à Utrechç, le 23 Janvier , par la 
Hollande ,ia Zélande , la Gueldres,laSeignèu- 
rie d'Utrecht & le plat-pays de Groningue. Cet 
ade fameux , qu'on a depuis appelle l'union 
d'Utrecht , eft la vraie bafe & le titre con{- 
titutif de la République des Pro^ncôs-Unics. '• 
Comme on y avoit dérogé à la Pacification 
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autres Provinces s'y étoient oppofées ; 

le Prince d'Orange n*avoit nen épar* Liv. Xf , 

gné pour l'empêcher. Les Wallons eux- a 



579 



de Gand , ^iis le treizième articje i qu'on y 
avoit laiit^ toutes les Provinces le choix 
de la Religion qu'elles voudroient profeA 
fer ; que la Hollande 6t la Zélande s'étoient 
réfervées la faculté de profcrire , comme au^» 
paravant , la Religion Catholique , les Pro-« 
vinces Wallonnes en avoient été très irritées ; 
& le mécontentement qu'elles en avoîent 
Con|u, contribua plus que toute autre confidé-» 
ration » à les faire rentrer fous Tobéiflance de 
rEfpaene. Dureûe, ces deux confédérations 
oppofées d'Utrecht & d'Arras , mirent le com- 
ble à la divifion dans les dix-fept Provinces , 6c 
caufèrent entr'elles une guerre de Religion qui 
les rendit irréconciliables. Elles perdirent de 
vue la haine des Eipagnols qui tes avoit réunies ^ 
pour ne s'occuper que des intérêts des Reli- 
gions auxquelles elles étoient attachées , & il 
faut convenir avec Grotius , que les fept Pro- 
vinces elles-mêmes , malgré Taverfio^ qu'elles 
fembloient avoir pour le Gouvernement Efpa- 
£nol , étoient encore plus touchées du zèle 
â*afFermir le Calvinifme fur les ruines du culte 
Romain. Le Prince d'Orange , qui n'avoit pas 
d'autre projet que de profiter des circonftan-' 
ces , pour fe dérober au reffentimen^ de TEfpa- 
gne , 6c agrandir fa fortune , le fuivit coriftam- 
ment* Il cefla d'être^ Catholique, parce qu'il 
étoit plus expédient pour lui d'embraffer le 
Calvinifme , & que l'appui de ceux qui s^ 
étoient dévoués , étoit nécefTaire au (hccès des 
deileins de fon ambition* 

O iy 
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mêmes , retemis par la défiance , avaient 
Lnr. XI, fouvent jette Famèfe dans de grands 
Alt 1 <7o ^'^'^^"^^ Perfîftant avec plus d'entêté* 
*'^ ment que jamaisàdemander l'exécution 
totale de Ik pmx dé Gand^ â^ur-toùt le 
départ à^s troupes étranglées, ils né 
vouloiént rien moins que fimitér f au- 
torité du Roi dans tous les points de 
radmihiftration, Ik exigeoieàt que Phi*- 
lîp^ envoyât en Flamdre un de fes fils, 
pour y être élevé, &J qu'il lui aban- 
donnât la fouveraîneté ae ces Provin- 
ces. Ils rédamoient particulièrement 
lé droit de former des ligues au dedans , 
& des alliances au dehors , à la moindre 
infraâion de l'accord de la part de 
et Prince. H étoit évident qu'ils fe 
propofoient d'augmehter afféz leur^ 
prérogatives , poiir qu'à Tàvenir ils ne 
pufTent jamais prendre ombrage de 
celles du Roi. Ce qui embarraffoit da- 
vantage le nouveau Gouverneur des 
Pays-Bas, c'étoît^ perdre l'appui des 
troupes étrangères , & d'être contraiitt 
de mettre toute fa confiance dans les 
Wallons. En fuppofant qu'ils reftaffent 
fidèles au Roi , ils ne pouvoient être 
affez puiflants pour foutenir fo caufe. 
contre les autres Provinces. Mais de 
même que Dom Juan avoit été for* 
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té de confçntir à cette condition , 
comme un préalabk néçeffaire à fa Liv. XL 
réception dans le Gouvernement des 
Pays-Pas , les Wallons , inflexibles fur ^' ^ 579 
ce point , exigeoient avant tome con-^ 

- yention fa fortie dès troupes étrangè- 
res, ainfi que Fobfervation rigoureufe 
& littérale de la pacification de Gand, 
Le Prince de Parme flottoit au mi- 
lieu de ces difficultés daiïs une grande 
perplexités II fentoit Timportance dont 
â étoit d'acquérif au Roi les Provinces 
Wallpnnes; mais il craignoit en même 
«temps de tomber dans les extrémités 
fâcheufes où Dom Juan avoit été ré- 
duit pjus d'une fois. Il jugea à propos 
de ne rien décider , fans avoir reçu 
les ordrçs exprès de Philippe. Le Roi 
qui ne doutoit pas que le temps & le 
traitement favorable que la NoblefTe 
recevroit de lui , né déterminaflent ces ^ 

peuples à foufFrir les troupes étrangè- 
res , réfolut enfin d'attacher les Wal- 
lons à fon fervice , en fe prêtant à la 
plupart de leurs demandes. 
- Le Comte de Lalain , Gouverneur 
du Hainaut , & le Marquis de Roiibais, 

» ci-devant appelle le Vicomte de Gand , 
Seigneur très confidéré dans les Pro- 
tioces Vallonnés , étoient à la téte du 

Ov 
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parti ctes mécontents. Farnèfe s^'appE- 
Liv* XI. 1"^ principalement à gagner ces deux 
. Chefs , & quelques autres Geniilhom- 

*. ^ 579 mes. Le Roi appuya fcs follicitâtions en 
leur écrivant , & en Içur donnant des 
marques diftinguées de fa bonté. Mat- 
thieu Mottlard , Evêque d'Arras , s'em- 
ploya vivement dans cette affaire /& . 
îervk efficacement à ramener les Ecclé- ' 
fiaftiques. Enitn , l'arrangement fiit figné 
17 Mai. à Arras au mois de Mai par les Dépu- 
tés du Prince & des Wallons. Il ne for 
conclu qu'au nom des Provinces de 
Hainaut , d'Artois & de la Flandre gai-, 
licane ^ dans laquelle les villes de Lille, 
Douai & Orchies font çomprifes. Les ' 
autres Provinces Wallonnes, qui s'é- 
toient prefqu'entiérement foumifes au 
Roi , n'y furent point appellégs. Tels 
furent les articles les plus importants 
'^ de la convention. On commençoit par 

llatuer l'exécution de la paix de Gand, 
& la fartie des troupes étrangères dans 
" ûx femaines , fans qu'elles puffent ja- 
mais rentrer en Flandre que de l'exprès 
confentemeht des Provinces Wallon- 
nes. On leur fubftituoit une armée na- 
tionale foudoyée par le Roi, au paie- 
ment de laquelle il pourroit appliquer 
i^es fubfides des Provinces. Tous ks^ 
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Magiftriits , & tous ceux qui étoient 
pourvus de quelque emploi , dévoient j^y, XI. 
jitfer de faire profeffion de la Foi Ca- * t <7o 
tholique. Toutes les Provinces con- ' ^' 
fer voient leurs privilèges, & le Roi 
promettoit de maintenir leur Gouver** 
nement dans la forme qu'il avoir lors 
de Fabdication de l'Empereur Charles- 
Quint. Il s'affujettiflbit a ne jamais don- 
ner à la Flandre d'autre Gouverneur 
qu'un Prince de fon Sang ; & les Etats 
après lui avoir demandé de confirmer , 
s'il étoit poffibre 9 l'Archiduc Mâtl^ias 
dans cette place , le fupplioient encore 
de leiu" envoyer un de fesfils, pour 
être élevé au milieu d'eux , & pour le 
remplacer dans la fouveraineté des ^ 
Pays-Bas* 

Ainfi fe termina cet accord , dont 
le fuccès affligea beaucoup le Prince 
4'Orange , & tous ceux , qui comme 
lui , avoient voulu le traverfen Pen- 
dant qu'on étoit occupé à vcette négo- 
ciation , on en avoit entamé une autre 
bien plus importante , & il avoit été 
qùeftion de réconcilier le» Roi avec 
toutes les autres Provinces. Non-fèu- 
lenjent l'Empereur y avoit de nouveau 
employé fes bons offices 9 & n'avoit 
riea omiîJ pom; les rendre utiles , mais le 
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?:Pape Grégoire XIII s*étoit emprefie âe 



Li v»OU. ^^ joindre à ce Prince , & defiroir beau- 
An rr^o^^wp ^^ ^^PP^l^^r 1^ Flandre à , If unité 
'^^ Catholique , & à (on ancienne foumkC- 
fion envers fon Souverain. On s'étoit af« 
femblé à Cologne pour traiter de cette 
grande aiBiire. *C'étoît la ville la plus 
commode ; & d'ailleurs les Eleâeurs 
de Cc^ogne & de Trêves avoienr of- 
fert tout ce qui dépendoit de leurs 
foins , pour accélérer la réuiSte de ce 
congrès. Le Pape y envoya Jean-Bap- 
tifte Caftagna, Archevêque deRoffa- 
no , Prélat qui s'étoit fait une grande 
réputation dans les cUverfes nonciatu- 
res qu'il avoir apercées ^ & qui depuis 
ayant été promu au Cardinalat par 
Grégoire XI II, fuccéda immédiate- 
rilent à Sixte-Quint , fous le nom d'Ur- 
bain VII 9 6c mourut peu de tenaps 
après. Othon Henri , Comte de Schvart- 
«mbourg fiit le Chef de rAnd^aflad^ 
de l'Empereur , qui lui avoit donné 
deux Collègues. Le Roi d'Eipagne qui 
youloit confier fes intérêts à un homme 
d'un nom dîftingûé,, choifit Charles 
d'Aragon, Duc de Terra -Nuova* 
C'étoit tih des ptlis grands Seigneurs 
de Sicile f &C il s'était acquis dans uà 
degré peucomimm r<^me publique» 
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E lui affocia plufieurs Miniftres Fla- 
mands. Enfin, le Duc tle Qèves &c Uv.XL 
TEvêque de Laege , que le voifinage a 
de leurs Etats iméreffoit particulière- ' "^ 
ment à un Traité fi important , y dé- , 

péchèrent leurs Ambaffadeurs. L'Affem-' 
blée fe trouva réunie au commence- 7 Mai, 
ment de Mai. 

Ceux des Confédérés qui étoient at- 
tachés à la faâion hérétique , fe prê- 
tèrent de mauvaife grâce à cette négo- 
ciation. Secondés par le Prince d*Oran-« 
ge, ils n'avoient rien épargné pour 
la faite échouer. Ils fentoient qu'elle 
feroit beaucoup plus favorable à la 
caufe de TEglife & à celle du Roi ^ 
qu'à la leur ; mais comme fe parti Ca- 
tholique fe foutenoit encore parmi eux ^ 
ils île purent s'y oppofer affez effica^ 
cernent pour empêcher les Etats d'y 
prendre part. Les Etats dépiuèrent - 
donc à Coldgne , en leur nom & au 
-joom de TArchiduc Mathias , Gouver- 
neur général d^s Province» , » un grandi 
nombre de Repréfentants, Le Duc 
d'Arfchot éioit à leur tête , & Hs fe 
trouvèrent à Cologne au temps îndî- 

?ué y avec les AttJ>aflàieurs des autres 
uifiances. On attendoit beaucoup de 
cette AiTeflîbléc. toutefois on ne fut 
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pas long-temps à s'appercevoir qt/elle 
LiVrXt auroit plus d^éclat qu^ d'effet. Les mé- 
An < ^^'^îCDts y renouvellèrent les difficul-' 
'v tés , qui plufîeurs années auparavant 
, ' a voient dé j a fait rompre les conférences- 
de Breda ; & ils y furent encore moins 
traitables. Le temps , k>iii de diminuer 
leurs prétentions , les avoir augmeptée»; 
& comme ils avoient tiré de grands 
avantages dès nouveautés qui étoiem 
furvenûes depuis en Flandre , ils récla- 
mèrent avec plus de fermeté que ja- 
mais la liberté de confcience en Hol^ 
lande fur^toiu , & en Zéiande, Provin- 
ces qui éioient rafylejtoujoin^ ouvert 
à rhéréfie , & le théâtre de fa puif- 
iânce. Ils voultrrent d'ailleurs s'arro- 
ger tant de privilèges , à l'égard de 
Pobéiffance qu'ils dévoient au Roi, 

Iue le Gouvernement monarchique 
es Pays-Bas eût été remplacé par un 
Gouvemenïent républiciain. En vain 
les médiateurs employèrent toutes for- 
tes de moyens pour les engager à fe 
relâcher de prëtentiotis fi exorbitantes. 
Leurs foins furent inutiles : ils échouè- 
rent fiir-tout pour ce qui regardoit la 
Religion. Les Députés des Etats per- 
iiflant à ne fe pas départir de la liberté 

4u culte de b religion Proteâaate ^ If | 
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Miniftres du Roi ne furent pas moins 
, fennes, & ne voulurent permettre que Liv.XI. 
l'exercice de la Religion Catholique. Du * ^ , ^_- 
relte , Philippe offrit de nouveau aux ^' ^ 
Proteftants , ainfi qu'il Fav oit fait à Bre- 
da , toutes les facilités néceffaires pour 
fortir du pays j mais les foule vés s'expli- 
quant tantôt avec une artificieufe obfcu- 
ritéitant ô t fe refUfant nettement aux pro- 
pofitions de l'Efpagne , fouvent même 
prenant occafion de ces ouvertures poifr 
fe répandre en plaintes amères contre % 

leurs anciens Gouverneurs , & la tyran- 
nie de la nation Efpagnole, montrèrent 
clairement qu% rfavoient pas changé 
de fentinients & de vues. On perdît 
bientôt Tefpérance de terminer aucun 
accord (9) ; & le congrès fe fépara , lyNoveiMt 

(9) Il paraît certain qu'on doit attribuer la . 
nipture clu Congrès de Cologne à Tinflexibi- 
lité des Provinces'Unies , à ne rien changer 
dans les réfolution$ qu'elles avoient prifes à 
l'égard de la Religion , & plus particulière- 
ment aux artifices du grince d'Orange , qui 
étc^t vivement oppofé à toute efpèce de paix 
avec l'Efpagne , & qui ne s'étoit prêté à négo- 
cier avec elle"; que dans l'efpérance d'empêcher 
la réconciliation à&% Wallons, & d'interrompre- 
le cours des profpérités du Prince de Parme , 
en obtenant une trêve. Grotius fait cependant 
entendre qii'on auroit pu parvenir à un accomi^ 
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•après avoir duré environ fix mois. Le 
Liv. XI. feul effet heureux cju'eut cette tenta- 
An. I ^7Q^^^^ ^^ réconciliation pour la caufe du 
Rx)i , fut le changement qu'elle opéra 
dans refprit du Duc d^Arfchot, deplu- 
fieurs autres Députés des Rébelles, & 
d'un grand nombre d'EccléfiaÔiques. 
Eclairés fur les vues qu'avoiem k 
Prince d'Orange & la fàftion héréti- 
que, d'anéantir l'autorité royale & la 
Religion , ils ne voulurent pas fecoI^ 
der de pareils projets , & rentrèreot 
dans le devoir. 

Les négociations de G)logiî€ n^ 
voient point interrompu les opérations 
de la guerre en Flandre. Le Prince de 
Parme avoir pris Maftreicht : Malines 
s'étoit foumife à lui. Lesaffreufesdif 
fenfions qui divifoîent les habitants de 
cette ville , avoient mis Farnèie à por- 
tée de gagner quelques-uns d'entr'eux, 
qui introduifirent lourdement au de- 
dans des murs les troupes ck Roi, & 
chaffçrent k garnifon des Etats. Villc- 
broech , gros village que les Etats 
avoient fortifié, & qui fermoit ua 



fnodement. raîfonnable , A plufîeurs autres aP* 
raneem^nts particuliers n'euifent ^té ua obto* 
de a la pacification générale. 
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paflage important entre Britx^Ile^ &■ 



Anvers , étoit tombé également au pou- jjv. XI. 
voir dii Prince. Les forces des Rébel- ^ 
•fei avoiértt pris au conti^airé une nou- **'*Î79 
veïte vigueur au delà du Rhin. Le 
Comfe dé Rennet>erg coihmandoit pouf 
les Etats en Frife {10). Quoiqu'il ne 
fîit chaf gé que de cette feule Province > 
ion attention s'étendoit aux Provinces 
vôifines , & il tâchoit d*y procurer, i 
la confédération tous teis avantagea qui 
dépertdoleht de lui. Il avoît fournis De* 
venter, capitale de t'Ovériffel , & avoir 
joiûf à eefté conquête celle de Gro- 
ningue. Les Gantois , d'un autre côté y 
poiJflbient Viveïhent la juerre particu- 
lière qu'ils faifoient*aux mécontents* 
II avoient recouvré Meniô par (ut-çri^ 
fe ; mais ceux-ci s^étoîent dédommagés 
de cette perte par la prife d'Aloft > & 
les hoftilités continifoiem plus que ja- 
mais entre ces deux partis. 

Les fuccès des Royaliftes fe feroient 
foutenusjfi en conféquence de Taccord 
conclu avec les Provinces Wallonnes 
h Prince de Parme n'avoit renvoyé 

^»»i.^— — I ' I I iif I I I T II I 

(10) Le Rai eût fournis d^ gré ou de force,, 
lercfte des Prorinces des Pays-Bas, filacott* 
fuéte du Portugeln*eût épuiiéfes Finances.. 
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■les troupes étrangères f 1 1). Son armée 



Liv«X[. s'itoit tellement affoiblie par leur dé- 
An l<7oP^^' ^*^^ ne. pou voit plus tenir la 
î 79 campagne , ni entreprendre de fièges. 
Quelques foins que leSiWallons fe don- 
^ nafTent pour rauembler des forces ûh 
périeures â celles de l'ennçmi, ils mao- 
ûuoient d'argent ; & leurs préparatifs 
etoient peu confidéfables. Ils avoient 
fi peu de cavalerie , qulls avoient laiffé 
au Gouverneur quelaues compagnies 
d'Albanois pour lui iervir de garde, 
jufqu'à ce qu'ils puiFent les remplacer 
par un corps de cavalerie nationale- 
Leurs adverfaires n*ctolent pas heureur 
fement dans une meilleure ûtuation. 
La confédération n'avoit confervé , 
depuis que les étrangers qui étoienC 
^venus à fon fecours $*étoient déban^ 
dés 9 que fort peu de troupes fans au- 
cun Général Flamand. Le *Comte de 
Boffu étoit mort (12); & les Offiders 

(il) Les troupes *Efpagnoles fe retirerez 
^des Pays-Bas , ^u commencement de l'année 
1580. 

^12) Le Côrr^e de BoflTu étolt mort le ai 
Décembre 1578. On foupçonna le Prince d'O» 
range de Tayoïr fait empoifonner% parce qu'il 
craienqit que le Comte ne rentrât dans le parti 
du KoL 
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Vallons qu'elle regardoit, après ce 

Seigneur, comme fes principayx Cani-L|y XL 

raines , étoient rentrés dans robéif- i ,^«0» ^ 

fance du Roi. UArchiduc Mathias, ' M y 

jeime Prince fans aucune expérience , 

n*avoit que le nom de Général , & 

étoit incapable d'en remplir les fonc- ^ 

tions. Le Prince d'Orange , enveloppé 

dans le tourbillon immenfe des aâaire^ 

politiques ^ ne pouvoit fe mettre à la 

tête de l'armée. C'étoii donc principa-- 

lement fur le brave La Noue , & enfuite 

fur le Colonel Norris , Anglois , que 

rouloient les détails & la conduite de 

la guerre. Elle s'étoit beaucoup ralentie 

dans l'état d'afFoïbliffement où on fe 

trotivoit de part & d'autre. Les deux 

partis à-peu-près d'égales forces., en 

avoient aflez pour fe foutenir; m^is 

trop peu pour prendre l'avantage. L^un 

& l'autre n'efpèroient guère de fuccès 

3ue des circonftances & des bienfaits 
u temps. 

Les commencements de l'année fui- ^^— ^ 
vante furent fignalés par un des plus An. 1580 
mémorables événements que la guerre 
de Flandre ait enfanté. Ce fut en i j8o 
que les Rébelles confédérés prirent la, 
réfolution d'abjurer ladomination d'Et 
pagne ^ & de fe choifir un nouveau 
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s Souverain, H y avoit^éja îong-rtcmpi 



Li V, XL q^^ 1^ Prince d'Orange méditoit cet au- 
4 ft dacieux projet. Après avoir flotté eo- 
^•M^Otre refpérance & le défefpoir de le 
réalifer, il avôit enfin voulu fofiir de 
la perplexité cruelle où il fe trouvuk, 
S*il étoit effrayé des effets redouGÈks 
de la colère du Roi d'Efpagne y doirtla 
puiflance venoit (f êtf e augmentée par la 
conquête du Portugal , il envifâgeoiten 
même temp^avec complaifancelabril- 
' lante perfpeâive qu'une révolution, qui 
enleveroitia fotiveralneté des Rays-B^ 
à ce Monarque , préfentoît à fon ambi- 
tion , & les avantages immenfes cpfl 
pouvoient en réfuker pour fa fbrtuac. 
Il fe fîattoit Secrètement que du moins 
les Provinces de Hollande & de Zéfan- 
de refleroient en fa puiffance ; & il ne 
regardoit pas comnie irapoflîble que la 
faveur des conjonûures ne le condwsit 
à de plus Hautes defHnées (13). Dhn 

(13) Les Provinces de Hollande, dcZi- 
' lande & d'Utrecht , prirent alors la réfoludon 
d*<^rir leur Souveraineté au Prince ^Orang«> 
& nommèrent des Députés pour lui en faire li 
propofition. Quelles qu*aîent été les confidéa- 
tions qui les engagèrent Ha différer, elle ne 
fut faite que Tannée fuivante. Il y a lîéanmoms 
Ëeu de croise que les autres Provinces de Hh 
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^oiffoit facile cpie lesFlamanck, ou 
mécontents , oii las dç ia domination Liv. XL 
d'un Prince ctFanger , voulurent choi- j^^ ikSq 
fir un nouveau maître dans le fein de 
la nation ; & dans cette fuppofition , 
qui n'étoit pas deôituée de vraifem- 
blance., fur quel autre que lui pouvoit 
tomber le choix ? Que de raifons n'a- 
voit-il pas pour fe promettre la préfé- 
rence & les fuffrages ? Animé par ces 
motife féduifants . il.ne tarda pas à\JLet- 
ter les fondements de fon tîntreprife. 

Après avoir difpofé hs efpriis dans 
toutes les Provinces qui j-eftoient unies , 
le Prince d-Qrange y fît auffitôt infirtuer 
par {es nombreux parafons Je proj^et 
. iardi de changer de Souverain ; &c 
on jie raanquoit pas en même temps de 
iuggérer tous les moyens qui pouvoient 
conduire à Teffeâuer. Les.Rébelles (çx)r 
tirent rimportance de cette affaire ; ôc 
pour la traiter avec la prudence nécef* 
•faire , & prendre le parti qui feroit le 
plus avantageux à la nation , ils .cru- 
rent * qu'il étoit indifpenfable d'affem- 
bler les Etats*Généraux. Le Prince d'Q-^ 



nion s*étant4||3éterminées à' recourir au -Duc 

d'Alençon , Tes trois Provinces n'ofèrent fe fé* 

,ffix^ d'€lles,& fe donner un maitr^ particuliçr» 
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ranee en avoît encore doiiné le confeîï. 
Liv, XI. n mt fuivi , & rAffemblée indiquée 

An.iç$o^ Anvers, ^ ^ 

' Les Députés des Provinces s'y ren- 
dirent avec le PHhce d'Orange; on 
agita la grande a&ire qui les réunijOToit. 
Tous les Dépurés proteftants ne ba- 
lançoient pas à fe donner un nouveau 
Maître , & vouloiènt en même temps 
étendre l'empire de ITiéréfie, L'adreffe 
&rautorité duPriace d'Orange a voient 
fçu déterminer le choix des Provinces , 
en faveur de ceux qui la profeflbient 
ouvertement. Jls formoient la pluralité 
de rAffemblée ; mais ils ne fe réunif- 
foient pas fur le Souverain qu'ils de* 
voient reconnoître. Les uns penchoient 
pour la Reine d'A^gletefre ; Us autres , 
pour le Duc d'Alençon : les avis étoient 
partagés ; & pour faire prévaloir le 
fien , chacun expofoit avec chaleur les 
grands avantages que la France, ou 
l'Angleterre procureroient aux Pays- 
Bas. La ville de Gand , en particulier, 
fe déclaroit pour Elifabeth. Cétoit 
ime des villes les plus confidérablesde 
celles qui reftôient attachées à la con- 
fédération. Jacques TayarAfon Dépu- 
té , après s'être concerté avec plufieurs 
autres Répréfentants de la Province 
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propre d« Flandre , ou plutôt de la 
partie flamingante de cette Province , Ljy^ j[j 
où refprit de révolte régnoit davan- 
tage , prit la parole , & tacha ^e prou--^^* ^ 5^^ 
ver par le difcour^ fuivant^oue le 
choix devoit tomber fur la Reine 
d'Angleterre. 

« Refpeftables Députés , lorfque je 
H confîdère les diffenfions afFreufes qui 
» défolent aujourd'hui la France , je 
» ne peux me perfuader que le Duc 
» d'Alençon doive être préféré à la 
» Reine d'Angleterre , dans Féleûion 
^ que nous voulons faire d'un nouveau 
» Souverain. Les troubles de ce Royau- 
» me infortuné éclatent dans tout 
^ l'Univers. Il eft fur le penchant de 
» fa ruine , expofé aux plus grands 
» périls^ & déchiré par les faâions les 
» plus cruelles. Le Roi y confervant à 
>p peine une vaine apparence d'autorité^ 
» eft réduit par fa foibleffe à employer 
» les prières, quand il devroit don^» 
h ner des ordres. Ses jufte? droits font 
» -fi nvéprifés , qu'il a fouvent fubi des 
^loix qu'il auroit dû impofer lui-même. 
» Les Catholiques & les Réformés s'a*- 
>f bandonnànt tour-à-tour fous les plus 
H faux prétextes à des fureurs de parti , 
^ fufçitent fans çeffe de nouvelles re^^ 
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^ yf voItesiavUiffentlamajeftéduT^rône, 

Liy«XI ^ ^ ^^ fappent les fondements. La 
. * o' ^ Flandre pourroit-ell« efpérer du fe- 
^•M*<^^ cours d\ine PuHïknce~fi affoiblie& 
» fi nwlbeureufe ? 

n Nous voulons , en effet, nous 
» donner un Maître qui nous protège 
H contre la tyraqnie du Roi d'EÎpagne , 
n notre cniel ennemi. LeDucd'Alen- 
» çon , fans Etats , fans troupes , fens 
>♦ aucun de ces avantages qui peuvent 
)f changer notre funefte fort , eft inca* 
)» pable de remplir nos vues, & ne 
n mérite point par confëquent nos fuf- 
M frages. Ceft le frère unique du Roi 
yf de France , j'en conviens ; mais ce 
^ titre eft plus brillant qu'utile. L'hon- 
f>neur. d'appartenir de fi près à fon 
i> Souverain , ne l'a pas fauve des effets 
» de fon indignation ; & quand il s!eft 
n dérobé de te Cour en fugitif, il n'f 
^ ff jamais offert aux <livers partis qui 
è> divifent la France, qu'une protec- 
» tion vaine. Au lieu de les fortifier 
» de fon pouvoir, il y eiM^it , en quel- 
.*>- que forte , fe mettre lui-même fous 
» leur appui , & fe foutenir par leurs 
» forces. 

H D'ailleurs cette qualité de frère 
^ unique du Roi , qui nous éblouit , 

» dçit 



o 
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» doit nous être fiifpeâe. Si le Duc 
» d'Alençôn , élevé fur le Trône de Ljv. XL 
H fes ancêtres , fuccède à Henri HI, . „ 
» oui n'a point encore d*enfants, nous * ^ 
h fommes menacés des danger» les 
» plus preffants. Devenus fujets d'un 
H auffi grand Roi ,» craignons qu'il ne 
» nous traite alors plus durement que 
» le Roi d'Efpagne ; & que pourrons- 
» nous contre un Prince fî voifin de 
» nous , & dont le bras fufpendu , 
>» pour ainfi dire , (ur nos têtes , pour- 
ri ra nous écrafer en un moment ? 

» Tout nous décide au contraire en 
» faveur de la Reine d'Angleterre. 
» Ses peuples font tranquilles , (es 
» Etats floriflants. Cette Reine au- 
» gufte gouverne avec gloire une na- 
)» tion heureufe & foumifb , dans une 
» paix profonde. Joignant à un cou* 
» rage inâle les plus grandes qualités ^ 
» cette Princeffe n'a de fon texe que 
» les grâces. Née pour commander, 
>> elle mérite fur -tout les Couronnes 
» dont il faut foutenir la fplendeur par 
^ la fupériorité des talents. 
- » Je ne peux diflinluler qu'on n'ap- 
j# perçoive quelque divifion dans fon 
» Royaume, au fujet de la Religion ; 
» mais les Catholiques y font û peu 

Tome II. P 
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» nombreux & fi abattus, qu*ils ne 

Liv.Xl. ^* peuvent aucunement balancerkpiûf* 
An <8o*^ îance des Réformés. La Reine pro- 
' » tège ces derniers ; & ils défendent 
» fes. droits, Ceft cette circonftance 
»' heuréufe qu'il faut fur-tout pefen 
» Le plus grand nombre d'entre nous 
>► s'eft fait un devoir d'embraffer la 
>% Réforme. Ceft un titre facré, pour 
»- que la Reine d'Angleterre prenne 
» en main notre défenfe , & la prenne 
» avec plus de zèle que le Duc tf A* 
». lençon , CathoHque Roman. Son 
n Royaume eft peuplé & riche ; fa 
n marine eu puifente ; fes ports fpnt 
» voifms. Quelques heures fuffiront 
» pour en tirer des fecours efficaces. 
» L'Océan nous imira aufii étroitement 

n que la tetre ferme. Déjà même le 
^ commerce a cimenté l'union récipro* 
» que des deux nations ; & les An* 
n gloi» ont à Anvers un établifiement 
» que Londres pourroit lui envier. 

» Enfin ^ la nature du Gouveme- 
» ment d'Angleterre doit être fans 
» doute l'objetdenos réflexions lesplus 

^ férieufes, 11 a bien plus de reffem- 
>^ blancè avec le notre , que le Gou- 
>p vernement de France. Dans ce der^ 
» nier Royaume l'autorué du Roi eft 
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» abfoiue ; mais en Angleterre , elle 
» eftcirconfcrite dans de juftes bornes, Liv.Xl 
>t & a befoin j dans les plus importan- . 
H tes affaires 9 du concours du Parle- * Joo 
» menu Reine d'une Monarchie tem- 
» pérée par la Irbené , Elifabeth nous 
n gouvernera avec plus de modération 
» & de douceur que le Duc d'Alen- 
» çon , imbu des principes impérieux 
» Se indépendants du Gouvernement 
H de France. Au reôe , quoique cette 
» courte comparaifon de Tétat des deux 
» Royauirjes, décèle mes fentiments 
» fur Taffeire qui vous occupe , je les 
» foume^ au bonheur général. J obéi- 
» rai aux décidons de cette Aflemblée , 
» auffi éclairée que prudente ; & je 
» prorefte que je préférerai toujours ' 
» le bien public aux intérêts qui lu^ 
» feroient é,trangçrs. » 
Ce diic6urs fit nne vive impreflîon. 
' Mais le Seigneur de Sainte- Aldegonde , 
l'un des Députés de la noblefle, & 
l'un des confédérés les plus générale- . 
ment eftimés , embraffa l'avis contrai- 
re , & le foutint en ces termes : . 
^ Refpeôables Députés , il feroit à 
» fouhaiter qu'une fiinefte expérience 
» ne nous eut point appris que l'uni- 
» que moyen de remédier à nos mal* 
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■ ^ heurs , eft d'avoir un Maître , qui 



Liv. XL ^ vivant au milieu de nous , veille fur 
. j. » nos intérêts , & les défende comme 
^^ » les fiens propres , avec le xèle d'un 
» père. Les Pays-Bas étoient florif-' 
» lants 9 quand la Maifon de Bourgo- 
>» gne régnoit fur nous. L'avantage 
» dont nous jouiffions de pofféder nos 
» Princes , en étoit la caufe. Ils tenoient 
^ ei«-mêmes les rênes du Gouverne- 
» ment ; & parcourant tour-à-tourles 
» diverfcs Provinces founûfes à leur 
» empire , ils donnoient à leurs peu- 
» pies des témoignages flatteurs de 
>> Donté , & entendoient ces expref- 
>> fions touchantes d'amour, par lef- 
» quelles la reconnoiflance s'empref- 
» foit de publier leurs bienfaits. L*ad- 
>i» miniflration s'altéra fous la puiflance 
» de la Maifon d'Autriche. Les diffé- 
» rents Etats, & les peuples nom* 
» breux qui entrèrent fous fa demi' 
» nation partagèrent fes foins ,& afFoi* 
»* blirent fa vigilance. Un empire trop 
» vafte s^ébranle par la fucceffion des 
ff tiemps. Les Provinces les pluséloi» 
» gnées du Souverain , doivent fouf- 
» frir de fori abfence. Il eft vrai que. 
)♦ la Flandre éprouva peu ce malheur 
» fous li^s règnes de MaximjUen , d9 
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» Philippe I , & de Charles-Quint. Ces 

f> Princes qui ne démentirent jamais To- Liv.XL 

» riginè qu'ils tiroient de TAllemagne a g^ 

» & de la Flandre , confervèrênt tou- * ^ 

» jours les mœursheureufes de cesdeux 

» nations ^ & accordèrent à leiu"S peu-* 

H pies une proteâion particulière. Mais 

♦> Philippe II, né en Efpagne^ eft at- 

» taché à fa. patrie plus encore par fon 

» penchant & par un choix réfléchi , 

» que par fa nalflance. Concentré dans 

» ce Royaume, il gouverne de loin 

» nos Provinces. Telle eft la fourcc 

» de nos malheurs. 

» Un Prince qui nous gouverneroit 

>> lui-même , poufroit feui changer no- 

» tre fort. Ainfi , le Duc d'AIençon 

» doit fixer notre choix. Perfonne de 

» vous n'ignore que les Ducs de Bour- 

. ^ gogne , nos anciens Maîtres , for- 

» toient de la Maifon de France. La 

» Providence nous offre un Prince x 

» du même Sang. Hâtons-nous de le 

» recevoir. Le Gouvernement fe per- 

» pétùera fous fes loix ^ dans fon an- 

» cienne forme , & il ne voudra point 

» donner atteinte à des ufages & à 

» des Privilèges dont nous fommes 

» redevables à des Princes de fa Mai- 

H fon. D'ailleurs, une partie de no3 

P nj 
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. » Provinces parle la langue Françoife. 

Liv XI >* Elles fui vent le& mœurs de cette na- 
' q\ tion voifine. Le pays Wallon, la 

^"•'5^^» moitié de la Province propre de 
» Flandre font plus connus fous le 
» nom de pays Gallican , que fous leur 
» propre nom. Le caraftère des peu- 
» pies y eft conforme à celui des Fran- 
» çois. Ces raifoos me femblent ne 
» devoir pas permettre qu'on balance 
» entre une nation douce & aimable y 
» avec laquelle noua » avons tant de 
^ rapport, & ces fiers infulaires, aux^ 
» quels nous n'avons jamais obéi. 

» Je conviens que la France, agitée 
fy par des fecouffes furieufes de trou- 
» blés & de féditions , iemble prête à 
» fuccomber ; mais s'il y a un moyeo 
» de les difliper , c'eft de retirer de ce 
' » Royaume malheureux le Duc d'A- 
» lençon, & d'en retirer à fa fuite les 
» auteurs des faûions. Le Duc ame- 
^ nera ainfi à notre fecours des forces 
w redoutables ; & le Roi fon frère, 
» content d'en être débarraffé , ne fera 
» nulle difficulté de nous aider à les en- 

» tretenir. Qui pourroit douter alors 
n que les fecours que nous recevrons 
» de ce Royaume voifin & puiffant , 
« ne foient bien fupérieurs à ceux que 
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5> pourroit ncms donner TAngleterre. 

» On craint que le Duc d'Alençon , Liv. XL 
y> venant un jour à fuccéder à fôn * leSo 
» frère , qui n'a pas de fils , ne réuniffe * ' 
>♦ la Flanare à ce Royaiune • Je pour- 
» rois d'abord obferver qu'Henri III 
» eft dans la force de l'âge , & peut 
» fe proftiettre des enfants ; mais en 
» prévoyant l'événement , on peut y 
» pourvoir. Exigeons du Duc ^ que 
» dans le cas oii les loix de la France ' 
» Tappelleroient au Trône , ce Prince 
» nous laiffera un des Princes fes fils , 
» pour nous gouverner, 

» Nous devons être auffi tranquilles 
h fur l'article important de la Religion. 
» I-a liberté de confcience a été accor» 
i^ dée en France aux Proteftants. Le 
H Duc rétendra , & la protégera en 
>♦ Flandre, Le zèle dont nous fommes 
>> animés pour la Réforme , doit nous 
» engager à la rendre dominante dans 
» les Pays-Bas; mais gardons-nous 
» bien de vouloir interdire èiltiére- 
^ ipent l'exercice dé la Religion Cà- 
» tholique parmi nous. Ce feroit man- 
» quer aux loix de la prudence , & à 
» nos intérêts , lorfque de grandes 
» Provinces qui nous font unies , lorf- 
^ que les Wallons fur-tôut , qu'il faut 

Piv 
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• » regagner par tous les moyens poffi- 

Liv. Xl.^ ^^^^ 9 ^^^^ ^ attachés à fon culte. 

. ^ » Enfin , fi nous craignons que le 
n. 1550^ Duc d*Alençon, féduit par rexem- 
n .pie des Rois fes ancêtres , dont Fau- 
» torité femble fans bornes , n*abufe 
» dé celle que nous voulons lui con- 
» fier , rien ne nous empêche de fixer 
» les limites de fon pouvoir. Qu'il ne 
» puifle oublier qu'il gouverne des 
» Flamans ; qu'il les doit gouverner 
» fuivant leurs loix, & qu-ik n*obâ- 
» ront pas à des loix étrangères ! le 
» ne poufferai pas plus loin mes ré- 
» flexions : les râlions que je viens 
» d'expofer paroiffent nous détermi- 
» ner en faveur de la France. Tel eft 
» mon fentiment ; mais je refpefterat 
>f les décifions de cette augafte Affem- 
» blée ; & je me ferai toujours un der 
>» voir de me conformer à la réfolu- 
» tion que fa prudence lui aiu^ fug- 
» gérée , & d'employer tous mes foins 
» à la faire réuffir. » 

Ce difcours de Sainte - Aldegonde 
ctoit d'une grande force. U étoit fi 
important pour les Etats d'avoir un 
Prince qui réfidât au milieu de la na- 
, tion , & prît en main les rênes du 
Gouvernement, que ce ^ motif féal 
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fcmbloit devoir déterminer leur choix. 
Il y avoir dans cette Aflemblée plufieurs L| y, XI. 
Députés qui profeffoient l'ancienne * !"« 
Religion. Quoique les Provinces "Wal- * ' • 
lonnes n'y en euffent point envoyé, 
$c que fans avoir égard aux droits du 
Clergé , on n'y eût appelle aucun 
Eccléfiaftique , les Catholiques n'en 
avoient point été exclus. Ceux-ci re- 
gardoient comme un parti défefpéré 
celui de vouloir changer de Maître , 
& d'abolir prefqu'entiérement l'ancien 
culte. Ils reprélentèrent que rien n'é- 
toit plus criminel que de vouloir affer- 
vir la Religion à l'Etat , de préférer des 
(eâes nouvelles à l'ancienne Eglife , & 
d'abjurer des dogmes faints refpedés de- 
puis il long-temps , pour fuivre une 
doftrine récemment fabriquée , qui 
avoit été une fource intariffable de 
troubles dans J'Europe entière. Ils ne 
regardoient pas comme moins odieufe 
la propofition qui avoit été faite , de 
fe fouttraire à l'obéiffance du Roi d'Ef- . 
pagne , malgré les droits facrés d'une 
poffeffion tranfmife par une longue 
îuijte d'ancêtres , & malgré les loix im- 
prefcriptibles des ferments qui lioient 
la Flandre à cette Couronne. C'étoit , 
difoient-ils , ofFenfer cruellement le 

\ Pv 
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Roi d'Efpagne, & allumer <!lans (es 
Liv. XI. niains le flambe* de la vengeance la 
An I < 80 P'"^ terrible. Comment pourroient-ils 
' réfifter à ce Monarque ? Il n'étoii déjà 
eue trop formidable auparavant, & 
fa puiflance venoit encore d'être aug- 
mentée par la conquête du Ponugal. 
En vain les Flamands (e confieroient 
dans la proteftion de la France. La 
difcorde &c la guerre , qiti aévaftoient 
ce Royaume , ne permettoient pas 
d'en attendre du fecours. Quand Henri 
III pourroit protéger la Flandre , il ne 
Toferoit pas , par la crainte d'attirer 
fur lui le reflentirhent de TEfpaene. U 
a voit . d'autant plus lieu de ménager 
cette Couronne , qu'il fa voit que déjà 
les Catholiques de fon Royaume en- 
tretenoient l'intelligence la plus étroite 
avec le Monarque Efpagnol , qui fous 
les ' prétextes en apparence les plus 
légitimes, fbmentoit le projet d'une 
ligue qu'ils avoient formée. 

Pour ce qui regardoit PAngleterre , 
ajoutoit-on , la Reine n'avoit point de 
Prince à donner à la Flandre pour ve- 
nir y réfider. Elle ne pouvoir qu'y en- 
voyer des Gouverneurs. Leur admi- 
niftration feroit-elle plus heureufe & 
plus agréable aux Flamands, que celle 
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des Efpagnols î Modérée dans fa nou- 
veauté , ne deviendroit-elle pas peu- j^iy^ xi. 
à-peu arbitraire & defpotique ? De 
plus y Philippe pourroit occuper ail- ^^' ^y^o 
leurs TAngleterre par de puiflantes di- 
verfions , lui déclarer la guerre , ou 
y exciter des divifions terribles* Il lui 
(croit aifé de bouleverfer Tlrlande , oîi 
les nouyelles opinions éfoient à peine • 
connues , & de mettre, en œuvre rat- 
tachement inviolable que les peuples 
de ce Royaume confervoient toujours 
pour l'ancienne Religion, 

Ainfi , la Flandre dénuée des fecours 

Ju'elle auroit ofé fe promettre , & aban- 
onnée à fa propre foibleflfe , reûeroit 
c;xpofée aux armes vengerefles d'un 
Roi , qu'elle auroit ofFenfe par l'endroit 
le plus fenfible. Sa colère le décharge- 
roit fur its peuples ; & ce Monarque , 
excité autant par fon zèle pour la Re- 
ligion , que par l'intérêç de (a Cou- 
ronne , croiroit ne pouvoir punir affez 
févèrement des hérétiques & des ré; 
belles. 

Les Députas Cathpliques , après 
avoir fait toutes ces réflexions, for- 
mèrent ainfi leur avis. « Le premier 
» objet que nous devons nous pro- 
^ pofer, c'eft de rétablir la concorde 

Pvj 
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■■ » entre toutes les Provinces. Tâiitqtre 
Liv. Xl.^ nous ferons étroitement unis , nous 
An. iç8o^ ferons affez forts pour empêcher 

* ^ » qu'on ne nous opprime. Ne quittons 

n point les armes , que le Roi n'ait ré- 
» tabli notre Gouvernement dans fon 
>> ancienne forme ; & que fuivant les 
» conditions du Traité conclu à Gand 

• >f avec autant d'unanimité que de fa- 
}p geffe , la. Religion ne reprenne fon 
» ancienne autorité. Si une nécefllré 
yf fàtàie nous forçoit de nous fouftraire 
» à Pobéiffance de notre Souverain, 
» il nous femble jufte de fubftîtuer à 
» fes droits im de (es parents i ée 
» choiiir un de fes fils. , fi la Provî- 
» dence lui en ' donne plufieurs , oa 
5> du moins un Prince de fon Sang , 
» qui en époufant une des Princefliês les 
» filles y pourroit recevoir de nous en 
» dot Tempire de ces Provinces. Maïs 
» fi aucuns de ces moyens n'eft prati- 
» cable , gouvernons-nous nous-mêmes 
^> en République. Ceft peut-être fe 
» parti le plus fage que nous avons à 

j» prendre. Il nous méritera plus fure- 
» ment les fufFrages de l'Univers. Il ex- 
» citera davantage les généreux efforts 
yy de nos compatriotes j & nos voifius 
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» en feront plus portés à nous fecou- 
'^rir.>^ . , . . * Liv. XI. 

Cet avis meritoit la plus grande ^^^ a « » <8û 
tention ; mais les hérétiques avoient ' 

tant d'autorité dansFAiTemblée , qu'elle 
n'y eut aucun égard. Elle balança feule- 
ment les deux premiers ; & elle fuivit 
celui que Sainte- Aldegonde avoit ou- 
vert en faveur du Duc d'Alençon. 
C'étoit le fentiment du Prince d'Oran- 
ge. La principauté d'Orange étoit en- 
clavée dans la^ France; il venoitd'é- 
poufer une Françoife ; il continuoit 
d'entretenir une correfpondance très 
étroite avec lès Chefs des Huguenots, 
Ces ^aifons, jointes peut-être à celles 
de l'intérêt général , le décidèrent (^i 4). . 
Néanmoins l'afeire étant trop impor- 
tante , pour que l'Affemblée voulût 
prendre fur-le-champ une dernière té- 
folution , les Députés retournèrent dans 



( 14) On peut ajouter à ces motifs Tefpè- 

rancè de gouverner un Prince indolent & foi- 

ble , qui feroit beaucoup plus occupé de les 

plai^rs que des affaires du gouvernement. L» 

Françoiieque le Prince d'Orange avoit époufée 

depuis quelques années , étoit Charlotte de 

Bourbon, fille de Louis Duc de Montpenfier, 

Abbefle de Jouarre , qui s'étoit échappée de fon 

monaflère pourÉwreprofeûionduCalvinifine. 



jyo Histoire 

leurs Provinces , & furent chargés cfc 
Liv/XI.l^^r expofer les diverfes opinions fur 

An i <8o'^^^"^^^^ ^^ avoir été partagé ^ & de 
^ prendre leur fentiment. 

Cependant la guerre continuoit ipit" 
jours de part & d'autre avec la même 
langueur. Les Wallons montroient le 
plus grand zèle pour le fer vice du Roi ; 
mais leurs forces ne répondoient point 
à leur bonne volonté , & le Prince de 
Parme ne faifoit aucun progrès confi- 
TLiars dérable. Il furprit pourtant Courtrai ; 
* mais les ennemis s*en vengèrent peu 
de jours après ^ & firent prifonnier le 
Comte d'Egmpnt qui a voit conàui 
Tentreprife. Us s'étoient introduits fur- 
tivement dans Ninove , dont ils fe 
rendirent maîtres ; &c ils Yy arrêtèrent 
avec fa femme & im de (es frères (i j)' 



Yx 5) C'étoit le fils aîné du fameux Comte 
^'Égmont, qui ayant d'abord accédé à la paci- 
^cation de Gand , avoît depuis voulu acheter 
les bonnes èracesduRoï d'Efpagne , en lui 
livrant Bruxelles , où il commandoit us régi- 
ment au fervice des Etats. Cette entre^rife ne 
réuflît point. Quoiqu'il fe fut faifi dune porte, 
il fat forcé de rue en rue , & après avoir paflê 
la nuit fur la place où fon père avoiteu la tête 
tranchée onze ans auparavant , entouré de tous 
les habitants indignés y qui lui renoettoient lofi» 
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MoFtagne & Saint-Amand tombèrent 
en la puiffance des Wallons , qui dé- i^jy^ xi^ 
vaflant le territoire de Cambrai &: celxri . ^^ 
de Toumay , tâchoient de réduire ces * . ^ 
villes en les af&mant. Elles font très 
grandes. La première eft fituée très près 
des frontières de France ; & la féconde 
eft plus enfoncée dans Tintgrieur du 
pays qui confine à la Flandre gallicane. 
Le Prince de Parme fouhaitoit d'autant 
plus de s'en emparer , que c'étoii les 
deux feules places qtii rëftoient dans 
le pays Wallon au parti des Râtel- 
les. On craignoit que d'Inchi , Gou- 
verneur de Cambrai , ne livrât la fien- 
ne aux François. Farnèfe auroit voulu 
le prévenir , & la lui enlever ; mais 
il n'étoit pas aflez fort pour former , 
des fièges auffi difficiles ; & il fut con- 
traint de fe contenter du foible dédom- 
magement qu'il tiroit des ravages que^ 
fes troupes faifoient dans les «avirons. 



les yeux le fupplice de ce grand homme , il ob- 
tint la permilhonrdefe retirer par une capitula- 
tion. "Ayant perdu la liberté dans Ninove , i! 
lie la recouvra que-cinq ans aptes, lorfqu'il fut 
échangé contre le brave LaNoue. Ceû celui 
qui fat tué à la bataille d'Ivri, combattant pour 
la Ligue , à la tête de la Gendarmerie E-fpar 
gnole. 
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D'un autre côté , les Etats reprirent 
Liv. XL Malines. La faâion Proteftante ayant 
An kS repris Tafcendant dans cette ville, ;)r 
"^ introduifit de troupes de fon parti , ^i 
9 Avril n'éprouvèrent que très peu de r^f- 
tance , & lafaccagèrent miférablement. 
Dieft 5 Sichen , Arfchot traitèrent auffi 
avec les Çtars ; mais la perte de ces 
places fiit compenfjée par la prife du 
meilleur Officier qu'ils euffent à leur 
fervice. Le Marquis de Roubais , prin- 
cipal Chef des troupes Wallonnes , 
avoit appris que La Noue , après avoir 
raffemblé un corps de troupes confi- 
dérable , s'étoit mis en marche- pour 
furprendre Lille ; & que n'ayant pas 
réuflî , il retournoit dans fes anciens 
quartiers. Roubais faifit l'occafion. H 
attaqua La Noue qui ne s'y attendoit 
point; & l'ayant ferré de très près, 
il le pourfuivit jufques dans fon loge- 
ment. La Noue y fit toute la défenfe 
que le temps & le pofte pouvoient lui 
permettre. Mais l'impétueux coura^ 
de Roubais , & l'ardeur de la cavalerie 
Albanoife qui compofoit la meilleure 
partie de fes troupes , forcèrent La 
Noue de fe rendre , avec quelques gens 
ïaMai, de qualité qui l'accompagnoicnt. fl ftt 
conduit au château de iimbourg , où 
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il fefta ppifonnier plufieurs années. Il 
y écrivit une grande jpartie de fes dif- Ijv. XI. 
cours politiques ôc^militaires , qui ont^,^^ i <^o 
mérité à leur Auteur la gloire d'avoir 
été auffi illuftre écrivain & habile po* 
litique , que Grand-Capitaine. Ron- 
bais y après cette expédition , voulut 
furprendrQ Bruxelles ; mais il fut trahi , 
& fa tentative ne put réuffir. Selle 
fiit encore plus malheureux dans fon 
entreprife fur Bouchain , ville impor- 
tante 5 fituée fur l'Efcaut entre Valen- 
ciennes & Cambrai. Il s'en étoit ap- 
proché à la faveur d'une intelligence , 
dont il fiit la dupe. On l'arrêta prifon- 
nier avec tous ceux qui le fui voient ( 1 6) 
Il fallut employer la force pour pren- 
dra cette ville. Peu de temps après les 



(16) Les Etats ofeirent en échange de La 
Noue, Selle , qu'ils venoient de prendre prî- 
fonnier , le Comte d'Egmont & Champigni. Le 
Roi , fuivaiit les confeils du Cardinal de Gran- 
ville , aimamieuxmanquer à la reconnoiflance 
qu'il devoit aux fervices de Selle oui n'avoit 
pas peu contribué à lui gagner les Wallons , que 
de fe défaifir d'un Général eftimé , qui pouvoit 
être utile à fes ennemis. Selle mourut de cha- 
grin de l'ingratitude du Roi , 6c le Comte d'Eç- 
xnont penfa en perdre l'efprit. Ce trîdt carafte- 
rife bien Philippe n. & le Cardinal de Gran- 
velle» 
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t Wallons en formèrent le fiège , & k 
Liv. XI. contraignirent de fe rendre. 

An.iç8ô 9"^^*ï"^ Philippe eût confirmé fe 
choix que Dom Juan avoit fait de fon 
fuccefleur dans la perfonn^ du Prince 
de Parme , il n'avoit pas abandonné le 
projet de renvoyer en Flandre la Du- 
chefle de Parme , de lui en confier une 
féconde fois le Gouvernement , & de 
ne laifler au Prince fon fils que le 
comniandement des armées* Depuis 
peu a la iaifoit prefler vivement de 
reprendre Tadminiôration des Pays- 
Bas. Cette propofition avoit jette la 
Duchefle dans une grande perplexité. 
Si d'un côté elle defiroit beaucoup de 
fe prêter aux volontés du Roi ; & fi 
elle étoit flattée de trouver une occa- 
fion de fe couvrir de gloire , de l'au- 
tre , elle ne vouloit pas enlever à (on 
fils un emploi important qu'il remplif- 
foit avec édat. Mais les mftances da 
Roi furent fi fortes , qu'elle ne put ré- 
fifter. Elle quitta donc l'Italie ^ & fe 
rendit à Namiir.' Elle y refta pour at- 
tendre de nouveaux ordres de la Cour 
Août - ^f Madrid. La confufion épouvantable 
ou la Flandre étoit tombée , l'effrayoit- 
Elle ne fe diffimuloit pas que fon âge 
déjà avancé, fembloit la rendre peu 
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)»ropre aiix travaux du Gouvernement , 
& rinvitoit beaucoup plus à fe livrer Liy, XI. 
au repos , qu'au tumulte des aifaires. • 

Tous ces motifs , joints à la tendrefle ™* ^5*^ 
qu'elle avoit pour le Prince de Parme - 
U>n fils unique > l'engagèrent à lui fa- 
crifier les intérêts de fon ambition ; 
& elle prit le pani de le fervir de 
fes bons offices auprès du Roi , pour 
le faire continuer dans le Gouverne- 
ment. 

Farnèfe étoit accouru , à la nouvelle 
de Tarrivée de fa mère ; & après lui 
avoir donné les marques de fon amour 
& de fon refpeâ , il ne lui avoir pas 
caché le mécontentement qu'il avoit 
de ce que Philippe reftreigAoit fon au- 
torité, & lui retiroit une partie de 
TÂdmiiiiftration des Pays-Bas , quoi- 
qu'il eut juftifié le choix de ce Monar- 
que par les plus brillants fuccès. Ces 
fentiments ne déplurent point à Mar^ 
gueritte , & l'affermirent plus que ja- 
mais dans la réfolution^ qu'elle avoit 
prife de refufer le Gouvernement de 
la Flandre. Elle renouvella fes inftan- 
ces auprès du Roi ; & lui adrefla îa 
lettre fuivante. 

« Sire , votre Majefté a bien voulu 
I» rendre juftice à la promptitude de 
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^^ » mon obéiffance , & m'en témoigner 

Liv. Xl. ^ ^^ fatisfaâion. Je la prie , mainte*- 

» nant que j*ai exécuté fes ordres , de 

An, 1580^^ me permettre de lui expofer mes 

» fenriments, jiar rapport au Gouver* 

» nement de ces Provinces* Je le fe* 

» rai avec d'autant plus de liberté , que 

ff c'eft le zèle de fon fervice qui me 

» les infpire. Il y a peu de jours que 

^ je fuis arrivé? à Naraur , ainfi que 

» j'en ai fait part à Votre Majefté auffi- 

p> tôt après mon arrivée. Quoiqu'inf** 

f> truite avant mon départ des trou* 

» blés oui défolent la Flandre , j'avoue 

» que depuis que j'en fuis témoin , fa 

>» utuation me paroît beaucoup plus 

» fâcheufe que je ne Pavois penfé. Je 

» fuis forcée , dans ces fiineftes co»- 

» jonôures , de renouveïler à Votre 

» Majefté les vives inftances que je 

^ lui-avois déjà faites en Italie , & de 

» la fupplier encore de confidérer 

» qu'il m'eft impolTible déformais de 

» la fervir utilement dans la place iffl- 

» portante & difficile dont elle veut 

» i^'honorer. Je me chargerois envain 

un Etat qu'on ne peut plus gou- 

» verner par les loix de la paix & de 

» la douceur , dont la tranquillité fem- 

» ble à jamais bannie , où la révolte 
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i> fe déchaîne chaque jour avec une 

» fureur nouvelle , & dont il ne faut Liv.XLi 

>p guérir les plaies que par le fer & 

H par le feu. Votre Majefté fent mieux ^^* ^ 5 8^' 

M que je ne faurois Texprimer , que 

H dans un temps malheureux oh le 

n Gouverneur de la Flandre n'a d*au- 

» tre ' fonâion à remplir que celle 

>^ de dompter des rebelles par la force- 

» des armes , mon fils doit s'en ac- 

H quitter avec plus de fuccès que moî. 

» U efi dans la plus brillante fleur de 

>p fon âge. Après avoir pafle {es pre» 

» mières années fous les y eui^ de Votre 

> Majeflé , il n'a occupé une jeunefle 

^ appliquée qu'à étudier la fcience des 

» armes , ou à les porter, Jufqu'à pré» 

H fent il a foutenu en Flandre pour 

M votre fervice une guerre heureufe ^ 

H & fes triomphe? en annoncent en* 

^ core de plus brillants. Perpétré de 

H aèle pour Votre Majefté 9 & vrai- 

>♦ ment digne d'être mon fils par fes 

H fentiments 9 il y a ajouté ceux de la 

» plus vive reçonnoifl^mce. Les bien? 

» faits dont vous l'avez comblé ^ font 

>» profondément gravés dans foncœur, 

p> & vous répondent de fon ardeur à 

>♦ vous. fervir. Fofedonc demandera 

# Vptre Majefté , par Ja tendreffe 6c Is 
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_ » refpeft qu'ElIe veut bien diftînguef 
Li V. XI. ^ ^^ ^^^ 9 ^^ couronner (^ bontés 

An T (52 ^ P^^^ ^^^ ^'^^ ^" ^ laiffantàla têie 
^ >> du Gouvernement des Pays-Bas* 
» Puifqu'il m'eft^ impôflîble de le par- 
» tager avec lui , daignez le lui con- 
»• fier à lui feul. Je n'ai plus befoin qa» 
» de repos ; & il ne m'eft plus per- 
» itiis que de vous offrir les vœux iîn- 
» cères , que je ne cefferai d'adr^er 
»• au Ciel pour la profpérité de vos 
H armes. Nous nous unirons donc^ 
» mon fils & moi , pour fervir Votre 
» Majefté ^ lui par fon épée , & mot 
» par mes prières. Tefpère que Dieu 
» refufera d*autant moins de les exau- 
» cer , que ce font les motifs de fa 
» gloire, plus que Tintérêt de votre 
»» couronnne , qui vous ont fait en- 
H treprendre,& vous engagent àpour- 
» fiiivre , avec une confiance înébran- 
» lable , une. guerre aiiffi longue que 
» difpendieufe. >► Cette lettre perfuada 
le Roi. La Duchefle eut la pertmffion 
fle retourner en Italie , & (on fils 
conferva le Gouvernement des Pays- 
Bas (17). • 



r 

( 1 7) Le Roi ne s'étant pas rendu aux preoaii* 
res infiances de la DucnefTe de Parmei ell< 
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Mais, les Rébelles avoient enfin pris 
le parti de fe choifir un nouveau Maître. Li v. XI. 
Les Catholiques ne pvu-ent s'y oppofer. j^n. 158a 
Néanmoins le Prince d'Orange, qui 
cmt important pour fes deffeins de 
leur donner quelque iàtisfaâion , fit 
tjomber les fuffrages des Eleâeurs fur 
le Duc d'Alençon, Prince .Catholique. 
II. y avoit lieu de croire qu'il favori- 
feroit la Religion qu'il profeflbit. Eli- 
fabetfa ne contribua pas peu aufli à ce 
choix. Peu fenfible à la pi'éférence ^ 
qu'on donnoit au Duc , cette Princeffe 
ientit prudemment que l'acquifition 
auflî incertaine que brillante de la Cou- 



I » «il 



avoit enfin confentî à fe charger du Gonverne- 
jnent desPays-B^. Mais le Prince fon fils re- 
fufa cpnftamment d'y refter avec la fimple qua- 
lité de Général des armées d'Efpajgne, 6c con- 
tinua de demander fon rappel , ou m permiflion 
de fervir comme volontaire. Les Grands de yla 
Nation ayant témoigné qu'ils verroient avec 
peine ce changement d'adminiftration , & la 
Duchefle de Parme en ayant inftruit le Roi , ce 
Prince confinna fon neveu dans le Goureme- 
fnent , & engagea feulement fa fœur à demeu- 
rer dans les Pays-Bas , afin de gagner les rébel- 
les, s'il étoît poflible, Soie ménager leur ré* 
conciliation avccl!Efpagne. Son féjour y hit in» 
utile , & elle ^en retira au mois de Septembre 
1583, fan^ avoir pu rendre , à cet égard , aucun 
{èrricç au Roi fon frère. ' 
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ronne de Flandre , ne pouvoir avo? 
tiv. XI. ^^^^ d'autre effet que d'attirer fur elle 
M. ^ la vengeance & les armes du Roi dïf- 
n. 1 5 90 pggjjg . qu'en favor ifam Tentreprife du 
Duc d'Alençon , elle jetteroit les %- 
menées d'une guerre fanglante entre 
* la France & l'Efpagne , & que riea 
n'affureroit mieux la tranquillité de 
{es Etats ^ que de mettre ces deux Mo- 
narchies dans le cas de fe confumcr 
au milieu des difleniions de la Flandre. 
Elle fongeoit qu'elle trouveroit peut- 
être enfuite quelque occafion d'en pro- 
fiter , & que les malheurs qui naî- 
troient de cette divifion , forceroient 
les Flamands à fe remettre entière- 
ment en fa puiflknce. 

Les Etats envoyèrent au Duc d'A- 
lençon une Ambaflade folemnelle , pour 
lui notifier fon Eleâion. Sainte-Alde- 
gonde en fut le Chef (18). Le Duc ac- 
cepta le Sceptre que les Flamands lui 
of&oient aux conditions qu'ils lui im- 

(18) Les Députés des Etats partirent pour 
la France le 2 d'Août , & arrivèrent^iu Pleffis- 
les-Tours le 30 du m^e mois : ils eurent le 
12 Septembre Icijr première audience dnDflC 
d'Anjou, (pii 9 le 19 fuiraot, accepta la fouve- 
raifieté des Pays-Bas , aux conditions propo* 
fées par les Etats-Généraux, 

po/erent 
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fièrent. Elles furent renfermées dans ■ 



HM!» 



uneefpèce de capitulation que les Am- Liv: XI. 
baiTadeurs des Etats lignèrent avec lui. 
Il y étoit. convenu qvie les Etats des^^'M^^ 
Provinces-Unies ayant élu pour leur 19 Sept. 
Souverain Frjjnçois de France , Duc 
d'Alençon &C d'Anjou , lui confére- 
roient tous les titras & toutes les pré- 
rogatives dont fes prédéceffeurs avoient 
joui ; que dans le cas oii il mourroir , 
lâiflànt plufieurs fils , les Etats auroient 
la liberté de choifir celui qu'ils vou- 
droient pour lui fuccéder , ôi que s'il 
n'étoit pas majeur , ils pourroîent eux- 
mêmes prendre en main les rênes de 
l'Etat , & nommer un Gouverneur 
pendant fa minorité ; cu'ils auroient 
de même le- droit de le donner un 
nouveau Maître , s'il décédoit fans 
poftérité ; que le Duc conferveroit 
inviolablement à la nation fes privilè- 
ges, & qu'il convoqueroit, au moins 
une fois chaque année , l'Affemblée des 
Etats-Généraux , qui fe réfervoient en- 
core la faculté de fe raflemblçr de leur 
})rGpre autorité , toutes les fois qu'ils 
e jiigeroient néceffaire ; que le Duc 
auroit lé pouvoir de nommer , fous 
leur bon pîaifir , les Officiers militaires , 
Tom* IL -Q 
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les Confeillers d'Etat , & les Gouver- 
Li V. XL i^cuï's des Provinces & des Villes par- 
ticulières ; qu'il réfideroit en Flandre ; 
An, 15805^ que dans les occafions oiiilferoit 
contraiiit de s'abfenter , il fe feroit 
remplacer par quelque Grand-Seigneur, 
• membre des Etats , qui ^anmoins ne 
pourroit faire aucunes fondions , fans 
avoir eu préalablement leur agrément : 

Sue loin de rien innover en matière 
e Religion , il protégeroit également 
les Catholiques & les Réformés ; qull 
ne tenteroit jamais d'introduire aucun 
changement dans le culte U dans Tad- 
miniitration déjà établis dans les Vto 
vinces de Hollande &c de Zélande, 
lefcjuelles ne reconnoîtroâent fon au* 
tonte qu'en contribuant , comme les 
autres Provinces , aux dépenfes com- 
munes j ôc en fe fervant 4e la mon- 
noie frappée à fon coin : qu'il folli* 
citeroit auprès du Roi fon frète de 
puiffants fecours , & tâcberoit de l'en- 
gager à joindre fes armes à celles de 
la Flandre , & à déclarer la guerre à 
lIEfpagne. On prit encore dans cette 
convention les précautions néceââires 
pour empêcher que les Pays-Bas faf* 
lent jaiâais incorporés à la France , 2C 
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ïesEtatspromirentde fournir au Prince ; 



pour les dépenfes ordinaires de Tad- Liv. Xf. 
miniftration , deux millions quatre ^ 
cents mille florins. Ils impoferent au ^^' ^5^^ 
Duc par le même aÛe ^obligation d'ob- 
ferver les Traités qu'ils avoient faits 
avec les Puiflânces voifines, & lui 
otèrent la liberté de contraâer de nou- 
velles alliances , & même de fe marier 
fans leur confentement. Ils lui firent 
encore donner fa parole , qu'il renver- 
roit de Flandre ^ fur leur umple réqui- 
fition , toutes les troupes étrangères , 
fans même en excepter les Ffahçois 
qu'il Y auroît attires. Lé refte des 
Provinces des Pays-Bas furent com- 
prifes dans ce Traité , pourvu qu'elles 
vouluflent fe réimir aux Etats , & re- 
connoître le Duc d'Alençon pour Sou- 
verain. Enfin, par la dernière difpofi- 
tion de cet accord , le Duc s'interdi- 
{oit hk puiâEaiKe de difpofer de fes con- 
quêtes fans l'aveu des Etats ; & ce qui 
éroit bien plus important, il les délioit 
de plein droit de leur ferment de fidé- 
lité , & les aflranchîflbit de toute ef- 
pèce de foumiffion , s'il mànquoit lui- 
même à fes promeflès (19). 

C19) Il n'y eut pas d'autres conditions que la 
promeffe faite par les Etats , au Duc cP Anjou , 
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Ce fat à ces conditions qlie ks Fia* 

Liv. XI. ï^aï^ds promirent obéiffarice à leur nou- 
ft* veau Souverain;fi Ton doit apellerobéif- 
1 5 oo fance cette étrange foumiffion par la- 
<}uelle des fujets audacieux âifant ia loi 
à leur Maître , aflfeftoient plus d'indé- 
pendance qu'ils ne s'impofoient d'affu- 



de lui donner fix villes de fureté ; & celle 
par laquelle il s'engagea, fuivant Strada, de 
laifTer au Prince d'Orange la fouveraineté des 
Provinces deHollande,de Zélande & d'Utrecht, 
en fe retenant la foi & l'hommage. Le récit 
de cetHiftorien eft confirmé par tous les Hifto- 
riens Holland ois, ôcp.arGrotius lui-même. Ef- 
feftivement dès le 24 Juillet 1 5 8 1 , les Etats de . 
Hollande & de Zélande le reconnurent en 
qualité de leur fouverain , pour tout le temps 
qu'elles (broient engagées dans la euerre contre 
les Efpagnols. Trois ans après , & très- peu dç 
temps avant qu'il fut afTaf&né , il fut réfolu dans 
les Provinces de Hollande &d'Utrecht , de l'en 
élire Souversûn^à perpétuité. La Zélande , dont 
.quelques filles balançoient encore à fuivre 
l'exemple des deux premières Provinces, étoit 
furie point de s'y déterminer, & cette impor- 
tante affaire auroit certainement étéconlom- 
mée dans le mois même oh le Prince 4'Oranee 
. périt. Il y eut une médaille frappée enHolland^ 
dans cette conjonûure, que l'on trouve dans 
l'hifloire métallique des Pays-Bas, avec cette 
infcription : Guillelmus > Dei gratiâ princeps 
\Aurania ,^ Cornes Naffavia^ele^us Cornes HoUan* 
dia 6» Frifia, & Utrecht,JEtath 5 2. Anno i ^9^ 
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jettiflement. Le Duc n'étoit en effet dé- 
coré que d'un vain titre , & fon auto- Liv, XI. 
rite fe réduifoit à celle d'un fimple Gou- * g 
yerneur de Province, Il ne devoit me- ' ^ 
me en avoir aucune fur la Hollande & 
fur la Zélande , où le Prince d'Orange 
devoit feul en exercer tous les droits. 
Comme toute cette affaire s'étoit trai- 
tée en France avec le Duc d'Alençon , 
le Roi d'Efpagne en fit poner les plain- 
tes les plus amères au Roi. Henri III 
n'y répondit qu'en blâmant fon frère , 
& en s'excufant fur l'impoflîbilité où il 
étoit de réprimer les entreprifes de ce 
Prince remuant. 

Quoi qu'il en fut , le Duc d'Alençon 
n'eut pas plutôt été élu Souverain des 
Provinces-unies (20) que le Roi ne dif- 



(20) Le Duc d'Alençon ne futproclamé Sou- 
verain, des Pays-Bas, que le ao Juillet 1581. 
Quoiqu'il eût conclu des le 19 Septembre de 
Tannée précédente avec les Députés des Etats , 
le Traité par lequel les peuples des Pays-Bas 
le fubrogeoient aux droits au Roi d'Efpaene , 
& lui tranfportoient la Souveraineté de leurs 
Provinces , il reftoit tant d'objets concernant 
J'adminiftration , à régler avec ce Prince, qu'il 
fallut faire une nouvelle convention avec 
iiii , avant de procéder à fa proclamation. 

Q "j 
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fera plus d'accabler des marques de Coït 
Lîv.XI. reflentimeiït , le Prince d'Orange qiH 
. ç avoir été le principal artifan de cette 
An. 1 550 révolution. U fît publier un Edit (ii) y 
oîi accufant le Prince tl'être l'unique 
auteur des troubles cfc la Flandre , d'a- 
voir féduit fes petH)leS)<k les avoir fouf- 
traits à fon obéimince &c de ks avoir 
précipités dans Phéréfie , il le déclara 
coupaUe de lèze-Majefté divine & hu- 
maine. En conféquence kRoiconff- 
qiia iès biens, le dépouilla de fes digni- 
tés, le condamna aux peines les plus r^ 
goureufes, & promit vingt-cinq mille 

écus , & divers autres avantages à qui- 
conque le livreroit entre fes tifiains, mort 
ou vif. Cet Edit ne reila pas êhis té^ 

11 la ftgna àBordeaux, te 23 Janvier i$8i. Ce 
&t une des principales cauies du délai que & 
proclamation effuya» 

(21) Le Rpid^Eipagne profcrivit le Prince 
d'Orange , & mit {a têt e à prix , bien antérieu- 
rement à la proclamation du Duc d*Alençon. 
L*aôe de profcription eft daté du i^ Mars. 
1580, & il fut publié le 16 du mais de Juin 
de la même année. Le manifefte du Prince 
d'Orange fiithi à Delft , dans TAflembléedes 
Etats-Généraux> le 13 Décembre fuivant, & 
^t envoyé à tous les Princes de TEitfope j|,le4 
Février de l'année 158%» 
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ponfe de la part du Prince , qui fit ré- gs^^ 
pandre un manifefle oit il s'efforçoît de Liv. XI. 
JLiftifîer ùi conduite. II itoii écrit d'un . „ 

ftyle amer & rempli d'inveâives. Il y * ' 
rappelloit avec les exagérations que fes 
partilàns & lui s'étoient toujours per- 
înifes, tout cequ^ls avoient déja-repro- 
ché au Roi , à les Miniflres , 5i à la na- 
tion Efpagnole ; & pour lui donnerplns 
de force , il le fit avouer par les Etats- 
Généraux f &c revêtir de leur autorité. 



fiiV 
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LIVRE XII. 

SOMMAIRE. 

15S0. La guerre recommence. Le Comte de 
3ergk rentre dans le parti du RoL Le 
Comtede Rennebcrgfuit le même extpi» 
pU j & s^ajpire de Groningue, Le Comte 
itHoherUol , qui ty ajfiigeolt , efi bat^ 

'S^'* tu. Nouveaux fuccis dcRenneberg.il 
meurt. Suvprife de Breda. Blocus de 
Cambrai. Le Duc d^Alençon le fait 
lever, & rentre en Franu. Le Prince de 
Parme foUicite le confentement des 
Wallons au retour des troupes étrange^ 
res. Ilsyconfentent. Le Duc d^Alen^ 
çon ejl proclamé fouverain des Pays- 
Bas. S lige de Tournai. Brave rijifiahce 
de la Princeffe JCEpinoi. Furieux af- 
faut repouffe par les ajjiigis. La ville 
Je rend. Départ de t Archiduc Mathias. 
Les Royalijles échouent dans la fur^ 
prife de Berg-op-^oom. Le Duc (TAlcn- 
çon arrive en Flandre. Son erurée â 
Anvers. Mécontentement mutuel du 

1582. Duc & des Flamands. Ajfajfinat du 
Prince d'Orange. La guerre continue 
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foibUment^ Siège éCOudenarde. Cette 
Fille efi obligée de fe rendre, Prife de 
Lières, Les Flamands fe plaignent du 
Duc d^Alençon. Le Prince iOrAnge 
riefi pas épargné. Entrée du Duc à 
Bruges & à Gand. Combat auprès de 
G and ^ fans aucunes fuites. Les troU" 
pes du Duc J^Alençon entrent en Flan'- 
dre. Projet des Généraux François^ d'y 
rendre [on autorité abfolue. Difcours 
de Fervaques à ce fujet^ Le Duc fe 
laiffe perfuader. Mefures qt^ on prend 
pour réufflr. Plan de lafurprife d^An- . iS?}, 
vers. Les François s^empaxent de deux 
portes de cette Ville* Ils font repouffis 
avec perte. On foupçonne injufiement 
le Prince d'Orange d'être leur complice. 
Surprife de Dunkcrquè , de Dixmude , 
& de Tenremonde, Le Prince d^O^ 
range tache de rapprocher les efprits. 
Il ne Us réunit qu\n apparence y par 
un nouveau traité. Succès du Prince 
' de Parme, Il bat le Maréchal de Biron. 
Prife.de Dunkerque & de Hituport ^ 
fuivie de la reddition J^ Y près y de Dix" 
mude & de Bruges. Prife de Zutphen. 
Mort du Duc d! Altnçon, Son portrait, \^A* 
Mort du Prince J^ Orange , qui ejl af" 
faffiné. Son portrait. ^ 

Qv 
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Liv. XII. ^^ voiQVE Tarmée du Roi & 

An icS ^ï^^^^ ^^ ennemis fuffent cga- 

^ ^^lement fbibles , eUes ne laif- 



foient pas de fe harceler de temps ea 
temps , & l'on faifok de part & d'au- 
tre des conquêtes & des pertes aflfer 
confidérables. Les rebelles s'emparè- 
rent de Condé , place du Hainaut af- 
fez forte fur les frontières de France ; 
mais les Royaliftes y rentrèrent pref- 

Su'auflîtôt , & cette malheureufe Ville 
it mife à feu & à fang par les deux: 
partis. Les Wallons continuoient dedé- 
vafter le territoire des Villes tîe dm* 
brai & de Tournay. Farnèfe fit blo*' 
quer cette dernière Ville en attendant 
qu'ih pût raffembfër une arm^e affer 
puiflante pour Tafliéger. ElleKnquié- 
toit beaucoup , & il ne fouhaîtoit riea 
tant que d'enlever aux François une 
place de retraite auffi avantageufe. If 
ne fe paifa rien d^mportant en deçà du 
Rhin dans les Provinces du Brabant & 
de Flandre depuis ces expéditions. Les 
Provinces d'au-delà de ce fleuve foUr- 
nirient des événements plus confidéra- 
bles. Farnèfe qui ne s'était pas moins 
occupé de rétablir les aiFaires du Roi 
par les négociations que par les armes , 
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«voit gagné le Comte de Bergh , cou- i 



fin -germain du Prince d'Orange que Liv. XIF. 
les» Etats ay oient fait Gouverneur de^ j-g^ 
la Province de Gueldres, (1) Le Prince ' 
qui avoit pénétré cette intrigue, en fut 
d'autant plus irrité qu'il s'attendoit 
moins d'être abandonné par im parent 
fi proche, qui lui avoir paru toujours 
très dévoué. Il le fît dépouiller de fou 
Gouvernement, & chercha d'ailleurs à 
en tirer une vengeance éclatante. Ce 
tïe fut pas pourtant un grand avantage 
pour le parti du Roi que l'acquifition 
du Comte de Bergh, qui avoit très peu 
de mérite perfonnel , & n'étoit recom- 
mandable que par fa naiffance. Néan- 
moins elle eut des fuites très utiles à 
PEfpagne , parce qu'elle lui attacha les 

(i) Le Comte de Bergh ne rentra dans le 
parti du Roi , qu'en 1 5 8 j jLes Etats qui le foup- 
^cmnèrent d'écouter les confeils de fafemme , 
flial diipoféepour le Priace d'Orange fon frère , 
& de méditer quelque projet en faveur de TEf- 
agne , le firent arrêter à Âf nheim , avec cette 
'rinceffe , leurs enfants , & fon Secrétaire. 
Quoiqu'il eût été remis en liberté à lafollicita* 
tien de fon beau-frëre , il fiit fi outré de ce trai- 
tement , qu'il s'en vengea, fuivant la plus com- 
xnune opinion , en retournant à l'obéiflance du 
Roi. On peut lire le détail de cette affaire dans 
dter Tboii « & dans Strada» 



il 
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■5! enfants de ce Seigneur qui étoient en 



Ll V. XII. gï'^nd nombre , & qui lui rendirent de- 
A^ « puis des grands fervices par leurs ta- 
' ^ lents militaires. 

La dcfeftion du Comte de Renneberg 
auffi heureufement ménagée par le Prin- 
ce de Parme ^ fut bien plus importante. 
Ce Seigneur qui étoit Gouverneur des 
Provinces de Frife & de Groningue 
pour les Etats, réfolut enfin de rentrer 
dans le parti du Roi , &C conclut fon ac- 
commodement avec le Prince de Par- 
me. Il attendoît pour fe déclarer , qu'il 
pût rendre quelque fervice éclatant au 
. Roi y qui augmentât le mérite de fon 
retour à Tobéiflance ; mais quelques 
précautions qu'il prît , il ne put fi bien \ 
cacher fon projet, qu'il ne fut décou- 
vert par le Prince d'Orange. Les Etats 
le prévinrent, & lui enlevèrent les Ci- 
tadelles de Levarde & d'Harlingue, les 
deux principales Villes de la Frife. Peut- 
être auroit-il perdu Groningue , s'il ne 
fe fut hâté de faire prendre les armes 
aux Partifans qu'il avoit parmi les Bour- 
. geois ; d'y faire entrer en même temps 
des Troupes affidées, & de s'aiTurer de 
cette Ville. 
■" Le Prince d'Orange , tranfporté de 

colère à la nouvelle de cette perte ^ 
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icrut ne devoir pas perdre un moment 
pour la réparer, ilraflemble furie champ Ljy^ xil. 
toutes les troupes de ces cantons , & 1 \ q* 
les fait marcher fur Groningue fous le * ^ 
commandement du Comte d'Hohen- 
loé. La place fut invertie ; mais les com- 
mencements de cette entreprife dirent 
traverfés ^ar tant de difficultés , que 
les affiégeants furent forcés de conver- 
tir le fiège en blocus. (2) Cependant 
les troupes d'Hohenloé s'étoient renf- 
forcées, fes batteries étoienten étatxie 
tirer , & il fe flattoit que Teloignement 
& la foibleffe des Troupes du Roi , lui 
donneroient le temps de terminer heu- 
reufement le fiège de Groningue ; mais 
l'arrivée imprévue de Martin Schenck 
détruifit fes efpérances. Ce Capitaine 
s'étoit déjà rendu célèbre dans Tart de 
la pierre , & il s'étoit fignalé fur-tout 
dans Ijes Provinces d'au-delà du Rhin^ 
Né dans celle de Gueldres, il étoit d'une 
condition médiocre ; mais il s'étoit fait 
connoître par plufieurs belles qualités. 
Il avoit un génie fertile en expédiens , 
.& une aâivité étonnante. Toujours 
fage au milieu des dangers qu'il favoit 



(2) Le blocus de Gronin^e dura quatre 
jnois^ 
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également éviter & méprUer quand^^iï 
Liv.XIL^^ Moit, il ft'étoit pas moins effiiné 
An I < So P*^^ ^^ prudence que par fon mtrépi^té, 
* Se& fervices Ta voient fait monter aux 
premiers honneurs de la giierrCr Far* 
nèfe le chargea d'aller délivrer Gf onin* 
gue. Il n'eut pas plutôt réuni quelques 
Allemands & le Corps de Frifons dont 
il a voit le commandement, qu'il s'avan» 
ça pour combattre HohenJoé* Celui-ci 
oui crmgnoit de fe mettre entre deux 
eux , ne jugea pas à propos de l'atten* 
dre fous les murs de la place. Il décam- 
pa , & vint à fa rencontre avec d'autant 
plus d'efpoir de le battre, qu'il étoitfu- 
périeur en force ; mais il fe trompa dans 
ion attente. L'aâion s'étant engagée ^ 
Hohenloé flit défait après un combat 
fenglant* Le fi^e fut levé ^ & Schenck. 
couvert de gloire. 
Ce fuccès releva le coxuage de Renne- 
An, X j8 1 berg. Il attaqua Delftiel, & le prit après 
une légère réfiflance. Il vainquit enco- 
re Hohenloé dans une rencontre impor" 
tante , & fit rentrer dans Fobéiffancc 
du Roi , Co vorden , dont les Etats ve- 
noient de s'empar,er. Renneberg affié- 
gea alors Steen vich place d'affez grande 
conféqxience.. Oa étoit'dans £e fort def 
fhyver > Se le froid fe faifoit viyemerf 



fentir. Les rebelles tentèrent pluiîeurs f 
fois fans fuccès , de fecourir la ViU^iLlv.Xir», 
la faveur des glaces. Toutefois le Co- . « 
lonel ^forris , Anglois, que les-Etats^ "'* 
avoient chargé <Ê cette expédition, 
ayant reçu des renforts coi^dérables , 
força les Royaliûes de lever le fiège. 
Renneberg fe retira en bon ordre , (3) 
& mourut fort peu de temps après ^ 
laiflknt le Prince de Parme d'autant plus* 
affligé de fa perte , qu*il en attendoit 
chaque jour de nouvelles preuves de 
fidélité &Ç. de courage. 

Fraaç<^ Verdugo ,Efpagn<d^ fuccéd» 
à Renneberg dan« le commandement 

des Troupes du Roi en Frifç : c'étoit 

-<■ ■ . 

' ' ' ■ (^ Il .11 ■ ■ ! ■-1 

(3) Rennebere leva lefièse le 2-3 Février y 

& mourut le aai^illet , de pthiGe. fl fit ufagr 

dans ce fiège , de boulets rouges ; inventioi» 

cruelle dont les habitants de DantMck s'iétoient 

fèrvi les premiers , il y avoit trois ans , contre 

Etieniie feathori , Roi de Pologpe. Le Goii- 

remeur de Steeevich eut beaucoup de peine à 

e^ contenir les habitanjts. Un boucher lui ayant 

demandé , avec audace , dans une- émeute , ce 

que les habitants feroient quand ils n*auroient 

plus de vivres : cet intrépide Guerrier lui ré^ 

poncHt , lEpi'ils n'en étoient'pa^ réduits à cette* 

extrémité *, mais que s'ils Féprouvoient , il le 

leur feroit manger , & tous les coquins de fo» 

cfpèce qui étbient encore renfermés dans Is» 

"«rîUe, De Thou rapporte ce trakfmgulîer^ 
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un Officier auflî renommé par fafageffe 
Liv. XII. ^^^^ ^^^ confeils, que par fa valeur dans 
^ g Texécurion. La préférence qm lui fut 
^' ^ 5<>ï donnée fur Schenck, irrita beaucoup 
ce dernier qui afpiroit à cet emploi. U 
ne croyoit pas qu'on dût lui préférer 
un étranger ; & le dépit mortel qu'il en 
conçut, joint à quelques autres raifons, 
ne contribua pas peu dans la fuite à lui 
faire changer de parti. Il ne laifla pas 
de continuer fes fervices au Roi , & il 
fe fignala encore en remportant une 
nouvelle viâoire furies ennemis qui 
affiégeoient Goër. U en fit un grand 
carnage , difperfa le refte , & prit leurs 
principaux chefs. Verdugo arriva en 
Friiè fur ces entrefaites , & marqua fon 
entrée dans le Gouvernement par des 
fuccès. Il s'empara aufïî-tôt d'Emda, 
place importante dans les environs. Peu 
de temps après , il en vint aux tmns 
avec les troupes des Etats, & les mit en 
déroute avec une perte confidérable. 
Nieuveziel interrompit pourtant le 
cours de (es profpérités. Cette Ville 
qu'il avoit aflîégée fe défendit fi bien 
& fiit fecourue fia propos, qu'il ne put 
la foumettre. 
aS Jwn» Mais lafurprife de Breda , dédomma- 
gea bien ayantageufement le Roi de ce 
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petit échec. Hautepeine qui fot intro-J 



duit fécrètement dans le Château , pé- Liy^ XIL 
nétra de-là dans la Ville , s'en rendit a « 
Maître , & donna le temps au Prince ' ^ 
de Parme dW mettre garnifon. On ne 
fauroit exprimer le déplaifir que cet 
événement caufa au Prince d'Orange 
qui en étoit Seigneur , & qui regardoit 
la perte de cette Ville comme perfon- 
nelle. Hautepeine fe ménagea une in* 
telligence femblable dans Gertruidem- 
berg & dans Heufden , qu*il efpéroit 
enlever aux Etats ; mais la fortune l'a- 
bandonna dans ces projets. Les Etats 
qui voulurent venger cette perte fur 
Bois-Ie-Ducne flirent pas plus heureux. 
Jean Jong Bourguemeftre d'Anvers 
qu'ilsy envoyèrent, échoua , & ne fiit 
que très foiblement dédommagé par la 
-prife d'Eindhoyen & d'Helmont , pU* 
ces peu confidérables qu'il attaqua à 
l'improvifte en fe retirant. 

Pendant cette alternative de bons & 
de mauvais fuccès , le Duc de Parme 
bloquoit Cambrai. Comme il n'étoit 
pas affez fort pour affiéger cette Ville 9 
il avoit tâché au moins de lui couper 
les vivres., & de l'affamer en fàilant 
conftruire de bonnes redoutes funtous 
les paflàges par oii elle pouvoit s'ap- 
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provlfioimer. Cambrai qui dépendoît 
Liv« XII autrefois.de l'Empire , s'étoit attachée 
j^^ j -o- dam ces derniers temps aux Souverains 
' ' de la Flandre. Elle s'étoit mife en quel- 
que forte fous leur proceâion , &c avoit 
confenti que l*Empereur Charles-Quint 
fit biitir une Citadelle au dedans de fes 
murs , pour la mettre à couvert des en- 
trepnj(jes de la France ^ dont elle redoo- 
toit la domination. Elle avoit confervé 
le même dévouement pour Philippe II. 
Ion 6is. Mais d'inchi qui en étoitGou^ 
vemeur pendant les derniers trou- 
bles , & qui avoit pris le parti des Fla- 
mands contre le Roi , avoit engagé fes 
Habitants à fuivre fon exemple. Elle fe 
trouvoit alors mal pourvue de vivres 
& de munitions. Depuis que les Pro- 
vinces 'Wallonnes étoient rentrées dans 
le devoir y les i^ats avoient d'autant 
plus de peine à^y jetter des proviûons, 
qu'elle leirouvoittrès éloigna des Pro« 
vincesqui reconnoiffoient leur autori- 
té. D'inchi qui fe prêtoît aux vues des 
Flamands fur le Duc d'Alençon , avoit 
eu recours à ce Prince , & lepreffoic 
vivement de venir le fecourir. U lui 
envoyoit de fréquents couriers , & il 
Faâjiroit que le moindre délai le force* 
roit dç fe rendre au Prince de ParmCf 
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Les Etats & le PriïKe tf Orange appuyè- 
rent fes inftances , & le Duc convaincu Liv.XIL 
de^rimportance de Tentreprife ^ réfolut j^ ^g - 
deTexecuten ^ 

Ce Prince ayant aruiîî-tôt rendu pu*- 
blic , à la Cour de Henri III , le projet 
qu'il avoit formé de marcher à Cam- 
brai , on ne peut exprimer combien la 
Nobteffe Françoife témoigna d'ardeur 
pour panager la gloire de cette brillan- 
te expédition» U ne lui £illut que très- 
peu de jours pour raffembler une année 
îbrte de douze mille hommes de pied 
& de trois mille chevaux , & la con- 
duire au fecours de la place que Far- 
nèfe tenoit bloquée. Celui-ci qui étoit 
trop foiUe pour aller à la rencontre de 
Tennemi , &c qui ne jy uvoir pas dâvan» 
t^e l'attendre dans fes lignes , prit le 
parti de les abandonner & de feire re- 
traite. U fe donna cependant quelques 
légères efearmouches entre les deux ar- 
mées^ (4) mais les François étant de- 



(4) Le Vicomte de Turenne y depub Maré- 
chal de Bouillon; & le Comte de la Voûte » 
fils du Duc de Ventadour , furent pris dans une 
^e ces petites aâlons. La Voûte s*échappa«. 
Turenne fat rançonné pour cinquante mille 
^cus^ot , après trois ans de captivité s^eaviion^ 
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meures maîtres de la campagne , le Duà 
Li V. XII. fecourut aifément la Ville , & la munit 
An. I <8i «abondamment de toutes fortes de pro- 
^ vifions. Il s'y rendit enfuite en perfon- 
.17 Août. j,ç ^ & y fît une entrée folemnelle. Il 
raffufa en même temps qu'il ne pré- 
• tendoit point donner atteinte à fa qua- 

lité de Ville Impériale , & qu'il n'en pre- 
noit la garde & la défenfe qu'en refpec- 
tant cette prérogative. Cateau-Cam- 
brefis fe foumit à lui au même titre. 
revint en France immédiatement après. 
Envain fes nouveaux fujets le prièrent 
avec les plus vives inftances de por- 
ter (es armes plus loin dans les Pays- 
Bas 9 & de profiter de l'heureufe occa- 
fion qui fepréfentoit de pourfuivre fes' 
fuccès avec les fortes nombreufes qu'il 
avoitfous fes ordres. Il ne put fatisraîre 
leurs defirs. Ses troupes n'etoîent point 
à fa folde. Raffemblées à la hâte , elles 
ne lui avoient*, pour ainfi dire, que 
prêté leurs fervices. Il s'en falloit d'ail- 
leurs beaucoup , qu'il eut l'argent né- 
ceffaire pour les entretenir. Il s'excufa 
donc du mieux qu'il lui fut poflible 
auprès des Etats , & le& affura qu'il re- 
viendroit bientôt puiflamment armé , 
& qu'il n'épargneroit rien pour enga- 
ger le Roi fon frère à le fecourir , poiu: 
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obtenir des fubfides de la Reine d'An- 

gleterre qu'il fe propofoît d'aller folli-Liy^ XIL 
citer lui-même, s'ilétoit néceflaire ; en- r ç. 
fin pour intéreffer efficacement à leur '^' ^ 5 ^ * 
caufe tous leurs voifins. 

Après le départ du Duc d'Alençon , 
les Wallons reprirent courage , & leurs 
efpérances fe ranimèrent. Le Prince de 
Parme n^en fut pas moins fortement 
frappé de lalionte dont il croyoit s'ê- 
tre couvert en fe retirant de devant 
Cambrai. Il fentoit d'ailleurs l'impoffi- 
biliié où il étoit , de faire aucune en- 
treprife confidérable avec les troupes 
que les Wallons lui fôurniroient. Il ne 
ceflbit d'infmuer avec l'adreffe dont il 
étoit capable , qu'il étoit néceflaire de 
rappeller les troupes étrangères , & que 
l'avantage de la Flandre 1 exigeoit en- 
core plus que le bien du fervice du Roi. 
Mais il ne pouvoit infifter fur leur rer 
tour , qu'il ne reveillât en même temps 
dans les efprits, la défiance &c la jalou- 
fie. 11 fit pourtant un dernier effort ,*& 
tâcha de gagner le Marquis de Rou- 
bais , uii des Seigneurs les plus accré- 
dités dans les Provinces Wallonnes, 
. &C qui le méritoit par fa haute naiflan- 
ce, par fes qualités peVfonnelles , &c 
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par le nombre de fes amis. Farnéfequî 
Liv. XIL ^voit contraâé avec lui une liaiton 
A g étroite d'amitié & de confiance, l'en- 
' tretint un jour particulièrement far cet 
objet délicat, & ne négligea rien pour 
ol^enir fon aveu ; penuadé qu'il en- 
tratneroit in&iUiblement celui des Pro- 
vinces ^^^allonnes. ^ Perfonne ne con- 
n noît nyeux , dit-il , la foibleâfe de9 
n troupes que le Roi a maintenant à 
H fon fervice , que vous , brave Cava- 
n lier, qui en commandez la plus gran- 
n départie. La réconciliation du Roi 
>» avec les Wallons ^ a été très utile à 
M fes afiàires. L'expérience prouvé cha* 
9^ que jour qu'ils ne peuvent être plus 
n iH^ves ni plus fidèles. Mais il n'eft 
n que trop vifible qu'ils ne pourront 
^ jamais fculs foutenir la guerre. Qf^ 
n ont été nos fuccès depuis la reddition 
n de Mailreicht ? Avons-nous raflem* 
^ blé une armée capable de nous aire 
pf refpeâer ? Avons-nous pu forcer 
n quelque place importante ? Notre 
pf retraite de devant Cambrai , ne nous 
M a-t-elle pas au contraire couverts de 
# honte ; & lorfqu'elle a'permis aux 
H François de s'emparer de cette ba^ 
n rière formidable ^ qui couvroitnoS 
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^ frontières de leurs attaques » ne nous 

» a-t-elle pas caufé un donunage pref- Li y. XIU 

H que irréparable »? An i < q t 

9¥ Vous voyez comme moi , que Tu* 5 8 
»» nion des rebelles s'eft refferree à la 
» vue de notre f oiblefle. Enhardis par 
» rimpuniié , ils ont violé les droits les 
H plus ÙLCrés en fe donnant de leur pro- 
» pre autorité un nouveau Maître. Ne 
» Êiudroit-il pas recowir aux arme» 
» étrangères , & rappeller ces trou- 
ât pes viâorieufes que nous avons 
» éloignées? Oui, il n y a que ce moyen 
» pour écraferThydrc de la révolte qui 
t> renaît fans cefie fous nos coups. Je 
» vous promets qu*aufli-tôt que nous 
» en aurons triomphé , le Roi retirera 
H ces Milices étrangères qui font om- 
*> brage â votre nation ». 

11 fe fiipplia enfuite d'imterpofer fe$ 
bons offices , pour obtenir le consente- 
ment des Provinces Wallonnes. Il lui 
repréiènta qu'il avoit déjà acquis les 
droits les plus légitimes à la reconnoif- 
fance du Roi , en réconciliant ces Pro- 

\ r vinces à fa couronne , &c que ce nou- 

f veau fervice y mettroit le comblei II 
tâcha enfin de l'y déterminer au nom 
de r^nitié qui étoit entr'eux, 

i 
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/ Le Marquis de Roubais fat touche 

: Z;Z de la confiance du Prince , & flatte ea 

Liv. XU. „ên,e_tenips de trouver une occafioa 
An. 1 5 8 1 de rendre au Roi un fervice fignale. U 
comprenoit d'ailleurs que la caufe des 
Provinces Wallonnes , étoit déformais 
Uée à celle du Roi , & que réfuter le 
fecours des troupes étrangères, cetoit 
s'expofer à fubir im joug , qu'un enne- 
mi également étranger menaçoit d im- 
pofer. On devoit craindre du moins 
les Hérétiques nationaux , & wx-xo\& 
le Prince d'Orartge leiu- Chef, dont les 
vues ambitieufes ne tendoient en hu- 
miliant la nobleffe , qu'à le porter Im- 
même par la feveur du peuple à la ty- 
rannie. Ces raifons perfuadèrent Rou- 
bais , & il protefta au Prince de taire 
tout ce qui dépendroit de lui pourie- 
çonder fon projet. Le Prince de Parme 
après avoir gagné ce Seigneur , neut 
pas beaucoup de peine d'amener à 1<» 
Sentiment les membres de trois Etais 
,9 ArriLlesplus diftingués. Cette importantea- 
fkire fiitii heureufement conduitejque 

les Provinces Wallonnes , loin de s op- 
pofer au retour des Efpagnôls , pa«" 
rent très difpofées à le hâter , & ^f^ 
licitèrent elles-mêmes auprès du Rw, 
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par les plus vives inftances. ( 5 ) 

Cependant les Etats avoient procla- Liv, XI f. 
mé leur nouveau Souverain dans une 
affemblée générale qui fut convoquée ^^'^^ 5^^ 
à la Haie en Hollande. Us y firent pu- 



(5 J On a prétendu avec quelque fondement , 
que le Duc de Panne n'avoit pas fait ce qui lui 
eût été poffible pour fauver Cambrai , afin de 
convaincre les w allons qu'ils n'étoient pas en 
état de foumettre les rébelles fans le fecours 
àes troupes étrangères , & de les engager à 
confentir à leur rappel. Quoi qu'il en loit , le 
Duc de Parme , n'avoit pasbefoin d'employer 
Ja rufe pour y déterminer les Wallons. Le peu- 
ple inîté du peu de difcipline que {es propres 
troupes obfervoient , & du ravaee de celles 
du Duc d'Alençon , dont les préparatifs l'ef- 
fiayoient encore davantage , y étoit très dii- 
pofé. Les bourgeois de Mons , qui probable- 
ment avoient beaucoup foufFert , le fouhai- 
toient avec tant d'ardeur, qu'ils menacèrent 
hautement le Comte de Lalain , Gouverneur 
du Hainaut , qui s'y oppofoit , de l'en faire re- 
pentir. Ainfi, iln'eft pas étonnant que le 
Prince de Parme n'ait pomt eu de peine à obte- 
nir le confentement du Marquis de Roubais* 
Lalain lui-même, que fa femme gouvernoit', 
Âomo uxqr'ius , dit Strada , fe rendit bientôt aux 
înftances qu'elle lui fit à cet égard, Jean Sarra- 
fin , Abbé de Saint-Vaft d' Arras , qu'on en- 
voya en Ef pagne, pour folliciter le retour des 
Efpagnols y partit le premier Mai 1582. Ces 
troupes arrivèrent au mois de Juillet fuivant , 
après la prife d'Oudenarde, 

T9m» //t R 
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blier d'abord un long Edit , où ils dé- 
Li V. XII. claroient le Roi d1£ipagiiç déchu de la 
An. I s8 1 Souveraineté d^ It^s Provinces; dé- 
^ fèndoknt dQ hxï rendre aucune obètf- 
ût»€e , ôt dojipQient pow toute raifon 
de cette étrange entreprife, que ce 
Prince étoit coupable d'avoir violé 
lei^FS privîiè^^ & d'avoir ofé éoaner 
atteiote- à la liberté des eotifciences dans 
.. ïes Pays-Bas. La capitulation que le 
a8 JuUlet. ^^^ d'Alc^çon avoit iîgnée avec les 
Etais^ ayant ea&ite été^lue , un Héiaut 
annonça le choix q«e les Etats avoient 
fait die ce Priace pour leur Souverain, 
&; ordonnai de leur part de le recon^ 
niiÀtrQ & de le recevoir en cette qualité 
avec to«$ les honnetirs cm lui étoient 
dûi5. (6) Le feçours de cambrai & la 
conquête de Cateau-Catnbréfîs avoient 
donné les pUis belles efpérances, &on 
ie*flattoic de voir bientôt arriver les 
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(6) Cet aéte eft daté du 26 Juillçt Quelque 

Î»réparés que dufTentêtre lesfoulevés de toutes 
es Ptovince^ des Pays-Bas , à cette révolution , 
un grand nothbre d*entr'eux ne prêtèrent pas 
fennen.t de fidélité au Duc d'Alençon , fans une 
extrême répugnance. Un eonfeillerdeFrife, 
nommé Ralda, fut furpris d'un tel faififlemem 
^au milieu de.cette cérémonie ,àl-ewarde,qu'il 
' s'évanouit , & qu'il expira prefouç fur k champ. 
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troupes que le Ehu: avoit promifes , & 
de le voir lui-même venir prendre pof- Liv.XII. 
fefSon de fes nouveaux Etats. I^éioitA r. 
foliicité vivement à ce fiijet ; mais ce * ^ 
Prince leur marqua que la Reine d'An* 
gleterre defiroît de s'aboucher avec lui, 
& qu'il ne pouvait fe refiifer de paffer 
à Londres avant de fe rendre à leur em- 
preffemenn Cette Princeffe ne cher- 
choît par fes artifices qu'à l'engager de 
plus en plus avec les rébelles de Flan- 
dre , &; elle alla même jufqu'à Un don- 
ner l'efpoir de Vépcmkt, Il n'auroil pas 
dû paroître fe laiffer prendre à cet ap- 
pât groffier. (7) La difproportion de 
î'âgeduDtic qniétokencore trèsjeume, 
& de celui de la Reine qui étoit avan** 
cée en âge , & le refus confiant qu'elle 
avoit fait jusqu'alors de prendre un en- 
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(yJCeft encore un problême fi Elîfdbeth a 
voum férîeuicment époufer le Dnc ^Alençon, 
Si Ton en ctM pdufieurs pièces faifaat partie 
A*Yak Recueil imprimé à Londres en 1759^, 
chez Boviers , publiées par Guillaume Marain y 
Reûeur de Merow , & copiées fur les origi- 
naux laiffés par le Secrétaire d'Etat Giffllanme 
Cecil, Miinure qui po(fêdoit toute la confiance 
d^Elifâbeth , ôc dépofés dans la Bibliothècpe de 
Harsfield- houze , cet je Princeffe deiiroit fin- 
cèrement ce mariage. Annales typographiques , 

•759. .. 

Rij 



388 H I s t; o r R E 

Î^agemcnt , afin de ne point partager 
jui V . ^LE. 'autorité dont elle étoit jaloufe, mon- 

. ' r. troient vifiblement que les efpérances 
* ^ 5 qu'elle donnoit au Duc , ne pouvoient 
être férieufes. Mais ce Prince qui rfen 
fiit pas la dupe , crut qu'il tireroit avan- 
tage de cette efpèce de comédie en s'y 
prêtant ; quefon voyage en Angleterre 
lui attacheroit encore plus les Flamands 
en piquant leur impatience , & qu'ils 
en cohce vroient luie meilleure opinion 
de fa puiflance 6c de fon crédit. 

C^ Prince en avoir fi peu, qu^il ne 
put envoyer en Flandre , que de petits 
détachements de troupes. Farnèfe pro- 
fitant de fa fupériorité ,,& encourage 
par Tefpérance du retour prochain des 
Efpagnols , réfolut de mettre le fiè^ 

ïOaobre devant Tournai. Cette ville & le Tour^ 
naifis, formoient alors un Gouverne^ 
ment particulier , dont le Prince d'E- 
pinoi étoit revêtu. Farnèfe avoit d'au- 
tant plus à cœur de fe rendre Mffltrc 
de Tournai, qlie cette ville touche 
aux frontières de la Flandre Gallicane , 
l'une des Provinces Wallonnes, Le 
Prince d'Epinoi en étoit alors abfent; 
mais la Princeffe fon Epoufe , qui étoit 
de lamaifon de La^n, montra un cou» 
rage au-deffus de fon fexe , & fut par^ 



t. 
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iaitement remplacer fon mari dans le 
cours du fiège. Ljy^ XII. 

• La ville de Tournai , Tune des plus . * ^ 
confidérables de là Flandre par fon an- ^'^ 
icienneté , fa po'pulation , fon commer» 
ce & la beauté de fes édifices , eft en- 
tourée de toutes parts de campagnes 
agréables & fertiles. L'Efcaut la partage 
en deux parties- Il y paffe fous plu- 
fieurs ponts /& ne commence à être 
navigable que dans le Tournaifis» Les 
"Anglois y avoîcnt bâti une aflez bonne 
citadelle, pendant qu'elle avoit été en 
* leur pouvoir fous Henri VIII. On en 
effimoit alors la force , mais il s'en fal- 
loi! beaucoup que fes défenfes fiiffent 
comparables à celles qui avoiént été 
inventées depuis ùl conftruftion. Elle 
n'étoit flanquée que de grofles tours 
antiques , de même que toutes les vieil- 
les murailles de la ville , qui n'avoit de 
fortifications modernes que de bons 
ravelins. L'Efcaut n'entre que dans la 
partie baffe du foffé , qui eft fec dans 
l'autre partie. Le Seigneur d'Etréel 
Lieutenant du Prince d'Epinoi, com- 
mandoit en fon abfence ; mais fa gar- 
nifon étoit foible , parce que le Gou- 
verneur qui étoit allé joindre le Prince 
d'Orange , en avoit emmené avec 

R uj 
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lui une grande partie^ Les Bourg«oirj 

1 IV Yll dont la plupart étoient Proteftans , fi- 

" "'rent le fervk* au défaut des ioldats. 

Ao- 1 5«»» Leur zèle pour l'union des Provinces 

rebelles^ l'éloignement extrême qu'ils 

avoient de lîi domlnî^ion du Roi d'Ei- 

pagne , leur firent fupporter fans peine 

les plus grands travaux ; ils défarmèrent 

les Catholiques doat ils fedéiioient,« 

fe préparèrent à la plus vigoureufe dé- 

feme, . 

Leur réfolution n'en impolaooint» 
Farnèfe , qui conaoiffoit la foibleffede 
k gvoifon , ôc le peu d'efpoir quelle 
avoit d'êtreC^oufue. Il fe bâtadiBva- 

tir la place. Son aj-mée n'étoit pasiwn^ 
breufe ; m?is il compioit fur un rentort 
d'Allemands qu'on levoit par fes or- 
dres dans le voifinage. L*Abbé de Saint- 
Vaaft député des Vallons j'étoit rendu 
-en Efpagiîe pour foUiciter le retour 
des troupes Eipagnoles U Italiennes, 
& le Prince s'atténdoit d'avoir mcet- 
farament une des plus floriflantes armées 
qu'on eut jamais vues dans ces Pro^ 
vinces. Après avoir diftribué &affure 

fes quartiers , il affembU le Confel de 
Guerre pour y délibérer fur le choix de 
l'attaque. On fot d'avis de la 6ire du 
côté où le fofle eft fec , vis-à-vis de la 
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plus longue des coumntes , dont les î 
flancs et oient les plus éloignés. Cé^Liv.XlI. 
toit celle qui s'étend entre les portes Aj^ x^gi 
de Saint-Martin & -de Valencieftnes, & ' ' 
qui étoit pourtant défendue par un râ- 
velin faillant & une graade pJate-for- 
me. Mais ces deux ouvrages étolem à 
^inediftance fi confidérable i'im de Tau- 
tre,qu41s ne pouvoiem fe défendre mu- 
tueliement. Ils n'étoient pas même à k 
portée de la vue , & Yùn avoit tâche 
d'y fuppiéer en étevant au tïïilieti de 
<ette longue courtine ^ «a cavalier de 
tenre/ 

Malgré ces précautions , cette par- 
tie des fbrtifidtions étoit très impar- 
feite i & Farnèiè jugeant que ?attaque 
en feroit facile , tourna de ce côté pref- 
que tout le fort du fiège* Axiifitôt que 
la tranchée eut ^té ouverte & pouuèe 
affez loin , «Dn établit trois batteries 
contre les trois ouvrages dont on vient 
de parler. Les affiégés firent un feu très 
vif du haut de ces boulevards^ &la 
confidération de leur petit nombre, ne 
les empêcha pas de ie fignaler par de 
vigoureufes lonics. La Princeffe d'E^ 
pinoi enflammoit leur ardeur , & s'acr 
quittoit avec une aftivité incroyable, 
des fondions du Gouverneur le plus 

Riv 



392. Histoire 

• vigilant. Elle exhortoit les uns , fup- 
j^iy jQI 'plioit les autres, menaçoit, careffoit 
. ' ^ tour-à-tour, montroit elle-même rexem- 
An, i^oi pjç ^ g^ rfépargnoit rien pour prolon- 
ger la réfiftance. Mais Farnèfe avoit 
l'œil à tout. Soldat & Gipitaine enmê- 
jne temps , il hâtoit de tous côtés avec 
la plus grande vivacité , les opérations 

^ du fiège , & s'empreffoit de terminer 
l'attaque qu'on avoit commencée, pour 
en venir au corps de la place. Il ne 
feUut que peu de jours pour pouffer 
très loin la tranchée. Les batteries com- 
pofées chacune de piufieurs canons de 
gros calibre tirèrent auflitôt avec fo- 
reur. "On déboucha enfuite dans le 
foffé. Comme il étoit fec , on attacha 
aifénient le mineur à la muraille ; & à 
Taide de la fappe &c des mines j elle 
fiit bientôt renvèrfée. 

Ce malheur auroit pu décourager 
une garriifon moins brave ; mais les 
défenteurs deTournay redoublant d'ar- 
deur ^ &c ne prenant de repos ni jour 
ni nuit , n'en montrèrent que plus d'in^ 
trépidité. Ils fe hâtèrent de réparer les 
murs , &c fe préfentèrent par-tout où le 
péril étoit le plus preflànt. Le fiège fe 
paffa ainfi piufieurs jours fans aucune 
aûion d'éclat : mais les Royaliiles con- 
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t&iuant de tirer avec plus de fiirie que ^^^ 
jamais , la brêchle fe trouva affez large L^y, XII. 
pour qu'on pût livrer l'aflaut. Rien n'é- ^ 

galoit la valeur éc la bonne volonté , ^^' ^^^^ 
avec laquelle les aflîégeants s'y prépa- 
roient , fi ce n'eft le courage & la ré- 
iolution des afliégés à l'attendre. Le 
Cbmbat fut terrible & meurtrier. On 
perdit beaucoup de monde des deux 
côtés. Plufieurs gens de qualité y péri- 
rent. La fortune partageant alternative- 
ment (es faveurs , foutenoit l'eipoir 
dans les deux partis, & augmentoit 
leur acharnement. La Princefle d'EpL- 
noi fe diflingua fur-tout au plus fort 
de la mêlée , avec une bravoure prodi- 
gieufe. Courant au-devant du danger, 
elle crioit à (es foldats : « c'eft moi, 
» c'eft la femme de votre Gouverneur 
>► qui marche à votre tête, & fait bra- 
» ver la mort pour le fervice de la pa- 
» trie. Suivez mon exemple , je quit- 
» terai plutôt la vie que la brèche >k 
Cette héroïne accompagnant ce peu de 
mots par des faits d'armes étonnants , 
fe précipite au milieu du carnage, & eft 
Heflee au bras. Les afliégés , jaloux de 
l'imiter , fe battent avec tant de valeur 
que les aflîégeants font repouflés ôc 
contraints de.fe retirer après avoir 

Rv 
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'beaucoup perdu. Un grartd nombrç 

Liv. XII. d'Officiers ^ entr'autres le Comte de 

An I < 8 Bucquoi & les Seigneurs de Gloion 8c 

^ de Bours furent tués , le Marquis de 

Varambon, Jea»-Baptifle Monti, le 

Seigneur de Montigni , & le Baron de 

Billi furent bleffés. 

Quelque brave que fut la réfiftancc 
des aiïiégés , elle ne pouvoit durer long- 
temps. LeDucd'Alençon qui étoitdéja 
en Angleterre , ne ceffoit de les affurer 
depuis le commencement du liège, qu'il 
alloit marcher en perfonne ,ou du moins 
envoyer des troupespour le faire lever. 
Ces affurances , ainfi que les efpéran- 
ces que leur dt>nnoient le Prince d'O- 
r^ngc & le Prince d'Epinoi, avoient 
foutenu jufqu'alors leur courage. Mais 
qiiiind ils virent que les troupes du 
duc d'Alençon ne paroiffoient point , 
& que les loulevés ne fiiifaient aucun 
effort en leur fevcur ^ leur réfolution 
s'alïbiWit infei^lement avec leur ef- 
poir. il n'y eut que la Princeffe d'Epi- 
noi y qui ne perdit rien de f on ardeur , 
& qui , fecondée par d'Etréel , s'effor- 
çoit de rinfpîrer à la garnifon. La for- 
tune parut ne pas l'abandonner tout-à- 
iàit , & lui prociura un petit fecours de 
cavalerie que lui ^aa«iia le Colonel Pref- 
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ton Ecoflbis, qui s'étoit fait jour auLjy^xiI. 
travers de quelques Compagnies Aile- a j^ 
mandes de l'armée du Roi. Les aflîé- * ' 
gés qui crurent qu'il alloit être fuivi 
ji\m fecours plus confidérable , repri- 
rent coiu-age ; mais inflruits par ceux 
même qui venoient d'entrer dans la 
place , qu'on n'avoît aucune nouvelle 
de l'armée Françoife , & que les Fla- 
mands ne falfoient aucune difpofition 
pour les délivrer , ils cédèrent au dé- 
lefp<yr de tenir plus long-teiïips ^ ÔC 
fongèrent à capituler. 

Ce n'eft pas qu'il n'y eût parmi les 
aflîégés , de ces rébelles aveuglés par 
la paffion & qui ne pouvant éviter les 
malheurs particuliers dont ils étoient 
menacés, auroiént voulu confondre 
leur perte dans la perte publique, 
& auroiént defiré qu'on n'eût pas 
cefle de fe défendre jufqu'au dernier 
foupir ; mais les plus fenfés des ha- 
bitants l'emportèrent , & ne voulu- 
rent pas s'expofer à toutes lés horreurs 
du faccagement & du {)illage. Les Bour^ 
geois en état de porter les armes, ne 
pouvoient guère continuer le fervice 
des troupes réglées. La garnifon étoit 
peu nombreufe» Il étoit péri beaucoup 
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des uns & des autres dans les différen- 
Liv, Xll.tes aâions qui s'étoient paflees pen- 

An. I ç8i ^^'^^ ^^ fiège. Déjà même la difette de 
^ munitions de toute efpèce fe faifok 
fentîn Farnèfe , renforcé par im gros 
corps d'Allemands , poufloit le fiègc 
avec une nouvelle vivacité. Comme 
il étoit donc impoffible de défendre 
plus long-temps la place , on réfolut 
de traiter de la reddition aux condi- 
tions les plus avantageufes. La Prin- 
ceffe d'Epinoi , qui étoit parente des 
principaux Officiers de Tarmée RdVale, 
& entr'autres du Marquis deRounais, 
(8) ne contribua pas peu à faire obte- 

apNovem. j^ir à la ville une capitulation honora- 
ble. On accorda une amqiftie fans ré- 
ferve au nom du Roi , à tous les Bour- 
geois qui s'engagèrent à ne plus s'é- 
carter de l'obéiffance qu'ils dévoient 
à l'Eglife & au Roi. On permit à ceux 
qui ne voudroient pas abandonner l'hé- 
réfie, de fortir du pays, & d'emporter 
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(8 ) La Princefle d'Epînoi , de U Maifon de 
Laîain , étoit fœur du (Jomte de Lalain , Gou- 
verneur du Hainaut^ & du Seigneur deMonti- 
gni, chef des mécontents , & femme du frère 
aîné du Marquis de Roub^ç. 
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leurs effets. La garnifon eut la liberté S5 



de fe retirer, enfeignes déployées avec Liv. XIL 
armes & bagages. La ville fe racheta ^^ g 
du pillage , moyennant deux cent mille ' ^ 
florins , & la PrincefTe d*Epinoi obtint 
la permilîîon de fe rendre oîi elle vou- 
droit ^ & de fe faire fuivre de tout ce 
qui lui appanenoit. Telle fiit la fin du 
liège de Tournai. (9) LTiéroïne qui 
âvoit défendu cette ville , ne Tévacua 
qp/aux acclamations redoublées de Tar- 
mée du Roi , & en quelque forte avec 
l'appareil d'un triomphe. 

Cependant le bruit de Tarrivée pro- 
chaine du Ducd'Alençon , fe répandoit 
plus que jamais. On difoit qu'il ne 

(9) Le Duc de Parme penfa périr deux fois 
à ce liège ; la première , en obfervant lefFet de 
fes batteries, dans une mafure. Un coup de 
canon ,tiré de la ville , renverfa la mafure , ÔC 
Tenievelit fous fes ruines. , à'ou il fut retiré 
couvert de fang , blefle à la tête & à l'épaulé. 
La féconde fois , étant accouru pour repouffer 
rennemi qui avoit mis en fuite les mineurs & 
les troupes de la tranchée, il fut atteint au 
tras , d'une pierre lancée du rempart , qui lui 
fit une* bleriure confidérable. Le père du fa- 
meux Comte de Bucquoi, depuis firenommé 
dans les guerres d'Allemagne, fut tué à côté 
de Farnèie. 
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1 IV VTI partiroît d'Angleterre que pour débar- 
uv, AU. ^^^^ direûemènt en Zélande. Cette 
An. 1 5 8 1 nouvelle fixa l'irréfolution de l' Arcbi- 
duc Mathias. Ce Prince n'avolt pas en- 
core abandonné les Pays-Bas. U s'etoit 
d'abord flatté que le Roi dlipagne je 
'confirmeroit dans le Gouvernement de 
la Flaadre ; mais Philippe l'avoit conl- 
tamment refufé. Lorfqu il apprit enfui- 
te que les Etats avoient réfoju de chan- 
ger de-'Souveraîn , il conçut les plus 
fortes efpérances de faire tomber leur 
choix fur lui. Ses partifans furent char- 
gés d'infinuer dans les efprits tout ce 
qu'on pouvoit repréfenter de plus fa- 
vorable à {es intérêts. Il ne négligea 
pas de réclamer les droits auflî anciens 
que refpeftables de la branche d'Alle- 
magne de la Maifon d' Autriche , qui 
avoit fi long-temps & fi heureufemeni 
gouverné la Flandre. Les Etats n'y eu- 
rent aucun égard. Comme il ne s eioit 
attiré aucune confidératioji , &,^^^!î 
iembloit l'avoir tout-à-feit o\xhli^4^ 
avoit cefTé (es pourfuites, & s'étoit dé- 
terminé à retourner dans fa patrie, t^' 
fin dès qu'il fut que le Duc d'AlenÇon 

étoit fur le point d'arriver en Flandre, 
il ne différa plus de fortij ; ôcapres 
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avoir paffé le Rhin à Cologae , il re- 
tourna à la Cour de rEmpereiu- fon Liy. XII# 
frère. (f g) 

Ce fut dans ce même temps queAn.lJo* 
Hautepeine échoua dans la tentative 
qu'il fit pourfurprendre Berg-op-zoom. 
Il s'en fallut peu que le projet de cet 
Officier ne réuffit. 11 s'étoit déjà rendu 
maître d'une porte , & commençoit à 
pénétrer plus avant ; mais la garnifon ' 
ayant pris les armes , & les habitants 
accourant de toutes parts , les Roya- 
liftes,dont un grand nombre furent tués 
ou bleffés, n'eurent d'autre parti à 
prendre que de fe retirer. 

L'année 1582 étoit à peine commen- 
cée, qu'on reçut en Flandre l'avis cer- 
tain que le Duc d'Alençon quittoit 
l'Angleterre , & alloit aborder en Zé- 
lande. Ce Prince y avoit paffé un temps 
affez long dans les fêtes les plus bril-s 
lantes. La Reine lui avoit fait tant 
d'honneur & des careffes fi extraordinai- 
res , qu'elles fembloient annoncer ^u'il 
étoit fur le point de devenir fon Epoux» 



(10) Les Etats afl'urèrent i TArchidnc Ma- 
thias , une penfion de cinquante mille florins , 
& lui laiffèrent la jouiffance des reveuus de lï- 
Tiché tfUtrecht. 



400 Histoire 
Il la quitta enfin ; & après une traverfee 
Liv. XII. ^^i '^^ du^3 ^^ ^rois jours , il débar- 
An, I ^81^^^ ^ Fleffingue» Il fut efcorté par une 
' greffe efcadre que ccMnmandoit T Amî- 
xo Février, rai Havard. Plufieurs Anglois des pre- 
mières Maifons du Royaume , & en- 
tr'autres le Comte de Leicefter, qui 
)Ouiffoit auprès d'Eliiabeth de la faveur 
la plus éclatante y votdurent aufli l'ac- 
compagner. Il fut reçu à fon débar- 
quement par les Princes d'Orange & 
aËpinoi , & par beaucoup de gens de 
qualité qui les avoiem fuivis» De-là 

loFévrier ^^^^^^^ rendu à Middelbourg où il s'ar- 
'rêta peu de jours, il arriva à Anvers 
au mifteu aune flotte de cinquante 
Navires Flamands^ qu'on avoit raffem- 
'blés pour lui faire honneur ,^ & pour 
aflCurer fa navigation. 11 defcendit fur 
lelK)rd de l'Efcaut du côté de la Cita- 
delle, & fut accueilli avec un concoure 
prodigieux , . & des applaudiffements 
inexprimables- Il fît auÎEtôt avec les 
formalités ordinaires , les ferments que 
fes nouveaux fujets exigèrent de lui^ 
& reçut leur ferment d'obéifTance & 
de fidélité. Il entra enfuite à cheval 
dans la ville. On y avoit élevé de tou- 
tes parts des arcs de triomphe fuperbes. 
La cérémonie fut briUante ^ & la joie 
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publique fe manifefta par toutes fortes ■ 
de démonftrations. Ijv, XIP 

• Quelque magnifiques qu'euffent été a - o 
les premiers jours de la nouvelle do- * / 
minationduPuc, ees apparences d'une 
fatisfaâion mutuelle durèrent très peu* 
Le Duc s'apperçut bientôt que lesHFla- 
mands lui laiffoient à peine Textérieur 
de Tautorité ; & ceux-ci fe détrompè- 
rent auffi aifément des belles efpéran- 
-ces qu'ils avoient conçues de ce Prin- 
ce, Il n'avoit rien obtenu du Roi fon 
irère. La Reine d'Angleterre ne lui 
-avoir donné que des fecours très mé- 
diocres , êc fembloit avoir voulu tout 
au plus l'aider à enlever les Pays-Bas 
à TEfpagne , fans le mettre en état de 
s'en affurer la pofleffion, Auffi la cha- 
leur avec laquelle il avoit été reçu , fe 
refroidit-^Ue prefque tout d'un coup. 
Les habitants d'Anvers qui eurent plu- 
•fieurs occaiions de fe plaindre de lui 
par rapport à la religion , ne tardèrent 
pas à s'en dégoûter. L'exercice du culte 
hérétique étoit fi dominant dans cette 
ville , que celui de la Religion Catho- 
lique y étoit à peine tolère. Ceux qui 
la profeflbient eurent recours au Duc , 
& le fuppllèrent de les délivrer de l'op- 
preflîon fous laquelle ils gémiffoient ; 
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nuis il ne put leur accorder qu\toe Ùb^ 
Liv, XIL tisfaftion très légère, qui fans les con- 
An I <8i ^^^^^ ' <l^lût beaucoup aux proief- 
5 tants. (il) 

Un événement atroce , qui fuivit de 
près y 6c ûpaiz Tavéneinent du Duc 
d^Alençon à la Souveraineté des Pays- 
Bas j d'une manière auffi ftmefte que 
' cmeUe, mît ce Prince dans le plus 

£and danger. Va jeune Bifcaien de 
[fie exmiâion ^ pnt la coupaUe ré- 
fohitioa de tmt le Prince MdX>range ; 
& après OToir chosfi le temps & le Ueu 
poxir exécuter fon deâexn dans le pro*- 
t8 Mars- p^ ^ Palais de ce Prince , il l\fi tira dans 
la tête un coup de piflokt. Le Prince 
en du û grièvement bl^é qu'on le crût 
mort* Un grand nombre de perfonoes 
accoururent au bruit-; & dans les pre- 
miers tranfports de lein- ihdîgnanon , 
ils madacrèrent cet afikffin^ fans penfer 
aux fuites que leur imprudence poor- 
roit avoir, La nouvelle de ce malheur 
fe répandit auflitôt avec ime rapidité 

(il) On accorda aux Catholiques, rEglifc 
de Saiot Michel , pour y faire Texercice de leur 
Religion , k condition d'abjurer robéiiEmce de 
l'Efpagne , & de prêter ferment au Duc d*A- 
lençon.Très peu de Catholiques profitèrent de 
cette grâce à cette condition. 
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^tonnaïue dans toute la ville , & y çx- 

cita une commotion violente. Chacun Liv. XIL 

couroit ^ a$itd d\ine inquiétude extrè* a , ^ o^ ^ 
V r j 1 ? • ' j • An, 1 5 ol ,^ 

«e, smtormer de la vente de ce en- ^ 

me ; & tous , déplorant le malheur pu- 
blic avec des lannes auffi amères que ^ i 
s'ils enflent perdu le père le phis chéri , 
donnèrent les marques les plus fincères 
-d'un deuil univerfel. 

Daûs la confufion de ces premiers 
mouvements , il s'éleva un bniit fourd 
que les François étokmt coupables de 
cetattentat^ afin de fe délivrer du Prin- 
iDe d'Oraoge » &L de rûa^>r0 hs entra- 
ves qu'il mettoit à l'autorité du Duc 
d'Alençon. Il n'en fallut p^ davantage 
pour aninier U populace. Son affîâion 
ië chai^ auffiiot en fureur. Elle vole 
fans autre examea au Palais du Duc 
dans le deflein de maiTacrer tous les 
François qu'elle rcncontreroit,& peut- 
être de ne pas même refpeâer fa pro- 
pre peribnne. Mais lorfqu'elle alloit fe 
porter à ces cruelles extrémités , on 
étoit revenu chez le Prince d'Orange ' 
de la première frayeur dont on y avoit 
été frappé. Sa bleffure avoit été fon- 
dée, & n'étoit pas mortelle : la ballt ne 
lui avoit fait d'autre mal que de lui 
percer les deux joues, & de lui cafier 
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quelques dents. Cétoît le fang qui for- 
liv. XII, ^^^^ ^^ grande abondance de fa plaie , 
A o q^ lui avoit coupl^ la parole pour 
5 quelque temps. U ne fut pas plutôt in- 
formé du péril auquel le Duc & les 
François étoient expoies , & que Fau- 
teur du coup étoit Efpagnol, qu'il éci}» 
.vit de fa main plufieurs billets , & dé- 
pêcha diverfes perfonnes paur détrom- 
per la multitude , & détruire fes foup- 
çons. On réuflit à appaifer le tiunulte^ 
ic on ne fongea plus qu'à s'éclairdr 
des circonflançes de ce forfait ^ & à ea 
connoître les complices. Suivant la plus 
commune opinion , ce fcélérat s'etoit 
porté à cette entreprife auffi criminelle 
que téméraire , par Tenvie d'obtenir la 
récompenfe promife dans TEdit de prof- 
cription du Prince d'Orange. U y avoit 
étéexcité par un nommé Gafpard Anaf- 
tro Marchand Efpagnol , qui s'étoit ré- 
tiré d'Anvers après avoir feit banque- 
route j & l'on ne fît mourir comme 
complices , qu'un autre Efpagnol nom- 
mé Antoine Venero , & un Dominicain 
appelle Antoine Timerman , qui furent 
écartelés. (il) 

( 1 1) L'afTaflin du Prince d'Orange s'appel- 
loit Jean Jaurçgui. Anadro, banquier > dont il 
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Un accident fi funefte excita les phis 

grands mouvements dans les Provinces-T ,„ yti 
^ . . ,, „ . » ^ j Liv* Ail. 

imies. Les rebelles qui craignoient de 

perdre leur appui en perdant le Pfince ^^* ^ 5^^*' 

d'Orange , commençoient à fe livrer 

aux plus grandes alarmes. Le Prince^ 

de Parme faifit Toccafion , & employa 

tous fes foins pour en profiter. Mais la 

bleflure du Prince d'Orange s'étant 

guérie promptement , la terreur fe dif- 

fipa , & les rebelles perfiftèrent plus 

fermement que jamais dans les réfolu- 

tions qu'ik avoient.prifes. 

Cette fanglante tragédie n'a voit pas 

arrêté les opérations de la guerre. Elles > 

contiiluoient des deux cotés, quoi-: 

que foiblement. Verdugo avoir ^u 

quelques fuccès au de-là du Rhin , & 

s'étoit emparé de plufieurs places en 

Frife & dans les Provinces voifines. 

Les Etats àvoient fortifié de leur côté 

leurs villes les plus importantes dans 



étoît jommiç , avoit eu , fuivant de Thou , 
promefle du Roi d'Efpagne , d'une récompenfQ 
dç quatre-vingts mille écus ,& d'une comman- 
derie de Saint- Jacques, pour commettre ce 
crime. Il n'avoit quitté Ajivers que peu de jours 
avant que Jauregui s'en rendît^coupable.Venero 
étoit Ton caiflîèr , & attendoit dans fa maifoii 
}e fuccès de ce détçftable projet. 
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CCS cantons, & n'omettoientrienpoitf 

Liv. XIL y cooferver leurs avantages. Ikenrem- 



la cavalerie par ordre de Farncfe. Ils 
y ajoutèrent la conquête d'Aloft qu'ils 
attaquèrent k Timprovifte. Les Wallons 
s*en vengèrent en prenant Gaesbeck» 
petite ville qiâ n'étoit pas ébigoée 

d'Aloô. 
Avril. Farnèfe affiégeoit alors Oudenarde , 
une des meilleures villes de Flandre par 
fa pofition , fon commerce & fa popu- 
lation. Elle eft fituee fur FEfcaut , à 
une diftance à peu près égale de.Gand 
& de Tournai. Elle eflr eatourée d'un 
fmiple mur & d'un large fofle. Son en- 
ceinte bien tccraffée en dedans n'a au- 
cim ouvrage faillant. Toutes (es forti- 
fîcations font très imparfaites , & il eft 
d'autant plus difficile de la défendre , 
qu'elle eft dominée par une éminence 
confidérable. Farnèfe voulut cependant 
affbiblirla garnifonde cette ville», & 
feignit de marcher à Menin pour y at- 
tirer les forces des ennemis. II y réul- 
fit , & quand il fe préfenta devant Ou- 
denarde , il n'y reftbit plus que cinq 
cens hommes de garniton. Mais elle 
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avoit pour Gouverneur un Capitaine 5 

d'une valeur eftimée , appelle Frédéric » -jttt 
Borck. Le Prince de Parme après avoir 
inveftila {Jlace, s'empara de l'élévation ^^' M*^^ 
qui la domine , & fit du haut de ce pofte 
le feu le plus vif fiur la ville. On ouvrit 
enfuite la tranchée, &c ondifpofa d'au- • 
très batteries affez proche des murs de 
la ville y pour y feire brèche. Farnèfè 
qui vouloit épargner le fang de (es fol- 
dats , fe propofoit de ne pas trop pref- 
fer ce fiège , & de le con4iiire de ma- 
nière qu'il fut peu meurtrier , & que le 
fuccès en fut cependant affuré; mais 
le canon ayant ouvert une large brè- 
che dans un ravelin qui eouvroit une 
porte de la ville , on y donna un afiaut 
qui fut trèS; malheureux. Un pont qui 
devoit fervir à traverfer le foîffé pour 
monter au rempart ayant étd jette en dé- 
fordre^ fe trouva trop court . ta défenfe 
Aes affiëgés fut d'ailleurs trè^ brave , 
& il fallut fonner la retraite. Farnèfe 
revint à foa premier plan , fulvit pied à 
pied fon attaque ; & préférant la/appe 
Çc les mines aux afl'auts , il attendit fes 
fuccès de la prudence & du temps. 

Il lui importait néanmoins beaucoup 
de terminer pro:mptem€nt ce fiège. Il 
avoit produit ds^ graiïds mo^ivements 



4o8 Histoire 

; les rébeUes : Us avoient raffem- 

7 S,: blé un Corps de gens de pied prelque 
Liv.XIl.j^yj Anglois & Ecoffois , commandes 
An. 1 581 par les Colonels Norris & Ceton , & 
ils y avoient joint un autre Corps de 
Reitres affez confidérable. Ces troupes 
s'étoient poftées auprès de Gand. On 
comptoit les renforce? encore ,& ten- 
ter enfuite la délivrance d'Oudenarde; 
mais le Prince qui yenoit de recevoir 
auffi des renforts d'Allemands^ & de 
Wallons , & qui attendoit bientôt ceux 
qu'on lui envoyoit d'Efpagne &d Ita- 
lie , fe retrancha fi bien qu'il ne fut pas 
poffible aux ennemis d'introduire le 
moindre fecours dans la place affifigeev 
Ils ne purent même profiter d'une mu^ 
tinerie que le défaut de paie avoit ex- 
citée dans une partie des Allemands de 
l'armée Royale. Le Prince fut la^ 
paifer en peu de jours ; & la pjinmon 
de quelques coupables fit rentrer tt 
refte de leuré camarades dans 1 obeiir 
fance. Les rébelles perdirent alors toitt 

efpoir de continuer plus long-temçs 

leur défenfe. Le fiège avoit dure trotf 

mois. La place fe rendit enfin à des 

conditions honorables pour la gar^i- 

fon, & avantageufes pour les habi»"» 
Cette conquête fut bientôt fmvie de 
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ceHe de Lières. Le Capitaine Guillau- 
me 5imple, Eco^fois oui y commandoit ^jy^ xiL' 
tine Compagnie «d'inmmerie de (a ^^Xn^K^z 
Hon 9 prit un engagement fecret avec ' 

Haotepeine , &introduifit ce Seigneur 
dans la viUe pendant la miit. 

Ces pertes foneftes que les Provin- 
ees conf(édéi^4es éprouvoient fucceffi- 
"ç^mtnt faiîs que leur nouveau Souvé-^ 
jaî|i leur eut fourni jiifqu'alors aucun 
iècours, les mécontentèrent beaucoup ; 
& dies le témoignèrent par les plain- 
^s les plus amèfes & les propos les 
^us mépTiiàns. « Où font , difoient- 
» elles , ies af mées formidables qu^oiï 
j^ noiU'^oit' pronpifes , ôc qui de- 
» voient accmmr de France à notre 
n aide ? Oii foftt ces forces puiffantes 
Lie l'Angleterre devoit débarquer 

Cw nos cotés-? C'eft pour nous pro- 
♦> téger c(H€f nous» avons élevé le Duc , 
>i fui* le TfoÀ 2^ : qu*a-t- il Mt pour nous ? 
*^ Chtfquô jour on ftous renouvelle des 
♦> promeffès frivoles qu'on n'exécute * 

» p^int , & chaque jour nos malheurs 
♦> augmentent avet les conquêtes de 
y^ nos ennemis, ta prife de Tournai a 
>» achevé de foumettre tout le pays 
>y WàlkMn au Prîhcede Parme. Il peut 
M faire Àes cour&s jufqu'aux portes de 

Tarn» IL S 



9> cm 
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iè Gandy & dévafter les environs d'An* 
(^iv, XII. » Vers., depuis qu'il eft maître dX)u- 
An <8 ^ denarde & de lières. Son armée ïé 
I Jpi^ groffit de plus en plus par les nour 
yf veaux renforts qui lui arrivent, & il 
» en attend de coimdérabks d'£fpagne 
» & d'Italie. Que d'ennemis étrangers 
» &c cruels dévoreront alors la maU 
» heureufe Flandre ! De combien de 
H périls eft-èlleinenacée! Et fi dans ces 
>f extrémités fâcheufes , nous voyons 
» enfin paroître les fecours de notre 
i^ nouveau Souverain , ne fera-ce pas 
» plutôt pour fournir des triomphes^ 
H nos ennemis^que pour nousdélivrer) 

C'étoit par de pareils difcours que 
les Flamands /xh^loient leiu" aigreur 
contre le Duc d'Alençon & çontoe ks 
François. Elle rejailUffoit fur le Prim 
ce d'Orange. Ils ne lui épargnoient pas 
les repro(;hes de n'avoir envifagé que 
{es intérêts particuliers;, fous le feux 
prétexte du bien public. ^ePrincecn 
• fiit informé ; tpais comme il poffédoit 

fppérieurement l'^rt ^de manier les et 
prits , il laiffa le peuple jetter fon feu 
fans s'en inquiéten II continua d*^- 
tretenir fes anciennes liaifons avec les 
principaux de la nation , & ne dinû-» 
nua rien du z^le avec lequel il s'étoH 
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liéclaré jufqu'alors en faveur du Ducî 
d'Alençon. Il le fuivit en Flaiidre après i^y ^jj 
fon inauguration. L'un* & l'autre s'y . 
rendirent par mer. Le Duc fit fon en-^"* ^5^^ 
trée à Bruges & è. Gand. Ces Princes 
<jui efpéroient de voir bientôt arriver 
les fecours que les Puiflances voifines 
leur avoient promis & les nouvelles 
levées qu'ils faifoient &ire dans l'inté* 
rieur dés Provinces , s'arrêtèrent dans 
cette dernière ville pour les attendre* 
Mais le Prince de Parme étoit mieux 
fervi qu'eux. II venoit tout nouvelle- 
ment de recevoir un renfort de deux 
Kégimentsd'In&nterieEfpagnoleydeux , 
autres Régiments d'Infanterie Italienne 
& d'un gros corps de cavalerie, (i)) 
fur le champ il choifit fix mille hommes 
de pied , & deux mille chevaux dans 
toute l'armée; fe meta leur tête, & mar- 
che aux ennemis. Les troupes des Ré- 
belles étoient logées près de Gand dans 
un village bien retranché. Elles fem- 



(13) Le nombre des troupes (jue rEfpagne 
etitretenoit alors en Flandre , étoit de cinquati- 
te-fix mille hommes de pied environ , ôc de 
quatre mille de cavalerie , dont le Prince de 
Parme pouvoit à peine réunir trente mille 
hommes. Le refte étoit difperfé dans les gar- 
nifoo*. 

Si] 
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' blèrent d'abord ne vouloir pas refiifer 

liv. XIL ^ icombat ; & fortant de leurs iigneç 

. * ^ Bveç Tattemion cepeodant <Je »c p^^ 

f^ * 5^* Irop s'éloigner des remparts tàç U ville 

à laquelle elles étoient appuyées , elles 

fe rangèrent en batidUe eii face des 

Royaliftes.. Çe^x-ci marchèreott auffi- 

rôt à elles , malgré la bonté de leur po- 

fitiotx, ^leur livrèrent quelques efcarr 

^nouçhes dans Tefpérance de les attirer 

.{au combat; mais les troiipes des Etaç 
qui ne vouloieot pas perdre leurs avan- 

-t^esj^fe contentèreut de repoufffrics 
jloyalifteâ av«: valeur , & tintent fer- 
xne ^ns r^a changer à leurs difpod- 
tions , & fans fe laiffer erttajner. Elfo 
jugèrent cependant à propos de s'ap? 

. piN^er davantage de Gand, & de $Y 
amfcttre tout-sà-feit en.iK|reté. Ce »k»' 
yetnent donna ><^uelques elpérances vas- 
Troftpeç du Roi. Elles fuivirent ks 
^ Août. Rebelles & les chargèrent vigourelrf^ 
ment ; mais ceux-ci iaiiant volte-face, 
tççurent les JgipagDols avec autant 
fie iM-avoure ; leur cavalerie foutint le 
choc faja^ s^ébranler ; &c ils fe rendirent 
en bon ordre dans le nouveau ffCÂ^ 

■ qu'ils vouloient prendre. Cette afeire 

' jfe pàffa fous les yeux du Duc d'Alettr 
çon ôf 4v^ Prince d'Orange. I|s éw^ 
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a^ntés for les murs de ôand ; & prcH 
tégeant les troupes des Etats avec leLjy XH* 
canon de cette ville , ils animèrent leur 
courage &c rendirent leur retraite bril- A^> * 5*^ 
fepKô & {lire. L'aâion dura pUifieurs 
heures. On ne peut pas^ dire que ce fut 
une bataille générale , mais elle fut plus 
férieufe qu'une fimple èfcarmoucher 
Ldpexte de Tarmée royale furpafe celle 
lies ennemi. Ferdinand de GonRagiîar 
te deis principaux Officiers Italiens èit 
dangereiriément hleflé* Les Sei^eurs 
et SàïxfoYBl êc de la Rochepot ^ Tun 
& Tautre François & gens de qitalit^ 

Îui avoieflt fuivi h Duc d' AlençOn , fe 
iilingtièrent beaucoup, dans l'armée 
des^ Etats* . ; 

Farnèfe tefta cependant encore quefe 
<ju^ temps en -prefence des. ennemis ^ 
rangé en ordre de bataille , afin de le^ 
engager à accepter le combat , ou dé 
leur donner une féconde fois Fhu** 
mUiation de refiifer fon défi. Cette 
bravade fiit inutile. Les troupes des 
Etats neparurcnt point s'en inquiéter , 
fc if fe retira enfirt^ pour fonger à xle» 
C3qpédîtîoiis plus^ 4ieiireufes» Le bruit 
couroît alors qi*e l'armée que te Duc 
d'Alençoû failoit venir de France ai|r^ 

Siij 
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fecours de la Flandre , s*aflèmbIoît vers 
Liv. XII. Cambrai. Famèfe y condmfitlafienne 
A ûJ P^"^ s'oppofer à celle du Duc ; mais 
^^* ' 5 8 i la nouvelle s*étant trouvée fauffe parce 
que les François avoient pris la route 
* de Dunkèrque, ilaffiégeaCateau-Cam- 
bréfis, & s'en empara facilement. Il me- 
naça même de faire le iiège de Cam^ 
brai , mais il n'ofa s'attacher à cette en- 
treprife. L'hiver qui approchoit , & la 
néceifîté de difeper ailleurs les defleins 
des ennemis , contribuèrent beaucoup^ 
l'en détourner. Les Rebelles avoient 
profité de fon éloignement pour atta» 

Suer Gaësbeck & Megue , deux villes 
u Brabant , dont la dernière eft fur la 
Meufe ; & il$ les avoient forcées de fe 
rendre. Il fè hâta<le retourner dans ces 
^cantons & de réparer ces pertes« Il re- 
prit Gaësbeck , fe rendit maître de 
Ninove , & rafllira lières qui fe trour 
voit très-expofée. 

Verdugo foutenoit fes ^emiers fîic- 
ces au-delà du Rhin. U avoit tenté de 
prendre Lokem , & l'avoit tenu Mo- 
quée pendant quelques mois. N*ajMi 
pu la forcer de fe rendre , il s^en étoit 
vengé fur Steenvich dont il s'étoit em* 
pare par furprife. Les ennemis prireirt 
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de leur côté Haffelt , plade fituée fur 

l'Aa , &tâcboïent de bien défendre leurLiv. XU. 

caufe dans cette partie. An,is82r 

Mais c'étoit en deçà du Rhin que fe 
faifoient les plus grands efforts. Les 
troupes que le Duc d'Alençon avoit 
promifes , étoient enfin arrivées. EUes^ 
n'étoient compofées que de trois nculle 
Suifles^ deux mille cinq cents hommes 
<î'Infantçrié Françoife , & de mille che- 
vaux de la même nation. (14) Le Duc 
de Montpenfier, Prince du Sang de 
France , les conduifoit , & étoit accom- 
pagné du Maréchal de Biron , qui 
s'étoit fait la plus brillante réputa- 
tion dans Fart militaire. Comme Thi- 
yer approchoit , oa, mit les troupe» 
ejîx gariiifon à Dunkerque , Nieuport , 
Oilende , Bruges Dixmude , & dans 
plufieurs autres places du pays de 
Vaës. 

Le Duc d'Alençon n*étoit plus alors 
à Gand. Il étoit retourné à Anvers. 

; (14) L'armée du Duc d'Alençon étoit plus 
puifTante, fuivant de Thou qui la porte à qua- 
tre mille hommes d'in£uiterie Françoife , & 
trois mille Suifles , fans la cavalerie, dont il 
n'exprime pas le nombre» Strada l'augmente / 
jufau*à fept mille François , trois mille Suiffes y 
& cteux mille hommes de cavalerie. 

S IV 
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» réclat extérieur de la Souveraineté^ 

Li V* XIL ^ ^^ ^^^ ^^ refiife la puiffance , & 

. jj » au lieu de commaïKier en Maître'^ 

^^' ^ ' » vous êtes contraint de vous affervîr 

ff aux caprices de vos fujets. Oiû , 

» Prince, telle eu la honte de votre 

n pofition : vous ne pouvez donner un 

H ordre , que le Prince d'Orange ne 

» vous Fait fuggéré; ni former un pro? 

» jet , que les Etats-Généraux , & qui 

f> plus eft, que les Etats particufiers 

' w de chaque Province , le Confeii de 

» chaque ville , & le Bourg -meftre 

» du moindre village n'y aient doflr 

H né leur aveu. Quelque magnifiques 

♦> qu'aient été les prome0es des rla- 

}> mands , il vous laiflent fans armée 

a» 6c fans finances. Ils vous manquent 

» efTentiellement, en rendant au Prince 

n d'Orange des honneurs qui ne lui 

^ font pas dus. Orange ne connoît 

j>f point ici de Maître « Oçû lui qui eô 

» l'unique & le véritable Souverain d^ 

^ ces Provinces , & qui les amufe en- 

j» core par l'appas d'une liberté qu'il fe 

H- propofe de leur ravir un jour plus 

n furement. 

» Votre Alteffe fouffrira-t-elle donc 
I» de fe voir ainfi humiliée ? Oublierez- 
n >ous y Prince , que le Sang des pliW 
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5» "Grands Monarques coûte dans vos 
H veines j quelle eft la gloire de votre Liy^ XII. 
pp nation , & ce que vous vous devez à ^ t < « a 
.» vous-même. Ilfdut faire refpefter vos * ^ 
» droits par la force. Ce n'eft pas régner 
w que de tenir fa Couronne du confen- 
» tement d'un peuple inconftant, q\ir fe 
» iaiffe eniporter en un moment aux 
>► paffions les plus oppofées, &qui, 
» après avoir célébré votre avènement 
.» à la Couronne par des cris de joie , 
» fut prefque aumtôt fur le point tfat- 
. >♦ t^terà vos jours, & aux nôtres, fur 
, » le plus léger foupçon. 

» Grand Prince , établiffez votre 
f> empire fur le droit des armes. Nous 
. ^ vçus avons amené fix mille hommes 
» de pied, & mille hommes d'armes. 
» Plufieurs corps de troupes Françoi- 
>» (es qui nous a volent précédés , font 
if> répandus V dans les. villes^ les plus 
>t confidérables de la Flandres. Ne fe- 
» roit-il pas poflîble de vous en^ rén- 
» dr^Maître par leur moyen dans le 
^ même jour, &- fur-tout de vous af- 
» furer d'Anvers. 

» Ce projet eft hardi fans doute , & 

. » peut-être Votre Alteffefedéfîe-t' elle 

^ de fes forces. Mais elle doit efpérer 

H que la France entière viendra à fon* 

S vj. 
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» fecotirs , & que le Roi fon £rère n'd^ 
Liv. Xn. ^ inettra rien pour conferverà ùl Cou^ 
- j. * >t ronne, la riche acquifitiott d'un pays 

15*'^^ qui a été très long^-temps gouverné 
n par des Princes de fa Maifon. 

^ Vous ferez alors véritablement: 
t^ Maître. Vous prefcrireas dés lôix. 
n Orange recevra vos ordres ; 8c & 
f> votre bonté vous engage quelque 
^ fois à confulter vos fujets fur le^ 
M difpofuions de votre fageffe,& âde- 
9f mander leur approbation, ce ne fenr 
^ du moins que quand ils auront re- 
» connu les droits facrés de votre em- 
>f pire , & que vous aurerfolidenXent 
f> affermi le joug de leur obéiflincr. 

» Au refte , ce n'eft pas n^i feulé* 
^ ment qui vous propofe cet avis^ 
y> C'eft au nom de tous les Officiers 
^ François qui font en Flandre. Totis 
^ » à Tenvi , nous {omntêS animés^ du 
» 3^1e le plus atdent pour k gloire de 
» Votre Alteflfe , & nous ne conspirons 
» qu'à maintenir fes droits ê/iis ces 
» Provinces , autant qu'on s'eK plû à 
n les y violer ». 

Ce difcours jetta le Dire d'Mençon 
rfans un trouble inexprimable. Ce Prih- 
ce , qui ctoit incapable <k fentir toutes 
les dilSiCuités qUe ce c<>nfeH audaôe^ 



N 



ifntraiioit après lur ^ appcrçttt néan- 

Mïmns- qnJeÛes^ étoient énormes ; &Liv. XIL 

quelque défir qu'il eut de fe P^o^^^^^^ Am i cSi- 
les^vantages dont on le flattoit , il fut ' 

quelque temps fens ofer fe décider. 
Mais après avoir balancé, ilfuivit en- 
fin fon caraâère , &c s'abandonna fans^ 
3Pcferve ai|x volontés de Fervaqiies. Il 
répondit àce Seigneur qu'il lui permet-^ 
toit ainfi qu'aux Chefs de fes twnipes , 
der£iire:ce outils jXigeroient utile à fa 
i&reté ôc à fes intérêts. On n'attendoit 
que fon confentement pour agir , & on^ 
eoirointauflltôt^que les troupes duDuc 
feigoant de fe mutitter dans \§s villes 
où elks étoieiît difperfées , en chafTe* 
«lient les gamifons Flamandes. Il y 
«ivoit plus de difficultés par rappon à 
la ville d'Anvers. Cette ville étoit trop 
grande , pour qu'il fut poffible de l'em-- 
|M>rtfer de vive force , & ièétoit à crain- 
<tre qu'en tentant de la furprendre , on 
ad rencontrât dé^ obftàcles capables 
iée.fàireéciiioM«r le projet. II n'y avoir 
ipsis néanmoins à choifir , & l'on prit 
xe dernier parti. Comme l'on ne pou- 
réuffir , fi la gamifon^ n'étoit fou- 
^ ie pat dei troitpes du- d^ehors , il 
t arrêté qti'un^ros- corps de cava- 
^" ''- dliîfettlertePrançoife s'appro- 
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Scheroit de la ville ^ & preiu^it de^ 
Liv* XIL<Iuamers dans les villages vdîfins , fans 
le prétexte de devoir enfuite aller plus 
loin. - 
An, I J83 Les Etats fournirent eux-mêmes une 
occaûon qui facilita ces mouvements» 
On étoit au comn^neement du mois 
de Janvier de Tannée i f^j , & it fai- 
foit un froid très rigoureux. Cette àr^ 
confiance leur parut favorable pour 
faire quelque conquête en Frife , don* 
les campagnes prefque toujours incff- 
dées 9 n'étoient jamais plus praticables 
que dans le temps des glaces ; & ils 
voulurent en profiter» Us engagèrent 
le Duc à fe porter en perfonne en 
Gueldres avec un renfort coi^dérable-, 
& ils lui firent délivrer Fargent nécef- 
iaire à cette expédition. C^étoittont 
ce qui pouvoir arriver de plus heu- 
reux aux François. Toutes leurs trou- 
pes fe mirent auffitôt en marche, à Teir 
ception de celles qm de voient ^affurer 
de leursgarnifons^EUes arrivèrent dans 
différents villages au[M-ès d'Anvers , au 
milieu de Janvier. Un grand nombre 
de François quiétoient difperféSj^^^ 
les Pays-Bas , & fufrtont lés prii 
Seigneurs y étoient raffemblés ; 1er 
ibus le prétejt^e de f^e rieur Gour aa 
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Diic y les auTires par divers motifs que 
ce Prince avoit eu Tadreffe de ména-Liy. XIL 
ger. Bientôt il ne lui manqua plus n^n a j. t çfi^ 
de ce qui pouvoii contribuer au parfait * ' * 
fuccès de ion deiTein. 

Une Ta voit confié qu'à un petit nom^ 
bre de perfonnes , & tel en rut le plan. 
Le Duc de voit tirer de ^ leurs quartiers 
le 17 Janvier au. matin , les troupes lo- 
gées en dehors de la ville , & feindre 
de les faire marcher à leurdeftination» 
Il devoir fortir lui-même par la porte 
de St. Jacques qui en étoit la plus voi- 
fine , comme s'il alloit fe mettre à leur 
tête. Ceux qui devioient l'accompagner^ 
étoient chargés de s'emparer de cette 
porte auffitôt qu'il feroit forti ; de mar^ 
cher enfuite fans perdre de temps , à la 
porte la plus prochaine ^ qu'on appel- 
loit la porte de l'Empereur ; de fe ren- 
dre maîtres de la courtine qui fépare 
ces deux portes , & de tourner fur le 
champ l'artillerie qu'on y trouveroit , 
contre la ville , afin de contenir les 
boiu-geois. C'étoit l'inftant oîi les 
taupes du dehors dévoient y entrer 
& fe joindre à celles du dedans. Afin 
qu'elles puflent fe reconnoître , on 
liur avoit donné pour mot du Guet, 
yillc gagnée & vive la Mcjfe; enfin 9 dans 
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la crante que leê foldatsycntràîn^ p^ 
Liv. XIL J*ardeur*du" pillage ,.ne vinffent à fe dif-- 

^àu^<S\ P^^^ ^"^ ^^ '^^'^^ > ^ ^^ leshA'itaiB 
'^ ^ ne profitaffent de la circônftance pour 
prendre les armes & tcJmber fur eux, 
: on fit les plxK expreffes défenfes^de fe- 
débander.' 

Le fecret dont oh CbuVt^ Utte efi- 
ÉTèprife, contribue ttîut autant à la faire 
manquer , qu'à la faire réuflîr. Il fort 
qu'elle foitcorîfomm^e, pour ainfi dire, 
avant que ceux qu'on y emploie en 
foient in{h"uits ; mais il n'arrive que 
tlrop fouvent , que feuté d'être p'éve- 
nus y ils remplirent mal les ordresqu-on 
leur donne, &qiie la confiifion venant 
^remettre parmi eux, ils ne prennent 
pas toutes les mefures néceffaires pour 
le fuccès. Ceft ce qu'on éprouva dans 
c^te occafion. Le Duc voulant exé- 
cuter fon projet , partit de chez hn 
comme il avoit été convenu , accom- 
pagne de plufieurs François à cheval, 
& foFtit par la porte de St. Jacques. H 
Alt à peine hors de la vflle , que ceux 
qui le fuivoient ayant feint de prenne 
querelle enfemble., tombèrent l'épée 
' à la main , fur le Corps -de-Garde qu'ils 
maffacrèrent, ou mirent en fuire, & 
& faifirent "de Ta porte. Lejmiit tp^ 
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nette a£tion occafionna , attira les Bour- 
geois du voifinage. Ils n'étorent pasfan^ Liv'. XII# 
àéRatice , ea voyant un fi grand nom- * tr'gJt 
bf e tJe' François au dedans de leurs ' * 

murs; & <juoiqu'iis n'eufTent jaitaais 
Wdputé nné lentreprife fi étrange , ils 
^étoient pnéc^tionnés .ea cas'de quel- 
le émeute imprévue , & s*étoient en 
quelque forte, préparés à prendre les 
trmies. 

' Cependant» la pbne de rempereuf 
& la'courtine qui ie trouvé entre cette 
^rte & celle tle St. Jacques , étolt auflî 
tombée au pouvôrr des François. Les 
troupes qui n'étoient pas forties de la 
♦ille , fe répandirent auflStôt dans Us 
ivtes , & les rempliflbïent de clameurs* 
ittettaçantes , & de ce cri de guerre y 
rUlc gagnée & vivé ia Mejfe, Sur ces en- 
trefaites, quinze Enfeignes de Gens de 
pied , & dix Cornettes de cavalerie ^ 
arrivèrent pour les foutenir. Les Sui^ 
fes s'approchoient; mais un accident 
qii'oa auroit dû prévoir ^ décoxicert» 
Fentreprife; On oe s'étoit pas affiiré de 
h herfe de la porte de St. Jacques. Soir 
négligence de la part de celui qui ea* 
avoit été chargéyloit qu*ileùt été tué ^ 
foit qu'effeâivement on rfen eût char- 
gé perfonne ,, les Bourgeois qui s'en* 



4x6 H I 9 T o r R c 

apperçurent^ fe poftècent rapidement 

Iàv. XII, ^W'^ffus de la herfe. Us la firent tom- 

^, * ' bcr , & fermèrent le paflage de la por-^ 

T*^ M ''S te par oîi les François venoient d'ca-' 

trer* 

Pendant ces mouvements 9 ie peii[de 
d^Anvers avoit pris les armes. Les 
François qiii n'avoient trouvé aucune 
réûilance dans le premier inftant de 
la iiirprife , ne crurent pas qu'il oQi 
iremuer ; & de peur que leurs camara- 
des qui arri voient du dehors,, ne vinf- 
ient partager le butin, avec eux, ils k 
mirent à piller a^ec la plus extrême 
avidité , & méprifèrent les- défenles^ 

[u'on leur avoit faites. Ceft alprs que- 
îs Bourgeois tranfportés de fureur fe 
réunifFent de toutes parts , & fe jettent 
ftir les François^ arvee une bravoure & 
un acharnement inexprimables. O^)' 
L'amour de la patrie , la tendreue pa^ 



(i6) Rien n^igale la fureur avec laquelle le& 
Bourgeois d'Anvers repoufRrent f attaque dei 
François, Quelqu*uns manquant de balTeSjÇoiK 
pèrent de rage ^avet leurs dents, U, monnoie' 
«l'ils trouvèrent dans leurs^bouiies , pour €A 
diarçer leurs fufils, La porte que le CardBnal 
Bentivoglio nomme la porte de Saint- Jacques, 
s*appelle dans de Tliou & dans-Strada^ la porte' 
lUpdorpc 



t. 
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ternelle , les droits du fang les plus ik- , 

crés y les intérêts de leur fortune , le Ljy^ xil^ 
péril de leur vie , tout les anime au - ^ 
deffus de leurs forces. La nouvelle aue '^^ ^ 5 ^î 
la porte de St. Jacques étoit fermée , 
& que le refte des troupes du Duc^ 
ne pouvoit entrer dans la ville , s'étant 
aumtôt répandue ; elle redoubla leur ' 
courage : au contraire , leurs aggref- 
ièurs découragés moUifient , & la fcène 
change de face. Les Bourgeois repren- 
nent la porte de l'Empereur; chaffent 
les troupes qui s'étoient emparées de - 
la courtine , & précipitent du haut 
des murailles, un grand nombre de 
ces malheureux dans le foffé, à la vue • 
même de ceux qui étoient reftés en 
dehors , & qui , s'imaginant que ce re- 
vers paflager n^étoit qu'un effet de U 
ilirprife y font bien éloignés d'en foup-* 
çonner la caufe , & ne font aucun ef^ 
fort pour remédier à ce malheur. Les 
François qui étoient renfermés dans 
envers , h trouvant ainfi abandonnés 
à leurs propres, forces , ne peuvent 
Soutenir long-temps l'attaque de la 
Bourgeoifie^ Tout eu foldat dans la ' 
ville. Tous les citoyens accourent ar- ^ 
mes , ou fans armes. Les femmes fe mê- 
Icfit avec les hommes. On entoure les 



-mU^ 



;Fraiîçoi$^ Le Duc mieux inftrult^ t^ 

ijy^'^i^ choit en vaii> de les fecoùrir^^ & de' 

^^ r^ feuver du reffentim^it des bôiïrgeoîs ^^ 

^ ' ces viâimcs infortunées. Hs^font tués, 

ou bleffés^ ou faits prifonniers. Ott 

eftima leur perte à quinze cents feôm-* 

mes, qui refirent lur là place. (17) 
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(17) On compte pirmi les Seigneurs qui pé'» 
nrent dans cette oaiçufe affaire , le Comte de 
Saint- Agnan 6cfon fî!s , de laMaîfon de Besa* 
▼illiers ; le' Comte de Chàteauhiux , Silnt^r 
Blancart^ fécond $ls d\ï Maréchal de Biron ; te 
fils da Marquis de Mirebeau , de laMaifoirde 
Pons; Brillac, Font-Pertuîs ,- 6»c. Fervaoues, 
ÏEvêque de Coutances , fils naturel du célèbre 
Maréchal deBridac ^ Grand Autnonier du Duc 
4*Alençoii'; laFerté-Imbaut , Chautiton», &c* 
f^êai^ fa»3pnibxutie.rs« Larpréfom^îon èîdiV^ 
nique cau(e du défaftre des rrançois.Les Efpa- 
gnols , moins nombrenr., & qm n^étoîent pas 
plus braves , s'étoient rendus maîtres de ce»û 
Ville opulente , environ fix .ans auparavant^ 
parce qu'ils comptoient moins fur le luccès, 8c 
<pi'ils n*ayolent négligé aucunes précautions 
pourlfe f afliirer. Le Duc d'Alençon éprouva 
hs plus grandes difficultés fie fes plus grandi 

férils en feretsrant. Aykit troifvé hrpal&e de 
Efcaut fermé par les vaifTeaux ^-Anvers » oclet 
environs de Malïnes & de Tenrenwnde inon- 
dés , if nejjut gagner cette vilfe qu'en marchant 
au hâzara tftf milieu d^ inondation* , après 
avoirpaffé la Dile àRimeinmte, ayant tfeïea» 
jufau'au cou. Cette retraite lui coûta près de 
mille hommes qui^fiirem fubmergâ en le fuî; 
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Fluikurs gens de qualité^ également 
diftingué^ par le*ir valeur & leur ii©- j^-^^ ^[n 
bleffe, y périrent. Le$ prifonniers & * * ^ 
IfesbIejSfes ne furent pas en auffi grand ^•^î^î 
nombre , &c ils ^'aiiroie^ pîM^ évité la 
mort, fi le Prince d'Orange n'eût e;m- 
ployé toute fpn autorité pour Içs fau- 
ver. Les habitants ne perdirent qu'un 
peu plus de cent he«9mes , mais ils eu:* 
rent beaucoup plus de bleffés. 

Le Prince d'Orange avoir youlu acr 
compagner le Duc iorfqu'il (or^t de 
la ville , mais il en a voit été empêché 
par quelque obftacle , en forte qu'il fe 
trouva à Anvers pendant cet affreux tu* 
multe; mais comme il étoit logé au Char 
leau qui étoit très éloigné du quartier 
4e la ville le plus fréquenté , il n'^voit 
pu accourir affeTi Jpt au bÉKt ,& ne s'ér 
toit pas même preffé de venir prendre 
^onftoiffan^çe de ce qui fe paffoit , dans 
la perfuaijion ok il a voit été d'al^rd , 
<ju'il ne s'agiflbit que d'une querelle . 
particulière entre un petit nombre de 
/oldats , & quelques faâdeux de la por 
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vaut. Le reftè^de fes troupes y perdirent leurs 
jarmes Si leurs bagages.On a m^me attribue atrtç 
•fatigues qi/il y efîuya , le déi^ngement d.e (^ 
"ffâ^ ', ^uidep^ ne fat jaooaiaiç t^c^ik* 
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^ pulace. Ces raifons n'empêchèrent pas 

î^ yjj qu^ ne s'élevât des ^fl^ges dans Tef- 

* * prit de plufieurs perfbiines , fur la cott- 

An.i 583 Jyj^e qu'il ayoit tenue dans cette cîî- 

conftance , & on en vint jufqu'à le 
foupçonner d'être complice de la fur- 
prife que les François avoient tentée. 
Cela n'étoit pas vraifenablable. Ce 
Prince rfauroit pas tout-à-coup changé 
de pl^n & de deffein , & voulu fevo- 
rifer un projet qui de voit détruire une 
autorité dont il étoit û jaloux. Il y a 
lieu de croire que s'étant éclairci de 
la vérité des faits , il aima mieux tra- 
vailler à calmer les efprits , & mainte- 
nir un accord qui lui avoit coûté de 
longues négociations. 
Telle fut lynalheureufe iffue du pro- 
jet de la fu^ife d'Anvers. On a tou- 
jours cru que le Duc de Montpenfier& 
le Maréchal de Biron ne Tavoient pas 
apr(||ivé. Il leur fembloit au^ téméraire 
qu'impraticable ; & ils n'omirent rien 
pour en détourner le Duc d'Alençon : 
mais leurs efforts flirent inutiles. Ceux 
qui en avoient été les auteurs , poffé- 
doient toute la confiance du Duc, & 
avoient fçii lui infpirer le defir le phiis 
vif de voir réuffir cette entreprife. 
Ses autres tentatives fur les grandes 
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Villes 'dont il avoir voulu s'affurer, 

échouèrent par la faveur des circonf- lj y. Xff* 
tances , ou par la fupériorité des Fla^ . r> 
Tmnàs fur hs François. Il ne fe ren- ^ ^ ' ^ 
dit maître que de Dunkerque , de Dix»- i7Janv. 
mude , de Tenremonde , & de que^ 
jques autres places de Hiojindre confé" 
-^ence- 

Ce Prince ne fàcliant quel parti 
prendre dans cette circonftance, fe re- 
tira à Tenremonde , accablé de cha- 
grin. Il tenta néanmoins de fe recon- 
x:ilier avec les Etats. Il leur écrivit nn 
grand nombre de lettres pour fe dif- 
<:ulper , & leur envoya pluueurs Agens. 
U riéclama fur '- tout , & employa k 
crédit du Prince d'Orange. Mais cette 
-entreprife n'étoit pas plus fecile que 
celle ou il venoit d'échouer. La nou- 
velle de fon étrange projet , étoit déjà 
répandue dans toutes les Provinces 
tcôhfédérées , & y avoit jette un trou- 
jbîe ine^cprimable. Les \illes de Gand 
£c de Bruges , & généralement toute 
la Flandre Flamingante partagèrent le 
reffentiment des Bourgeois d'Anvers. 
Les plaintes les plus amères y retenti- 
,rçnt contre le Duc d'Alençon , & l'on 
y parut unanimement déterminé à ab- 
jurer fon obéiûance. Les autres Pro- 
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vincefi fembloient être auffi dans îi 
Jl.iv. XIL^®*^^ réfokmxii ïnsds k PriiKe AX)^ 
A Q «ange employa tout £cm m(Ut pour 
^^ ^ 5**î ramener les efpfîts. Cet habik homme, 
en blâmant Tattentat dont les François 
fifétcMent rendus coupables , s'effi^rçi 
4e Texcufer par les moyens les plus 
adroits. Il rejetta lafeute du Duçd'A- 
lençon fur ceux tfm la lui avoient^Q- 
feilîée. Il repréfenta aux Etats ^ c^ 
.Prince étoit d'un caraâère rempli it 
bonté ; que les François aroicnt agi 
fans râSexion , & entraînés p^ les 
.tranfports aveugles de kur impétuO^ 
.fyé naturelle , qui ne leur avoit p^ 
permis àe fentir les Alites de leur ^i^ 
pable projet ; qu'il ne faUoit pas dé- 
truire un oiivrage quiét^it le fruit des 
délibéiiatiaas les plus mures , & qtfoà 
n'ay oit conduit i fa perfeâion ^avec 
les plus ^ndes difficultés ; qu'on 
! ne pou voit fe ibuftraire à Tobéifeacc 
du Duc , fans réduire la Flandre à un 
état plus fècheux qtt^aiiparavant , & 
ikàs irriter vivement la France , dont 
. on atte^oit la proteâion la plus unie; 
que cette feute^ toute énorme qu'elle 
létoit pourrait pfcciduire un grand l)ien, 
icnâpppenaut aux François parle *triôç 
iiiq:ès de leur fpJie téméwé , k ifuivr? 

des 
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4es confeils pins fa^es, & aux Fla- 
mands à mieux oblerver leurs con-L^v^XII. 
vemtons ; qu'il 'étoit nécefiàire par An, 15 83 
toutes fortes de raifons de fe raccom- 
moder avec le Duc d'Alençon , & de 
négocier avec lui pour qu'U confemk 
à remettre au pouvoir des Etats les 
places dont il étoit le maître ; qu^on 
ne pourroit les repr-endre de force ^ 
fans qu'ils en co^t beaucoup de fang , 
de tfavaux & d'argent ; qu'il ^toit en- 
core fort douteux qu'on y pût réuf. 
fir par ce moyen , & que du moins 
on ne pourroit l'employer fans laiffer 
aux armées . d'Efpagne la liberté de 
s*étendre dans toutes les Provinces ^ 
& de s'affurer les plus grands avantages* 

Ces raifons , jointes au crécfît im- 
menfe dîi Prince d'Orange , gagnèrent 
à la £a la ville d'Anvers , & tous ceux 
qui avoreni partagé fon reflentiment. 
Le Duc d'Alençon , de fon coté , n'a- 
voit pas cefle d'écrire aux Etats , & 
avoit tâche , autant qu'il a voit pu , de 
pallier fa faute^ en leur &iiant obfer- 
ver que les Provinces elles-mêmes 
étoîent inexcufables de n'avoir pas 
payi à fes troupes la folde convenue ^ 
Se icn affurant qu'il ne lui avoit. pas 
^té poflible de les contenir. On fei^ 

Tom. II • T 
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gmt de le croire , & Ton fit un noU'^ 
Liv. XIL*^^^^ Traité (.18) , qui n'eut prefque 
. ^ aucunes fuites. Le Duc s'obligea de ik 
î ^ retirer à Dunkerque , & de ne s'y 
faire accompagner que d'un corps peu 
cpnûdérable d infanterie & de cavale^* 
r^e de (a nation. Il promit encore 
d'évacuer les places qu'il avoit occu- 
pées , & fit un nouveau ferment d'em- 
ployer fidèlement fes forces à l'avan- 
tage conunun. Les Flamands s'engage* 
rent.à leur tour de rendre les prifon- 

(18) Ce fut une néeociation que le Duc 
dPAlençon eut Tadreffe aentamer avec le Duc 
de Paraie , qui détermina les Etats à renouer 
a^ec lui. Les peuples indignés , étoient réfohis 
d^a^urer fon obéiflance. jLes bourgeois d! An- 
vers avoient même refiifé , dans le premier 
mouvement , de lui renvoyer fes équipages , 
fesdomefiiques, fon médecin dont il avoit un 
befoin preflant , parce qu*il étoit malade. Mais 
<{uand ils virent qu*il traitoit avec les Efpa- 
gnols f & que- s^^s le poufToient à bout , il 

Sourroit leur rendre Cambrai , Duidcerque ,. 
terch . Saint - Vinox j Berg-op-zoom, Ùîx- 
muc^^ Tenremonde, Herentals, Dieft, & 
Eindhoven, dont les François étoient en pof- 
fei&on ; ils fe radoucirent , & fuivant les un* 
preffio^s du Prince d'Orange , ils conclurent le 
traité dont on voit ici les difpofitions. Henri III. 
kur avoit envoyé le Marquis de Mirebeau, & 
le Préfident de Bellievre pour en bâter la coa^ 
duiiofi. 



DÉS Guerres DE FlJlndrë. 435 

abîers François ; de payer aux foidats 
du Duc une partie de ce. qui leurLiv. XII* 
étoit dû , & de Leur fiiire toujours 
dans la fuite un traitement favorable. ^^' ^'^^^ 
Ce fut à ces conditions que Tancienne 
union du Duc d'Alençon & des Etats 
•parut fe renouer. Elle ne fiit qu'exté- 
rieure 9 &c fans la moindre confiance 
de part & d'autre. Quelque effort que 
^t le Roi de France , & quelques 
•foins que fes Miniffcres fe donnaffent 
|)Our appaifer les Flamands , il ne fut 
pas poffible de les rappeller à leurs 
:anciens fentiments pour le Duc ; & 
-la bonne intelligence qui étoit entre 
^Ux & lui , s'évanouit pour toujours. 
Le Prince de Parme devoit s'attea- 
dfe naturellement à tirer de grands 
avantages de ces circonftances , & il 
«mit auffitôttout en oeuvre pour gagner 
les Arilles principales du Brabant & de 
la Flandre, qui n'étoient pas encore 
•rentrées dans l'obéiflànce du Roi. Il ne 
:doutoit pas que s'il parvenoit à réuf^ 
'fir , il ne lui fut enfuite plus aifé de ré- 
iduire les autres Provinces par la né- 
^gociation ou par les armes. Mais il* 
te flatta envain de traiter avec elles. 
41 ne fut pas pkis heureux que dans 
^ temps de la bleffure du Prince d'O^ 

^ T ij ^ 



7- 



4i$ '««s<rOfïtt 

range. EMes rdfufèrent tout acçorâ; 

Liv. XII. ^^^^^^^^^'^^^^ ^ji^il etok alors tvèt 
ç^ Supérieur auK enneoik, ô: que le 

^^ ^ J-^5 nombre & la valeur de (es troupes le 
fliettoient en état de £e proau-er les 
plus brillants fuccès. 

D^èsauparavantrentceprife desFranr 
içois fur Anvers -, Bonnivemm ^e leurs 
principaux X^ffic^^rs avoir furpris Einr 
idhoven , ville de la Carapirje , un des 
icantons les plus conûdérables du firar 
fcant. Elle fot promptement reprife^ 
Famèfe ût partir , fans perdre de temps, 
le Comte Charles de Mansfeld avec 
xles forces aiïez puifl^tes pour la rec 
couvrar. Quoique les Etat^ ^ qui foiir 
Jiaitolent ardemment de £onferver cette 
|>lace ^ y euffent envoyé , immédiater 
iment après la concîufion 4^ leur 
nojiivel accord avjec le Duc d'Alençoo^ 
Ame partie de ion armée pour con- 
traindre Mansfeld à lever le liège , ce 
'Général s'!étoit couvert de fi bons rer 
trancbements , que la pla^e n'ayant 
pu -être fecourue, avoit capittilé. La 

Cuifon qui en fortit ûa joindre le 
rédial de fiiron. Il étoit alors dans 
•îa partie du Brabaat i|ui avotâfie ù 
iioilafide, & il y avoit forcé le chlU 
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pefîtçs places des environs ; miais ces 
pertes furent bierî cbmpenfées* paV la'LiV^ XIÏ,*» 
reddition dèTûrrthôut yd'Hoctfftrate 5 Afi^^^g^ 
de Dieft , & de plttfieiws autres en-' ^ 
. droits moiils ConfidéraBle^ qui tonlr-*- 
bèrent au' pouvoir de Mansfeld; Far'-- 
ilèfii arriva dans c6 moment , & mar-' 
dia auffitôt au MaréclikF, quï étoile 
rèrrânche dans un bon pofte auprès^ 
de Rofendal. Malgré cet avantage , il 
y fut attaqué par le Prrnce avec tanf 
"^ de réfolutîon ^ qu^l prit le parti- d'en-- 
ti-er dans Ta place ; mais il né' put 17 ïuâji* 
exécuter fa retraite fans* pei*dre la plus- 
grande partie de fes troupes y, & ït 
reçut une bleffure au pifed, 

Farnèfe fe hâta de profiter dé' cette* 
vïâoire, & affiégea Herentals;' mais^ 
ayant été informé que kDuc d'Alèn-^ 
çon étoit parti de Ditnkel-que pour* 
retourner éii I^faiîeë , il changea bien- 
tôt de diefleih. Durikerqufe eiort une' 
place d'une grànxte'împortanoe , S càttfe- 
de fo»- perf ^- & pat^ plufiour s^aotres^ 
Taifons.' Le Gouverneur partir pour 
en aHer feire le fiège. ta* g^rnifbn^ 
<rompofée de François^ , étoit foible;.' 
Les Ètaris dépêchèrent le Maréchal dé' 
^iron ,. avec le rèrfe des- troupes dit^ 
pue,; qui ctoient r^ftées- {ov^s fes^ pr-- 
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'dres ; mms les Flamands avoient tdnt. 
Liv. XlI.^^J'fc^ pour ces troupes auidliaires^ 

Ao 1 çgf ^^'^'^ "^ P"^ fecourir les a^gés , ni 
■ * ' ^ affez à temps , ni avec des forces affez, 
16 Juillet, puiflantes. Dunkerque fe rendit après^ 
quelques jours d!attaque. Lagarnifbn 
obtint des conditions honorables* Nieu- 
port, ville confidérabie, également fi^ 
tuée fur le bord de la mer , ne donna, 
pas plus de peine au Prince de Panne., 
ao Juillet. Encouragé par ces fuccès , il voulut 
tâter Oilende , place voifine dans la, 
même pbfition ; mais il la trouva 11. 
forte par fa fituation , & pourvue d'une 
garnilon fi nombreufe ^ qu'il n'ofa en- 
treprendre un fiège qui devoit être 
long vraifemblabLement , & qui pou- 
voit iui faire perdre les heureufes oc-- 
cafions qui fe préfentoienr en foule d^. 
toutes parts (i 9). 

Ce Prince , après s'être jette fur 
Dixmude , qui iie fit qu^une fbible 
réfiftance , tourna tout d'un coup fur 



•tfp 



(13) L'obfttfiatîoR des Gamoîs, à ne pat 
vouloir donner pdTage aux troupes du Mare-, 
chai de Biron, pour aHerauiècours de Duo*, 
keraue,fou$ pr^xte quil nefaUoitpasfefer* 
vir des forces d^Ml Prince qu^on ne deyoitphis. 
reconnoitre , fut la canfe de la prifede Doib 
kerquc & de Nieij>9ttk . . . 
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Tpres , qu'il invertit. II renoua en 
même temps diverfes intelligences à Ljv. XII. 
Gand , à Bruges, &c dans plufieurs a,, --o^ 
^autres places de la Flandre Flammin- * ' ' 
^anre , à l'aide defquelles il Comptoit 
réduire toute la Province. Uhîvpr n#^ ^— ■ 
iut pas un obftacle à la continuation 1584» 
dU.fiège dTpres. Envain les Etats ten- 
tèrent plufieurs fois d'y introduire du 
ifecours* Farnèfe les battit , ou rompk 
4eurs mefures. Au refte , ce fiège fîit> 
à proprement parler^ un blocus qm 
»e produifit aucun événement d'im»- 
iportance. Il dura jufqu'à la mi- Avrils 
& la ville fe foumit aux mêmes conv 
Citions à-peu- près que Totirnay. La 
feddition de Bruges fuivit cette con- 
quête , & fut le fruit d'une intri- 
gue (10). Le Prince de Chimai, Sis 
aîné du Duc d'Arfchot , commahdoit 
dai^s cette ville. Son père étoit ren- 
tré fous l'obéifiance du Roi ; mai^ le 
^ s'en étoît re^ré depuis fotls divers 

. : r • 

• (20) Les conquêtes du Prince de Patmé^ 
furent 'très rapides. Outre les. TîHes de Di»» 
mude , dTpres & de Bruges ; Bergh - Saint- 
Yinox , Fumes, Menin , Rupelmonde , le Sas- 
-de-Gand, Axel^Hulft, & le refte du pays de 
Vaës , A^E>ft& Steenberg, fe feumirent à fi^ 
armes. 

T iv 
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prétextes , & avoitreçu du Duc d'A-' 
Ï4V. XllJ^ûçon & des Etc^le Gouvernement 
. de la Flandre» Sollicité par leDucfoa 

'^^* ^ î^^4 père ^ qui s'étoit rendu exprès à Bru^^ 

Îjes pour le gagner '^ & perfuadé que 
'occaûon nepouvoit êtTe plu6 favo- 
rable pour Élire oublier 4 faute au 

%f Mal R^i 9 ^ remit cette grande ville au 
Prince de Parme , qui liû accorda des 
conditions auilî a>vantageufès que les 
droits de la Religion & l'intérêt du 
Roi pouvoient le lui permettre. Cet 
événement ait la fo^irce d'une longue 
fuite de prospérités pour TETpagne dans 
cette Province. 

Tout réuffiffoit alors à Philippe- 

Verdufio qui commandoit £ès troupes 

aurdela du, Rhinc, n'eut/pas des fuc* 

ces moins brillants que le Prince de 

2 Set>t ^^^^^ y ^^ furprenant ^utphen {xijr* 

\s,83. * ^^ Etats firent tous leursr efforts pour 
reprendre cette ville. Le Gpmte dHo- 
henloé. y accoumt , & Tiaveftit. Vet*- 
dugq_, qui s'y étoit enfermé ,. demanda 
un prompt il^cours aaPrince de Panne. 
Farnèfe étoit trop occupé hiii-înêmé 



(^ i) Ce ne fut pas Verdugo , mads Jean-Bap^ 
tUleTaffis» fou Lieutenant,, qjil fiirpiitZu^ 



(hen«. 






êks entfepîlfes qti'îl tennmolt diaqiie f 



jbur , pour' qii?*il pût le fecourir auflÎLiv^XII. 
vite ÔT auffi puiflfamment qu'il eût ^n^^i^V^A* 
fellu. Heureufemeht le Gomte d'AreWï-- " 
berg étoit tout auprès. Farrtèfe Pavoit 
dépêché furie Rhin avçc un corps- affe2J 
<»6nfidérabte de cavalerie & d^itifente- 
#ie 5 pour foittenir rElèâion du Prince 
Érneft àe Baf ière à reieôcfardiB Go-^ 
Ibgne , à la place de Gebhatd Truf- 
éhes qui avok été dépofé. €e dernier 
s^tant marié , après avoir quitté- la^ ' 
Religion^ Gathalique ,, avoit voulu fe 
maintenir dans ion fiège malgré fort 
apoftafie. Il comptoir beaucoup fur 
Fappui dés Etats réformés ^ mais la^ 
cauîe de L'Eglife avoit profpéi-é. D'A-- 
remberg fe trouvoit donc liore de por-- 
ter fes troupes à Zutpheo ; il en reçut 
Tordre dèf Farnèfe ^ & il s'en acquitta* 
fi bien, q\v'HohenIoé fut forcé dele^ 
ver le fiège , . & de fe retirer.^ 

Le Maréchal de Biron* venoit' dé re^ 
conduire en- France le: refte des trou- 
pes du Duc d*ÀIençon^.& comme 2 
leur auîfoit été. difficile de fe Ffetirer^* 
par terre ,.. fans courir' bieauC'OUp»dfe' 
périr, J^ Etats fes avoîent fairtranC- 
porter par mer^Xe n^écomemement fit 
la^défiance des- deux nations^ faifoieact 
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chaque jour de nouveaux progrfei 
Liv. Xn. Toute Tadrcfle & tout k crédit dit 
An 1^8-d^"^^^ d*Orange n*avoiei^ pu rétabUr 
• leur Souverain dans leur efprit (11)^ 
On reçut alors des nouvelles des bon- 
nes difpofitions dans lefquelles Henri. 
m paroiffoit être à Tégard de ((m, 
frère , & du defir qu'il avoit de le 
maintenir en Flandre. On répandit 
même par-tout que les deux frères 
étoient phis unis que jamais. Le Prince 

{il) Le Prince d'Orange lui-mime ne fat 

pas à rabridesfoupçonsdes rébelles. Lstmût 

s'étant répandu à Anvers, c[ç^ voulok en U* 

vrer h. citadelle aux François, on y prit le$ 

armes , & les féditieux en vinrent jufcm'àrac- 

cufer hautement de trakifon. Le Prmce qui 

ti'avoit jamais infpiré èe d§fi«ice à fes con^ 

•citoyens , dit Grotius ^ & qui auroit regardi^ 

comme un malheur d'en être redouté > a^itkt 

vu la trifteffe répandue fur tous lej vifages à 

fim afpeft, &un filence ombrageux foccéder 

' ^ aux acclamations avec lefquelles il étoît ordi* 

Jiairement accueilli de toutes parts , ne |>ut fou* 

tenir cette révolution , & fe hâta d'aller en Zé^ 

^nde, fe mettre à Fabri des effets de Fîngrati- 

tude des Bourgeois d'Anvers , ôc des périk 

dont il étoit menacé. Ille cui nï/ùl aguèinfolir 

tum am triftè erat^^quam civUms fuis Jbrmidolo- 

fum vivere ^ non tulit mutatos vulms , & prûfifiis 

acclamationihus fufpkax Jîlentium , fedbt Zelan^ 

diam conceffit ingratis anmis 6» imminentibus 

periculii txen^luu 



^ 
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« 

4fOrange crut que le moment étoitf 



favorable pour rapprocher les efprits ; jjy^ ^gj ' 
mais il n'en put tirer d'autre avantage 
que de les déterminer à féliciter le A^» ^ 5^4 
Duc fur cet événement , par le Sei- 
gneur de*Schonnevàl , qu^ lui dépu- 
tèrent. Cette Ambaffade ne, put rien 
opérer. La mort du Duc d'Alençon^ 
qu'une longue maladie venoit d'enle- 10 Juin, 
ver à Château-Thierry , & qui parut 
mourir de poifon , rompit toutes les 
vues du Prmce d'Orange. 

Telles Rirent les triftes deftinées de 
ce Prince foible , également né pour le 
malheur de la France & de la Flandre , 
dont il ne fît qu'augmenter les trou- 
bles. Il n*avoit encore que trente ans, 
Prefque toujours remué par des impul- 
iions étrangères 9 il paroiffoit incapa- 
ble de fe décider, lui-même , & foit 
foibleffe d'efprit , ou facilité de carac- 
tère , toute fa conduite ne fut qu'un 
tifTu d'inconfbnce & de contradiûions» 
On le vit fe livrer fifcceffivement aux 
diverfes feâions qui défoloient la Pran» 
ce , & les abandonner auffi facilement 
pour fe prêter aux defTeins de k Cour 
dont il etoit le jouet. Las d'attendre , 
ou défefpérant d'obtenir dans fa patrie 
\m étabUflement conforme à (es defirs 9 

Tvj ^ 
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& cédant à fa légèreté naturelle , Uï^- 
Liv. XU. l^ifla engager à le chercher hors de 
A^Q France. lïpaflàen Flandre dam cette 
' ^ vue , y portala guerre & fes malheurs » 
& y nit^une nouvelle caufe j^es révô- 
làtîons les plus flmeftes. I>a reftê , lès 
avantages de fa figure , & les^ qualités 
de fon amè répondoient mal à la naif^ 
iànce. ITétoit'petit&mal-feit. Ilavoit 
néanmoins de -ragrément & de la vî* 
vacfté dans la phyfionomie ; & il m 
s'étoit pas toujours' fr mal comporté , 
qu'il n'eût quelquefoi% mérité des 
éloges;. 11 et oit bon , libéral-, modéré 
dans fes phifirs. Né avec dtt penchant 
pour le bien, il auroit pu lé fûivre , 
û (es flatteurs' ne P-éuflent^ corrompu; 
H mourut au milieu des efpéfances les 
plus briBantes. Le -Roi fon frère ayant 
perdu tout' efpoir de lignée , il avoit 
droit de fepromettre la plus haute for-» 
tune , en réimiffant le Royaume clé 
France à la fouveraineté. des- Pays-* 
Bas (;^$y. 



{p.y) Le portrait que- de Thou: fait de ce 
Prince , eft conforme à celuûque trace l'auteur 
de cette. Hiftoire. 11 n'en diffère qu'en jce que. 
oet Hiftofien prétend que le Duc d'Alençon, 
quoique petit j étoit bieii&k, U mourut d^Ufi 
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n fembla que la vie du Prince d'O- 
nange avoit cré liée à celle du DucLiv. XII... 
d*Alençon. Celui-ci mourut au com- )^ Jx.84^ 
mencement de hxïn ; 6c h Prince fut 
aflaffiné dans les premiers jours dfr 
Juillet. Un nommé Balthafar Serach^ 
( Gérard T, jeune homme dHme naif-^ 
rance obfture , à qui la natute n'avoît' 
pas reflifé de l^fprir , s'étoit procuré 
des entrées cfiez le Prince , dont il étôit 
connu , dans lé deffein de l'àffailkiér, 
& il s'y étoit particulièrement attaché 
à quelqu'un dé ceux de fes domefti- 
ques qur poffédoient fa' confiance. lie 
Prince d'Orange étoit alors à' Delft en 
Hollande. L'affaffin ayant épié un mo-^ 
ment favorable , & s'étant introduit 
' dans la chambre du Prince , comme 
• pour lui commimiquer une affaire im- 
portante^ lui tira^ un coup de piflolet 

^— i— — ■ I mmmmmmmmmmmmmmmnê-- 

r 

9 

vomiffcmeiît'de fairgcaufé, difent \é$xms , pat 
le poif on jjui lui fut donné par quelque fcélCTat 
venduàrËTpagne, & qui, fuivant lés autres j 
fut l'effet de rexcès tféxercîce qu'il faifoit eii^ 
montant à cheval. Il mourut tout fimplemént 
et chagrin, affurent u» gftmd nombre d*Au-< 
tcurs. Sa mauraife conduite en Flandre , & lé 
fticcès malheureux de fa-perfidie , étoieftt bien 
capables de lui caufer ces regrets dévorailts',, 
qp prédfntent mfiullibleineiH^ujto ci be aq ^. 
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dans le côté , te le renverfa more ^ 

Liv. XII ^^^^ ^^'^ pû^ proférer une feule paro- 

Aû iKÈA^^ (h)* ^ coupable eut le temps de 

\ Il s'^ïïf^*'* l^ avoit déjà gagné le rempart 

10 Juillet, p^^j. ^^ jetter du haut de la muraille 

dans le foflé , & le traverfer à la nage » 
Guand il fut joint par ceux qui le pour- 
iuivoient. Ils lui laiflerent la vie, & 
' le remirent entre les mains de la Juf- 

tice. Envain voulut-on lui arracher à 
force de tourments toutes les circonf- 
tances de fon crime , & Taveu qu'il lui 
avoir été commandé par TËfpagne , & 
qu'il fe promettoit d'en être récompen- 
(e. H dit qu'il ne s'étoit propofé d'autre 
récompenfe que celle du Ciel, & qu'en 
fuivant des motifs de confcience, U 

(14) Bàkhafar Gérard s'étoît introduit dans 
la tour du Pniice d^raftge , fous le nomtle 
Pierre Guion , fils d'un Proteftant puni du der- 
nier fupplice à Befançon , pour caufe de Reli- 
gion. Le Prince ravt>it envoyé en France avec 
k Seigneur de Schonneval , qui le renvoya en 
Hollande , porter la nouvelle de la nnort du 
Duc iAlençon. Le Prince frappé de trois bal- 
les dont le piftolet de raflàffin étoit diargé* 
eut néanmoins le «emps de dire d'une voix 
mourante : « Mon Dieu^ ayez pitié de moi ôc 
» de votre pauvre peuple. » L'aflaffin,apr^ 
avoir eu le poing ccwpé, fot tensûUé , écartelé^ 
& c.9upé en quartiers» 
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avoir prét€fMiu fe feire auprès de Dieu' 
vn mérite de cet attentat. Il ftit con- j^y^ XIL 
damné à périr dans les plus cruels fup- * • , » ^ 
piices. . An. X 554 

Ce fut ainfi que périt dans la cin- 
quatite-deuxième année de fon âge le 
rameux Cruillaume Prince d'Orange , né 
pçur s'acquérir une vraie gloire , fi 
content de fa fortune , il ne fe fut pas 
livré aux mouvements de la plus vafte 
ambition. L'Empereur Charles-Quint 
& Philippe II l'avoient toujours traité 
avec la diftinâion qui étoit due à un 
Prince qu'ils regardoient comme leut 
premier vaffal ^ & l'avoient comblé 
de bienfaits & de marques d'eftime. 
Mais il obéiflbit ^ & il vouloir régner* 
U efpéra de monter au rang fupreme ^ 
en excitant des révolutions en Flan- 
idre, & il avoit efFeâivement fi bien • 
conduit fes projets depuis le com- 
mencement des troubles , que û la mort 
n'en eût coupé la trame , il eft indu- 
bitable qu'ils alloient être couronnée 
en Hollande & en Zélande des plus 
heureux fuccès (ik\ Il réuniffoit l'ap- 



' (if) Uambition du Prince dTOfange n'eti* 
chaîna pas tous les fuffirages dans fon parti. On 
le blâma, dit Grotius> d'avoir ufurpé dès le 



^pUcation , Taâivité^, feilibéralke', ^ 

tiv. XII. ^^^*^^^^ ^* parole, la plus profonde^ 

. Q oonnoiflance des aiBdres , àrambîtiony 

-^•^'5»4à la fourberie, àFaudace, & àl^avî- 

dité. Il favOir parfaitèrtietit fe plier àp 
tx>utes fortes de perfonnages; enfînv 
il avoit toutes^ lesi qualités ^ bonnes &^ 
mauvaifes qui accompagnent toujouni 
la paflion^de dominer. Perfonne ne fu^ 
miexnc^ que lui ménager les efprits^y 
gagner les fuf&ages ,-fe couvrir de pré^ 
textes , . accélérer ou retarder les réfo-» 
lutions, en un mot,'faifir plushabi-*^ 
lement (es avantages dans 1^ afiem^ 

Commencement dès troul>les, Fautorité fouve* 

raine dans lès Provinces les pluspuiflantesde 

Tonion ; d*aToir estfîgé du Dâc d'ÂleAçon , mt 

content de porter letitr/e* de-Soûverahi , ilkii 

en laiilât l'empire ; d'aroir pfjs permettre qu'on 

^ intitulât lés loix , & lès autres aôes public» de 

• fbn nom ; ehfin , de i/àvoir pltis fimplement 

exercé les fonâiotis dâ Gouverneur , mais dé 

. s'être arrogf les «droits <l*uiî .{naitrew jéi ubipâ* 

tuitfecreto conyerùfft tu Francifciss , quamjuam 

accepta Belgîciprincipatû , in Itottandos Zelan^ 

dofquenullum^ nifi nonnhis jus temporàriumvfiit' 

far et , jam AraujSonenJis confiln autordamndà^ 

, tur yUtpartkeps dominaàonis^ & qui ah initia - 

motuum munït'^Jwids gentes Jwi jeponeret, Certe 

frctfcr'fptum ejus ntmen UgitUs & a&is publîcis r- 

neque tune prefe&urafed fammum imperiumgenhf 
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'Mées publiques & les négociations" 
particylières. AufS eftimoit-on l^eau-Ljv. XII. 
coup plus fa capacité dans le manie- * irgA, 
ment des aôaires d'Etat, quefes talents * ' ^ 
pour Tart militaire. Il n*eut pas d'autre 
religion que celle qu'il étoit de fes 
intérêts de fuivre. H namiit Luthérien 
en Allemagne. Il embraffa la Religion 
Catholique lorfqu'il vint en Flandre. 
Au commencement de la rébellion des 
Pays-Has , il fevorifoît toutes les nou- 
veUes feâes (ans en embrafler aucune ; 
& fi en dernier lieu il parut fe déci- 
der pour le Calvinifme , c'eft que î^* 
erreurs: étoient les plus oppofees à la' 
doârine de TEglife Romaine , dont 
le Roi d'Efpagne prenoir la dâfènfè»^ 



ïïtw du fuwi Volumt.^ 
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,tA. LENÇOS ( François 
■ de France Duc d'Anjou 
& d* ) prend la déien- 
fe des Flamands, 256c 
Traite avec eux, aoo. 
Se rend à Mons ,261. 
Entre en Flandre avec 
des troopes , 280. Ren- 
tre en France , 283. Son 
armée le fuit , 297» Eft 
élu Souverain des Pays* 
Bas , 3 5 9. A quelles con- 
ditions , 361. Marche 
au fecours de Cambrai 
dont il fait lever le blo- 
cus ,. 378. Eft proclamé 
Souverain à la Haie, 
386. Paffe en Angle- 
terre dans Tefpoir d'é- 
poufer la Reine Elifa- 
tcth , 387. Revient 
dans les Pays-Bas , eft 
reconnu à Anvers en 
qualité de Duc de Bra- 



bant , 400. N'a aucune 
autorité , 402. Eft foup- 
çonné de raftàftlnat an 
Prince d'Orange. Péril 
qu'il court, 403. Ses 
troupes reviennent eir 
Flandre , 415. II veut 
s'af&anchir de la dé- 
pendance des Etats , 
421. Projette dç s*a{ru- 
reï- d'Anfers , 423. Il 
échoue , 426. Se retire 
à Tenremonde , 431. 
Renoue en apparence 
avec les Provinces- 
unies > 43 5 . Meurt , 443 . 
Son portrait , ' ihÙ. 
Aldcgonde ( Philippe de 
Mamîx Seigneur de 
Sainte ^ fait des ouver- 
tures ae paix, 46. Sa 
négociation échoue, 48. 
Principal Argent des in- 
trigues du ftince d'O* 



DES MA 

range , 1 85 . Se rend inu- 
tilement à Worms pour 
folliciter le fecours dç. 
la diète de TEmpire , 
253. S'employe pour 
réconcilier les Wallons 
& les Gi^itois , 279* Son 
difi lurs aux Etats d'An- 
vers pour faire élire le 
Duc d'Alençon Souve* 
. rain des Pays-Bas, $19. 
Chef de 1 Aipbaflàde , 
qui va notifier à ce Prin- 
ce fon élection , 360. 
'jilfin, fon auprès de Leide 
pris par les Espagnols , 

'Amnîftie ( féconde ) pu-., 
bliée par Requefens., 
n'a pas plus d'effet que 
la première > 45 « 46« 
Note. 

'Amfjterdam , embraiTe la Pa- 
cification de Gand , 
250. Note. 

Anvers , les troupes nm- 
tinées après la bataiUe 
de Mooch s'em]>arent 
de cette ville 5 3 S. Se 
retirent après avoir été 
payées j, 40. Siège du 
château d'Anvers parles 
troupes des Etats ^^145. 
Elle efl attaquée par les 
Efpagnols qui fonnoient 
la gamifon du château » 

I50« Et faccagéedo ia 
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manière la plus cruelle ^ 
i<4Ôc fuivantes. AfTem- 
- blée d'Anvers pour la 
f réconciliatioti (les Fla- 
mands avec le Roi d'Ef- 
pagne. .Elle n'a aucun 
luccès, a8}. Les Etats- 
Généraux font convo- 
quée dans cette ville 
pour élire un nouveau 
oouverain de la Flan- 

^^^» 314* Les François- 
tâchent envain de fur- 

. prendre cette ville, 426. 

Aremherg ( Charles de Li- 
gne Comte d') fait le- 
ver le ûège de Zutphen 
au Comte dlJohenloé , 

44I* 
Armée def Etats (f) atta- 
que Namur, 432. Se re- 
tire en Brabant , 233. 
S'arréteauprès de Gem- 
blours , 240. Efl battue^ 
24:». Se rafTemble au- 

Î>rès de. Lières , fous 
e commandement du 
-Comte de Boifii^ 261. 
repouffe l'armée Efpa- 
, ^ole à Rimenante y 
-«64. Se diflîpe, 297. 
Armuiden^ ville deZélan«> 
de , fe foumet aux ré- 
voltés, 8^ 
ArfihoÈ (PhilippedeCroy.v 
Duc d') lient le prc- 
' . mi^ tang dans le Con* 
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feil-d*Etat, Tif. Eftmîs 
en pofleffion dn château 
d'Aivers-, r8i. Eft en- 
toyé cA'Hcrflatide pOur 
en obtenir hcf rétablilk* 
ment de la Religion Ca- 
tholique d^ eett« Pro- 
vince , 185. Eft feit 
Gouverneur du château- 
d'Anvers, ^9** Eft ja- 
loux du crédit du Prince 

•' d'Orange, 193. Tente 
Vainement d^e^àg'er les 
troupes Allemande^ à 
fortir de Flandre , 195'. 
Suit Dom Juand'Autri- 
ehe à Namur , ok>^. De- 
vient chef d'une nou- 
velle faftïon oppofée 
au Prince d'Oi-ange , 
ai7. Appelle l'Archiduc 

. Mathias en Flaiidr^ , 

' a 18. Eft enKpriibnné à 
Gand par les ttîntifans 
du PnncO' d'ôrahgè , 
ai I. Eft élargi pat l'atu- 
torité du' Prince , 12a, 

. Eftckef de MmbafTade 

- des Provinces-unies au 
'congièfi^ de Cologne ,. 
325. Se récoïkrilie avec 
PEipagne aprèr cecon^ 
grès, 328.. 

IdrtdiSf voyez Wallons. 

Jffûm4Ue:(Omùo^e Set*- 
gneur u') membre du 

* Sosfeil-d'Etat.eftem- 



prifonné & élargi parla^ 
feaion révoltée, 1^4- 
Aviia' (Sanche d') com- 
mafïde une efcadre ar- 
fttée pour le fecours de 
Middelbourg, 4. Evite 
le combat & lintre dans 
le port d'Anvers , 7. 
Marche à la rencontte 
du ConvteLouif de Naf- 
hu avet uiie armée, 15* 
Lui faitefluyer un échec, 
16. S'attache à prévenir 

fes mouvements, ^* 
Patfe la Meufc & Tat- 
f ettdoOdt le combattre y 
4o. bon difcours à fe$ 
• troupfies, it, Se^difpo-' 
•iStrbnis ^ 23 . H renîporte 
la viôoire , 29. Inftruit 
Requefens de lamu^e* 
lie de fort armée, f?> 
Commandera flotte qui^ 
devoit porter une p»^ 
tie des troupes à^^ 
rtées a feare le fiège de 
ariciée,96.RéuiritIes 

priticîpailx Officien Ef- 
paghols i' povtr con^er- 
tfer avec eitt lestrtoyefis 
' de s^oppofer auxentie' 
prifes du ConfelM^ 
tat ,- 127. S*âbouche 
avec plufietits de- fes 
membres, i30.S'efibrce 
envaiil'de réunir lestnto- 
tias retirés à Aloft- aa" 
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;iiefle des Efpagnpls , 
141. Défend 1^ cnâteau 
jd* An vers contre les trou- 
pes des Etats ^148. Soiy 
de Flandre. Propos qu'il 
tient à DogiJuaiî d'Au- 
triche , ijSa. 



pARBERiN ,( Raphaël ) 
oncle du Pape Urbain, 
^VIM. Excellent In 



e- 



. ^ieur& Négociateur lia- 
jbile enypye auprjès de la 
Reine d'Angleterre , 44. 
Le fuccès du îiège de 
JZiriciée eft dû à fes cpn- 

. feils,ji^. Eft blefle à 
îaffaire dç Vifeçaçh , 

fiarlemoiu^ f Charles Com- 
te de ) difig^ié Gpuver- 
jieur des Pays-^as par 

- Jlequefens, 'J19, A5^/^. 
S'abouche avçc les niu- 
lins de Zixiczçe/ 125. 

- S'oppofe à^^ profcrip^ 
^ion de* Efpiagnols;^ 132, 
Eft emprifon/ié i34.'Eft 
élargi , ihid^ J^o^. Conr 
ifeille à Doip Juan d'Au- 
triche d^pi^endre lesar- 
^es contre les Etats, 
198. Meurt i ftfa^ur, 
^49. piou. 

^^m> ( Chri^lophe ^e) 
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:fils de l'Eleôeur Palatin 
^conimande la cavalerie 
A^% Rebelles à U bataille 
de ^ooch , 24. Y eft 
tué,, .30^ 

J^ta^voïr (Philippe de Lan- 
^oi Seigneur de ) com- 
mande une.^fcadre deC- 
lïinée au fecours de Mid- 
delbourg , 4» 

M^rdi ( Guillaume Comte 
de ) reatrç dans le parti 
duRoi^ 371, 

Biron (Arm. de Contant 
Mar. de) vient fervir le 
Pue â'Alençon eçi FJian- 

. ^e , 415. N'approuve 
point le projet de ^ 
JKirprîfe d'Anvers , 430. 

. JEfluie yiXi échec de \^ 

\ p^rt du Prince de Par- 
jine , 436. Reconduit les 
troupes (fei Duc d'Alen- 
çon en Fr^i^ce , 441, 

fioifot (Charlps) An^ir^l' 
4e Zélande , ^oppofe au 

, paffagç des ^^gnpls , 

. ^raverfeut .à g^un braç 
xle mer pour aller atta- 

. quer Ziriczée , 99. Eft 
tué a l'arrivé^ des eune» 
mis à tçrre , îoi^^ 

. BQifot ( liOiris ) Amiral de 
Hollande, s'avance pour 
.combattre les flottes dgi 
Jlpi , 5 . Livre le combat, 

* 4 Rçmportç M Yi^QirÇf 
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7. Ouvre l'avis d*mon- 
<ler les environs de 
Leide pour en chafler 
les Efpagnols* Son dif- 
cours , 56. Eft chargé 
du fecours de Leide, 60. 
Délivre cette ville, 6a. 
Eft tué en tentant de 
fecourir Ziriczée, 114. 

Sommeni, fort auprès de 
Ziriczée. Les Efpaenols 
rafliègent, 105. Leur 
infolence, io6.Lefbrt 
eft emporté d'aflaut , 
1 08. Bravoure des Fran- 
çois qui le défendoient , 

ihidenu 

Boffu (Maximilien de Hen- 
nin Comte de) com- 
mande l'armée des Etats, 
161. Bat Tarmée Efpa- 
gnole à Himenante , 
064. Meurt, 330. Nou. 
Caufe de fa mort , ihid. 

Bttâa^ Congrès de Breda, 
68. Miniftres Reft>eâils, 
à c^M| afTemblée, 69. 
Propoiîtions des Efpa- 

fnols , ihiàtm^ Réponfe 
es révoltés, 71. Répli- 
que des Efpagnols , 74, 
Les Miniftres des révol- 
tés fe retirent de Breda, 
77* Réponfe qu'ils en- 
voient de Hollande aux 
Efpagnols , 78. Caufe 
de la rupture du con- 
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grèsdeBreda,*^. Sflf' 

prife de cette ville par 

Hautepeine, 377* 

Bruges , rentre dans le de 



voir 



440, 



Buren , ville de Hollande 
affiégée par le Seigneur 
d'Hierges, 81. Eft prife 
& laccagée, 83. 



Cambrai , blocm de 
Cambrd. levé par le 
Prince de Parme, J79* 

Cafwiir ^ (Jean Cafimir 
Prince Palatin) traite 
avec les Etats pour leur 
fournir des troupes 1 
Î75. Les levé, 230. En- 
tre en Handre à leur 
tête , 259. Se rend à 
Gand , ou il reçoitrar- 
gent néceffidre à la foldc 
de fon armée, 175. T^- 

che envain de ramener 
les Gantois à des fenti- 
ments modérés à Fe- 
gard des Catholiques, 

295. Va demander de 
nouveaux fecours à la 
Reine d'Angleterrenour 

les Flamands révoltés i 

296. Retraite hcMiteufe 
de fa cavalerie, i^Wf* 
Il retourne «n AUc* 

V magne, *97* 
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Ciitiollques , les Catholi- 
ques des Provinces- 
unies veulent élire dans 
raffemblée d'Anvers , 
un Prince de la Maifon 
d'Autriche , Souverain 
des Pays-Bas, 348. Vbyei 
au mot Wallons. • 

Càampigni (Frédéric Per- 
renot Seigneutde ) Gou" 
verneur d'Anvers, eft 
forcé d'en fortir , 38. Sa 
jnaifon eft pillée 9 39» 
Confeille à Requeiens 
de ne pas laifTer entrer 
les mutins dans Anvers, 
ibid. Note. Traite inu- 
rilement de la paix avec 
Sainte-Aldeeonde , 48. 
Se lie avec le Confeil- 
d'Etat contre les Efpa- 
gnols, 131 , 138. Don- 
ne un confeil falutaire 
^'on ne fuit point pour 
' empêcher les Efpagnols 
d'attaquer Anvers , 149, 
: Note. Se fauve d'Anvers 

• dont les Efpagnols , \%- 
noient de s'emparer , 

152. 
Chimay ( Charles de Croy 
Prince de ) fils du Duc 
d'Arfchot. Ses manœu- 
vres dans Bruge? , qu'il 

* fait rentrer dans le de- 
- voir, 440. 

Citadelles démolies dans 
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les Pays-Bas , 212. On 
trouve dans celle d'An- 
vers , le monument du 
Duc d'Albe que l'on 
brife , ibid. Note. 
Cologne y congrès tenu dans 
cette ville pour la pacifi- 
cation de la Flandre 3 23 , 
Miniftres qui s'y réunil^ 
fent , 324. Difficultés 
oui empêchent le fuccès^ 
ae cette afTemblée , 3 26. 
Elle fefépare infru6tueu- 
fement , 327. Caufe de 
fon mauvais fuccès , ibid. 
Note. 
Condé , ville du Hainaut 
prife par les troupes'des 
Etats , 370. Eft reprife 
par les Efpagnols , ibid. 
Confédération et An as ^ 318. 

r^ote. 

Confeil'd'Etat^s^emp^re du 

. Gouvernement après- la 

mort de Requefens. 1 20. 

Projet de la plupart de 

fes membres ,121. Divi- 

fion qui règne entr'eux, 

121- Note. Le Confeil- 

d'Etat veut profcrire les 

Efpagnols, 132. Ref- 

traint autant qu'il le 

peut , l'autorité cfe Dom 

Juan d'Autriche, i84« 

Courtray ^ eft furpris par 

les Wallons, 350^ 
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J>ojtP (Arnaud Van) 
Gouverneur Ôc grand 
B^i de Ziriczée^ trom- 
pe les ^pagnols , loS* 
%[ote. Ses précautions, 
109. Défend bcavcment 
cette ville, *^ «to« 
D<m(a ( Jean ^V-ander 
Doès, Seigneur de Nort- 
wich , connu fous le 
nom de Janus ) Gou- 
verneur de Leide, 53. 
Son habileté & fes fuc- 
cès dans la <léfenfe de 

cette ville , 54 & ^w^« 

Dmkerque affligée & prife 

par le Prince de Parme , 

438' 
Puvelandjiûe de Zélande. 

Les Efoagnols y fon^ 

une deicent^ , iP3« 



JpOMONV (Vhilip^ Com- 
te d') ms de celui qui 
avoit eu la tête trancbuee 
à Bruxelles .en 1568, 
pris dans Nirtpve , 350. 
Avoit voulu livrer JBju-: 
;iœlles au Roi d'Efpa- 
gne , ihid. Echangé con- 
^e te htfLYfi La T^ove , 

35'- 



EUfahetk Reke cf Anglé^ 
• terre , mécontente des 
Flamands , s'appaife ôc 
veut lesréconolieratec 
le Roi d'Efpagne, ni* 
Note. Fait un traité de 
confédération avec les 
Rebelles de Flandre, 
at«. Tâche de le fee 
agréer au Roi «fE^pa- 
gne , ^^9. Envoyé de 
Fargent & des troupes 
dans les Pays-Bas, Zip. 
Envoyé des Ambaitt- 
deurs à Anvers, pour 
réconcilier les Flamands 

avec le Roi d'Efpagne » 
282. Feint de vouloir 
époufer le Duc dAlen- 

lençott , f7: 

Epmoi (PhilippoteChnl- 

ti»e de Lalam, femme 
de Pierre de Melun 
Prince d') défend ToBT- 
nay contre le Prince de 
. Parme ,391* Soutient 
avec fucçès un aflâpt 

terrible les armes a la 
maiH,393.Tr^téeaYfc 

diftinaion par les Efw- 

fiols,aprèslaprifede 
oumay , 397- 

£/cav^^(;ea9)Séaétai- 

re de Dom Juati d Au- 
triche , chargé de faire 
fortir les troupes Elpa- 
molesderjandre,i«9^^ 

Envoyé 
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Envoyé en Efpagne par 
Dom Juan , 197. Les 
lettres de fa correfpon- 
dance avec ce Prince 
iont interceptées en 
France > & rendues pu- 
blicpes en Flandre , 207. 
£ft aiTaflîné par ordre 
du Roi d'Efpagne , 286. 
'Efpaffu)ls^ trait ûngulier 
de valeur d'un Capitai- 
ne E^agnol, 62. Note^ 
Les Éfpagnols pafTent 
un bras de mer a gué , 
88. Un fécond beau- 
coup plus large, 98, 
Leur étonnante audace, 
Q9 , 6» fidv. Leur em- 

■ Barras pour prévenir les 
effets de la mauvaife 
volonté des Flamands 
contre eux , après la 
mort de Requefens , 
128. Us (ont pfofcrits, 
134. Evacuent la Flan- 

^ dre, 182. Maux qu'ils y 
avoient faits ,183. Note» 
Y reviennent, 2^ 3. Sont 
contraints de iortir de 
Flandre une féconde 
fois, 3 30. X reviennent 
pour la troifième fois, 

.MtatS'Généraux convoqués 
à Gahd , Î36. Ordon- 
nent le fiège des châ- 
teaux d'Anvers & de 
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Gand, 144. Reprennent 
la négociation entamée 
à Breda , i<7. Con- 
cluent lapacincation de 
Gand , itid» Sont con*- 
fondus de l'arrivée de 
Dom Juan, 167. Lui 
députent , 168. Ref- 
ferrent la pacification 
de Gand par une nou- 
velle convention , 172. 
Auemblent des troupes 
contre Dom Juan, i^/V» 
Traitent avec le Prince 
Palatin Jean Cafimir, 

«our qu'il leur en four- 
Iffe , i73« Inidtent le 
Duc d'Alençon à venir 
en Flandre , ibid. Né- 
gocient avec Dom Juan, 
174 , 177. Le recon- 
noiflent pour Gouver- 
neur, 179. Se plaignent 
au Roi de l'entreprife 
de Dom Juan fur Na- 
mur,2o8. Rompent tout 
commerce avec lui , 
214; Appellent le Prin- 
ce d'Orange <àf Bruxel- 
les, 215* Arment une 
• Seconde fois contre 
Dom Juan , 224. Font 
un traité de confédéra- 
tion avec la Reine d'An- 
gleterre , 228* Publient 
^n édit contre Dom 
Joan, 211. Accordent 
Y 



► • 4 



\ 



4y« T A B 

la Ifterté die confcience 
<Ums les Pays-Bas. Vbye;^ 
pour la fmte , IVorin- 
ce^inies. 
Ems. et HtXUmit^JktCk' 
Ués «fin de fecdurir 
Letée ^ 55* Difcoait de 
FAtiûral de cette Pro- 
Ymcc^-jébOny ptend 
la rèfolatt^ii dlnoader 
les earriitMis de Leîde ^ 
f 6. Prtpamtifs ibk de 
pr^iter de l'îiioiidacioii 
|Niur condmre le fe- 
ccmrt , ^. Les Etats 
^Hollatide înter^fent 
f'txercice de la Rèl^ion 
CatlboiK{ue dans tette 
Pibifince/S^.JVfra, 






fÊMHMB têmu^vAs^ la, 
lemme de Moftâiotoni 
GotiTenievr du chfieau 
^eGaad, 156. Les fem- 
mes de Mofmkkt, 308. 
La Maceffie d'^^oi , 

Hi inf l i (Guîilaune de 

ifaumner Cooce • de ' 
€jhxk^ Seigseat de \ 
«lifm ^Maiécfaal de 
Fmnce âiwri du «Duc 
^Mexkçon ^ l'excite à 
faimc une amorité 
«kfoke f» Fkmlre à 
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main année, & aTor^ 
prendre les {>nttcipales 
▼iHes de.Famon. Son 
difcocirs, 41 7« 

Ranàrx , peinture de Fê- 
tât fàdieus^ oh eDé eft 
rédatte à la mort de 
Reqnefens , 1 17. Après 
la proA±iptioB des Ef- 
pa^ols , 137. /^* 
Vers le temps de la 
mort <k Dom Joei^ , 

Fbmirt propremeot dite. 
Defcr^on de fctte 
PTOvince , *75- 

BrdnçQÎu Les FrançMs au 
ferrice du Doc d*Alen- 
9W1, font indigna du 
peu d'aùtoaité que les 
rtovinces-unies accOt* 
dcm à. ce Priaïcc , 416. 
EdiMent dans la fur- 
wife dlAnTers , 416. 
Lenr pettc , 4^ ^ur- 
prament DankerCf^e » 
Dixmude & Tenre- 
mMtde, 431. R^ouT' 
aeoteamnce» 44^ 



Qrnid, fiège du château 
de Gand par k Goutte 

deR«oit,i44-D^fe"^° 
par la feinine de Mon- 

inigotà qui ea étQÎt 
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^fcoûveméur ,156, Nou* 
Il eftpris,i^i^. Picifi- 
caticm de Gand. Ses dif 
pofitions 1 ,57% Reflèrrée 
t>2r uae iKmVelle con- 
véntibn, 170. Combat 
ibus les mars de Gand, 

412. 

^ani ( Robert d« Melun 
Victime de ) eft député 
x>ar les Etats-Généraux 
aDom Juan d*Autri(:he, 
1 68. Eft chargé d'un 
commandement impor* 
tatit dans les trappes 
des Etats , lya. Eft 
enroyé eti Angleterre 
par Dom Juan , ^94. 
£ft mis à la tête de la 
caral^îe des Stat§. Dé- 
cent Marquis de Rou- 
lais , 3214 £il un des 

. principaoïc ^liefs des 
WftMoas , & fe k-écon- 
xnKe en E^agne s ^îd^ 
Fait prifonnie^ le brave 
LaNcme^ )<t. Confent 
mxi retour des tr^Bpes 
ETp^oks^ft Flandre , 

584. 
^Gantois (les) foflt caufe 
de la (fivifion qui tro^ 
ble les Provinces de 
Flandre ,131* i^/e^ Ar- 
mement contre lesWal- 
lons , 276. Refofent de 
revenir à d^sfentiittcnts 
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de modération , 295. 
Reprennent Menin 3 29» 

Garde (le Capitaine La) 
François , renforcé la 
gamtfofi de Schbnôven 
par la plus courageufe 
manœuvre, 86. 

Gembloùrs , (.bataille de ) 
241. Ses mites, 143 , 

Glimes (le Seigneur de) 
Vice?Amiral de Zélan- 
de, va fecourir Mid- 
•delbourg avec une «^ 
cadre , 4,. Combat les 
Rébelles , L Èfi battu 
& tué , 7. 

Glimes ( le Seigneur de ) 
commande un corps de 
troupes des Etats, 13^. 
Eft oattu par Vàrgas , 
140. Gouverneur de 
Philippeville rend cette 

Îilacè , gstgné par Ôom 
uan , 148. 

G4is?ùes ( Antoine Sei- 
gneut de ) commande 
en chef /les troupes des 
Etats , 227. Percf la ba- 
taille de Gembloiirs , 
241. Eft fiiit prifonnîer, 

^43* 
Goniague ( Oâave de.) 

accompagne Dom Juan 
d'Autriche en Flancbe, 
165. Dépêché pour ac- 
célérer le départ des 



i. 
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troupes Efpa|noles île 
Flandre, 179. Comman- 
dant de la cavalerie de 
Tarmée de Dom Juan , 
s'avance contre Tarmée 
4es Etats , 240. Ravage 
le Hainaut , 240. . 

Croninguc , aifiégée par le 
Comte dHohenloé qui 
en levé le fiège, 373 • 

H 

Hainaut. Voye^ Wal- 
lons. 

Hanfted ( Adolphe ) Com- 
mandant d'une flotte Et 
pagnole qui eft détruite 
auprès d'Anvers , 40. 

Hiets (Guillaume de Horn 
Seigneur de ) entre dans 
toutes les paillons du 
Prince d'Orange, f8<. 
Gojivemeur de Bruxel- 
les iffeôe l'indépendan- 
ce de Dpm Juan , 191. 

^Henri III ^ Roi de France. 
Son portrait, 453. Re- 
fiife de prendre les Fla- 
mands fous ia {protec- 
tion. 256, Veut \^^ ré- 
concilier avec le Roi 
d'Efoagne , 282 

Berbeftein ( le Baron) çm- 
brsme le parti du Conr 
feil- d'Etat de Flandre 
contre les Efpagnçls , 



LE 

131 , 138. Périt en fe 
lauvant d'Anvers , .pris 
par les troupes de cette 
nation, î?^ 

Héréfie. Le parti de Vhé- 
réfie folUcite la liberté 
de confdence dans les 
Pa/5-Bas, 270. L'ob- 
tient , 271. Prévaut fi» 
le parti des Catholi- 
ques, ?7*- 

Hierges (Gilles de Barle- 
mont seigneur d' ) com- 
mande les troupes d'Ef- 
pagne en Hollande, & 
afhège Buren, 81 . Prend 
cette ville , 83. Affiège 

^ Oudevater & remporte 
d'aflkut, 84. Force Scho- 
noven à fe rendre ,'8j. 
Commande Tartilkne 
au fiège de Maftreicht, 
506. Y eft tué, 311. 
Son portrait ,312. f^ou. 

HohKnloé (Philippe Com- 
te d') conduit du fe- 
cours à Ziriczée, iii« 
Echoue, 112. Lerele 
fiège de Groningue , 
373. Et celui de Zut- 
phen^ 44'- 

Holande & de Zélofukllcs 
Provinces de ) veulent 
faire triom^er Théré- 

. fie , 269. Ont d^ein 
d^ffrir la Souycraiiieté 
PU Prince d'Ôran|e, 
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)32. Note, La liii don- 
nent pour le temps que 
durera la guerre avec 
TEfpagne, 3 64. Note. Et 
ie propoîent de la lui 
donner à perpétuité , 

I 

Ju4N ( Dom Juan d'Au- 
triche ) nommé Gou- 
yemoir de Flandre , 
1 64, Y arrive ,165. No- 
^fie fon arrivée au Con- 
feil-d'Etat , 166. Fait 
les promefTes les plus 
avantageufes aux Fla- 
ipands , 168. Leur eft 
fiifpeft , 169. Diffimule 
la conduite des Etats > 
Çc négocie avec 'eux , 
174. Difficultés qu'é- 
prouve leur accord , 
177. Il eft conclu , 179. 
Dom Juan paâe à Lou- 
vain, & commence à 
exécuter la convention 
4e Marche-en-Famine , 
i8i. Se rend à Bruxel- 
les , 18^. Tâche de 
s*affurer la même auto- 
rité que le Duc d'Albe , 
l88. Note. Et détrom- 
per les Flamands, 189. 
Il veut rétablir l'exer- 
cice de la Religion Ca- 
t^oliqite en Holland^^ 
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190. S'oppofe à l'em- 

Î)runt que les Etats veu- 
ent faire en Angleterre 
pour payer les troupes 
Allemandes, 195. Ac-. 
cufé de vouloir les em- 
pêchçrde fortir de Flan- 
dre , il attribue néan- 
moins la continuation 
de leur féjour dans les 
Pays-Bas à la faâion 
d'Orange, 196. Conju- 
ration prétendue contrie 
fa vie , 197- Il envoyé 
Efcovedo en Efpagne, 
pour y eroofer au Roi 
l'Etat de la Flandre & 
les dangers qui le me- 
naçcient , ïhid, Conful- 
te les Comtes de Mans- 
feld & de Barlemont 
fur les mefures qu'il a 
à prendre , 198, Vient 
à Namur , fous le pré- 
texte d'y recevoir la 
Reine de Navarre, 20 !• 
Se faifit du château de 
.cette ville, 203. S'ex- 
cufe de oette entreprife 
auprès des Etats , 204. 
Négocie avec eux ,205, 
Tâche defejuftifier au- 
près du Roi, 209. Con. 
tinue fes entreprifes fnr 
Jes villes du Comté de 
Namur, 211.' Se retire 

dans le Luxembourg , 

V.*. " 

uj 
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a3i.Affetnble nneforte 
année , 233. Singularité 
de fon étoidard-, 234* 
Son dUcours à fes trou* 
pe^ , 235. Il s'avance 
contre Tarmée desEtats, 
238. La joint, %4i. Xa 
défait auprès de Gem« 
blours , 242 1 Profite de 
cefuccès» 243. AfBège 
PhilipeTille , 246. Prend 
cette ville , 24JB. Mar- 
che pour attaquer use 
feconde fois l'armée 
des Etats » 262. Il eft 
rcDoulTé avec perte , 
204. Il fe retire ibus le 
canon de Namur , 266. 
Motifs de fa retraite , 
267. Il fe retranche fous 
Namur , 284 II nieurt , 
285. Caufe de iâ mott, 
ii>id. Son portrait » iS6^ 
Ses projets , 287.' 



LaljUH (Philippe Comte 
• de ) eft mis à la tête 
des troupes des Etats, 
17 2. Comtnande leur 
infanterie , 227, Eft un 
des principaux cbe& des' 
Wallons. Il fe prête à 
leur réconciliation avec, 
le Roi d*Efp^ne , 321* 

Lamnunc^ fort Efpagnol^ 
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attaqué env^ «u* fel 
bourgeois de L^de ^ 

Ltïàt. DefcDption de cet- 
te ville; 48. Ette eft 
bloquée ^ 49. Difpefi- 
tiens des boi^geois de 
cette ville , pendant 
que les Efpagnols en 
font le fiège, 51, 5J. 
Leur fermeté , J4. Kote^ 
Les environs ae Leide 
font inondés , 58. Elle 
eft fecourue , 62. Maïus 
du'elle avoit éprouvés, 
64^ Caufe du mauvais 
fuccès du ûège de Leide 
fuivant Strada, 64. f^ote* 

lÀbtrté de confciince 9 ic^ 
cordée par les Etats-Gé* 
néraux, 271. 

lâirety ville du Brabant 
livrée au Prince de Par- 
me, ^ 400W 

Umlnmrg , ville Capitale 
du Duché d^ ce nooi^ 
eft prife par le Prince 
de ranne , 250% 

M 

Malines fe foumet à 
rEfpagne,238. Eft re- 
ptile parles troupes des 
Provinces-unies, 352» 
Mansfild (Pierre Erneft' 
, Comte de) désigné Gé^ 
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tièrtî de Tannée de 
Flandre par Requefens I 
119U Nqu^ S'aboudie 
avec les mutins de Ji*- 
Mzée , 12)5 *^ S^oppofi^ à 
' la profcffîfrtiofi des EC* 
pagnols , 132* Eft em- 
pnibimé , & ékrgi ^ 
134. Confeille à I&in 
luan d'attieidtfe Icsl or-* * 
àit% d'Ëfpag^» avant 
de prettdie ua parti 
contre les Etats y £^9. 
Meftre-de-Camp*G&e- 
ral de Tarniée ae Dom 
Juan, %y^ 

iêxrcke^av'Fànùnc ^ vUIe 
du Luxembourg^ On y 
«iégocie l'accord de 
I>om J^ian avec les 
Etats y 1771. U «ft con- 
clu, 179. 

Marguerite de Valois K<n^ 
ne de Navarre , vient 
en Flandre pour y ga- 
gner les efprhs en far 
veur du EKk: d'Alen- 
çon £bn frère , lotx Elle 
tente de hû attacher le 
Comité de Lalain Gou- 
verneur .do- Hainaut , 

M^tnduft^ fort aufMrès de 
Leide , emporté par les 
Efpagnols, fi. 

Maûreidkt , eft reprife & 
iaccagée par Valsas , 
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i^y Circonûance fin- 
guuère de l^attaque du 
Bont de cette ville , i^d» 
Note J £ft affiéflée par 
le Prince de rarme ^ 
5034 E^iicripiion de^ 
cette ville , 304. Belle 
dléfenfe des afiiégés , 
306. Sravoupe des fem- 
mes ém MaAveicht , 
30S* Ai&uÉ imeux £»is 
fuccès , 3091 Cette ville 
eft i^dli^e à de £àcheu- 
£n extrétni^, 3t3.£ft 
. prife,3i6.£ftfaccagie, 

^atbuu Archiduc ^Autri- 
che , frère de l'Empe- 
reur Rcklblphe , defii>» 
le gouvernement des 
Pays-Bas, %\j, Y\9at 
en Flandre pour l*6bte« 
lûr^ ai^ Eft nommé ^ 
cette olace par les Etats, 
£23. de retire à Anvers 
«pm^la pèvteditblMK 
taille de Gemblours , 
046^ Sats expérience & 
fefls auto«^, 3m EC- 
père enviûn tfftreflu 
Souverain des Paj^s- 
9m , 39S. KetQqrne en 
Allemagne, 3^» 

MkxmiË^n IF, f PEm- 
pereur) o£re ta mé- 
diation pour réconci- 
Bei les révoltés éts 

V iv 
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Pa^s-Bas arec le Roi 
d'Efpafine , 67. U en- 
voyé a cet efet, fes 
Anibafiàdeurs en Hol- 
lande-, 68. 
Mécontents y Toyez Wal- 
lons. 
Mtndo^a (Bernardin de ) 
excellent Officier de ca- 
. Valérie 4 commande cel- 
. le d'EToagne àla batail- 
le de Mooch , 23. Se 
diftiogue à l*a&ire de 
. Vifenach9i4i.Témodn 
«non fufpeâ des maux 
dont les Eijpagnols ont 

accablé la Fïmdre, 183. 
Note. 

Middilhaurg 9 Capitale de 

. la Zélaùnde. Secours 

: infortuné de Middel- 

bourg» 7. Cette ville 

. fe rend aux révoltés, 8. 

'Mondr^pné^ Chriftophc) 

Gouverneur de Middel- 

bourg foUicite du fe- 

cours , 3. Rend cette 

ville , 7, Eft prifonnier 

^ de guerre , 8. Eft échan- 

. gé contre Saînte-AIde- 

; fionde , 47. Not<. Sert 

3'ôtage pour la fureté 

des Miniftres des Ré- 

' belles au congrès de 

Breda , 6^, S*empare de 

rifle de Fuiaert , par un 

j^ moyen audacieux , 88. 



Chargé de faire le £ége 
de Ziriczée , 96. Prefe 
cette place, 110. La 
prend , 114, Eft anêté 
prifonnier par le régi- 
ment Wallon dont il 

- étoit Colonel, i39v-* 
. femme défend avec cou- 
rage le château d'An- 

" vers , dont il étoit Gou- 
verneur, 156. Note. 

Monti , ( le Marquis de ) 
les Italiens lui attribuent 
le fuccès de la bataiïïe 
de Mooch , 19. Note. 

Monti j (JeanBaptifte & 

Camille de) neveux du 

Marquis Vitelli fe dif- 

tingiwMit fous fon conjr 

mandçment, 4V W^^ 
mier fe (ignaîla à raftûie 

. de Vifenach, i4ï» 

MontpenJUr , ( François dfe 

. Bourbon Duc de ) 

- Prince du Sang de Frafr 
ce , commande les trou- 
pes du Duc d'Alençoii 
en Flandre , 415. Défe- 
prouve le projet du Duc 

-,aAlençon de furpren-. 
dre Anvers, 4?^. 
Mooeh. Bataille de Mooch, 
a 6. Son fuccès , 27. Les 
Efpagnols remportent 
. la vittoire , 29. Caufe 
de leur triomphe, t^i^^ 
Note. 
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Mûtie (Valehtin de Par- 
diiea Seigneur de la ) 
nommé un des princi- 
paux Commandants des 
troupes des Etats ^ 172. 
Eft chargé du foin de 
Partillerie , 217. Eft le 
principal Auteur de la 
confédération d*Arras,* 
318. Contribue* à re- 
mettre les Wallons fous 
Tobéiflànce du Roi, ihid. 

Moulart ( Mathieu) Evê- 
que d'Àrras , contribue 
beaucoup à la réconci- 
liation des Wallons 
avec le Roi d'Efpagne , 
318. Note. 322, 

Mutineries. Les Efpagnols 
fë mutment après la ba- 
taille de Mooch^ afirt 
d*être payés , 30. 
Plaintes des mutins ,31. 
Détails curieux fur les 
mutineries & fur la dif- 
ciplme des mmins , 32 , 
37. Les mutim mar- 
chent à Anvers , 37. 
Leur conduite dans cet- 
te ville , 39. Ils y font 
payés , 40. Mutinerie 
des troupes qui avoîent 
fait le fiège de Leide, 
80. Note, D'une partie 
de la cavalerie, 115. 
Des troupes qui avoient 
^risZtriczée » 124* Ca» 
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fes de cette dernière 
mutinerie , ihid. . Ces 
murins s'emparent d*A- 
loft, 125. Exercent des 
ravages affireux , 126. 
Refirent de fe réunir 
au refte des Efpagnols, 
141. Marchent au fé- 
cours du château d'An- 
vers , 148. Ont part à 
la prife & au faccage^ 
ment de cette ville 9153. 

N 

Namvr. Surprife decette 
ville ^r L>om Juan , 

203.. 

Navareje ( Jean ) élif des 
mutms aAlofl, les dé- 
termine à marcher aii 
fecoui-s du chât€fau d'An- 
vers. Son difcours, 146. 
Commande un descorps 
de troupes deftmés à l'at- 
taque de la ville d'An- 
vers, 150. Eft tué dans 
l'aâion, i^3«* 

N(^au ( Henri Comte de ) 
frère du Prince d'Oran- 
ge , fe trouve à la ba- 
taille de Mooch , 25, Y 
eft, tué, J<x 

Naffàu (Louiis Comte de) 
frère du Prince d'Oran»- 

fe. Mouvement qu'il fe 
onne en Alkmagna 

V V 
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pour la canfe de fon 
trère,^. Entre en Flan- 
dre avec une armée , 
1 3 • Tente envahi MaA 
treîcht, 15. Et Rure-, 
inonde » 17. Se difpoCe 
au combat ^ li« Son 
ordre de bataille» 24. 
Son difcours à fes troib- 
£e$ , 25. Efi battu , 29. 
kA tué, 3a Son portrait^ 
ibiiL Note. 

Nièuport^ vHle de Fia»- 
dre fe rend aa Prince 
de Parme > 43 S. 

NivêlU , ville du Brabant 
(e rend à Dom Juan , 

Norris % ( Jean) Capitaine 
Anglois j fe dilbnoie 
dans le combat de Ki-^ 
menante» 265. Partage 
le commandement £$. 
troupes des Provinces- 
unies avec le brave La 
Noue^ 531. 

Nîwe, (François de La^ . 
•dit le brave La Noue, 
Gouvemeor de Maf- 
treicht, fe charge du 
foin dfy conduire du (e* 
tours » 302. N*y peu| 
réuffir, 314. Comman- 
dé les trot^>es des Pro» 
yinces-unîes » 331. £{t 
jfait prifonnier par le 
Marcpiis de RoiibaU> 
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& conduit à lÀabovrg^ 
O 

OiiASGE,{ Guillaume de 
Naffau Prince d' ) fes- 
intrigues au dedans & 
au dehors de laFlandre, 
9. Princes qu'ilinfinue 
dans les- efpritSj 10. Ses 
projets s 12. U n*eft 
point déconcerté de la 
mort du Comte Louis. 
fon frère » & de la perte 
de labataille de Mooch^ 
42. U ravage lefirabant, 
ihuLKeçok à Dordrecht 
les Ambadàdeurs de 
rEàipereur Maximiliea 
11^ 68. £ft caufe de la 
supture du congrès de 
Breda^ 79. Accroiffe^ 
mtot de fon autorité 
depuis cet événement» 
i^^ rîot. Il envoyé dufe» 
cours à Schonoven^ $(S» 
Il en fiondiût en per« 
foane a Ziriczée, 11)* 
It échoue ^ 1 14. Il pro^ 
pofe aux Relies de 
prendre la réfolutioçki 
plus déiefpérée , i i8é 
Mne. U &it ag^r fês par^ 
ti£ins à la mort de Re« 
cpiefens^ 122. Il engage 
les Provinces de Hoi» 
imk.&deZélanae»% 
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I 

ilëptiter aiix Etats-Gé- 
néraux comrpqués à 
Gand , 157. JJeyient 
l'oracle de toutes les 
Provinces de la Flandre, 
169. Confeille de n'ad- 
mettre Dom Jua» aa 
fouvemement des Pays- 
!as qu'en bornant ion 
autorité , ikid. Ses vues j 
171. Il tâche de fedre 
échouer la négociation 
de j^om Juan avec lés 
Etats , 175 . Eft mécon- 
tent de l'accord de Mar* 
che-en-Famine , 179, 
Son crédit en Hollande 
& en Zélandc , 180, 
Note. Il entretieçt I4 
divifion entre les Etatt 
& Dom Juan , i8<« 
Oppofe des difficultés 
à la fonmiiliQn de la 
Hollande & de la Zé- 
lande à ce Prince » 191. 
Son autorité dans toute 
la Flandre , 193. Il feint 
d'être irrité , & U fe 
propofe de tirer avan^ 
tage de Tentreprife de 
Dom Juan fur Namur , 
ao6. 11 rend pttbUgues 
les lettres de Dom Juan 
& d'Efcoyedo , ponr 
décrier ce* Prince , 207. 
11 eft appelle à Bnixelr 
les p»r ks £tal»-Géft4r 
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nrax , 11 5. U eft fait 
Rward ou Proteâeur de 
la paix dans le Brabant ^ 
1x6. U voit arriver avec 
plaifir l'Archiduc Msk^ 
•thias en Flandre^ 2i0^ 
Fait élargir le Duc 
d'Arfchot emprifonné 
à Gand » 222. U efl nom<» 
mé lieutenant - G^é-» 
rai de l'Archiduc Gou«' 
▼emeBT de» Pays-Bas ^ 
223. Avec toute l'auto- 
rité du Gcynremement^ 
il^id. Note. Il fuit PAr- 
chiduc MatUa» i An* 
vers après la perte de 
la bataille de Gem-p 
bloius , 24e. Favorif^ 
le progrés de l'kéréfiç 
& fa Êiâion hérétique » 
%6^. Tâche de récon« 
ciher les Wallons & le# 
Gastob , 279; Se rend 
à Gaftd à cet effet. Suc* 
ces qaH'û y obtient , 280^ 
Il veut réunir les Fraft^ 
cois du Duc d'AIençon^ 
oL les Allemands dis 
Prince Cafimirpour U 
défenfe de la Flandre » 
^83. S'efforce .d'appai- 
{er les troubles caufés 
par ks Gantob, 20^. 
Et de iecounr IVm- 
treich , 3 14. U &it cpn*^ 
durç l'union d'Utrecbt» 
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3 1 8. 'Note. Chargé de la 
conduite des apures po- 
litiqnes des Provînceï- 
imies , il ne peut (è met- 
tre à la tète de leurs 
troupes, 330. 11 infpîre 
À<ces Provinces lepro* 
jet d*abîurer Tobéiflance 
de FEfpagne , 338. Veut 
.£ûre aire le Uuc d*A- 
lençon« Souverain des 
Pays-Bas , 349. Y réuf- 
fit, ^59. Devient Sou- 
rerain desPiovîncesde 
HoUande , de Zéhmde 
& d*Utrecht , 3 64. Note. 
Eft profcrit par le Roi 

• ifEipagne, 366. Eftaf- 
làffiné par Jauregui , 
402. Sa bleffure n'eft 
pas mortelle , 404. Le 
mécontentement que 
les Provinces - unies 
avotent conçu du Duc 
d'Alençon retombe fur 
lui, 410. Il eft foup- 
çonné d'être complice 
de Tentreprife de ce 
Prince fur Anvers , 430. 
Il tâche de calmer les 
efprits des Flamands 
irrités de la conduite du 
duc d'Afençon , 432. Il 

. leur fait conclure un 
nouveau traité avec ce 
Prince, 434. Vains ef- 
forts qu'il £^ pour les 



réconcilier fincéremenf, 
442. 11 eft ai&ffiné par 
Balthafar Gérard , ÔC 
meurt , 445. Son por- 
trait , 447- 

Oforio , ( Jean Oforio 
d'Ulloa ) Commandant 
des troupes oui vont 
attaquer Ziriaee en paf- 
fant à gué , un bras de 
mer , 9^. 

Oudtnarde , affiégée par 
le Prince dé Panne , 
406, Soutient un pre- 
mier aflàut, 407. Capi- 
tule , 40*. 

Oudewater , ville de Hol- 
lande affiéeée par le 
Seigneur d'Hier|es,83* 
Eft emportée (Taffaut , 
84. Tous fes habitants 
font maf&crés, 85. 
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Pacification i^ Gand, 
tWtf^ Gand. 

Paffage dTun bras de mer » 
a gué par les EfpJt- 
gnols, 88. D'un antre 
plus con{idérsd>Ie 98. 
Circonftances étonnan- 
tes de ce dernier 99. 

Parmi ( Alexaivlre Famè- 
fe Prince dej^ arrive à 
fermée de 60m Juan 

d'Autriche fou oixct«ii 
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Son portrait , 234. Em- 
porte Sichen d'aflaut, 
144» Force Limbourg 
de capituler > 250. Tra- 
vaille à réconcilierDom 
Juân & les Etats , 252. 
N^eft point d*avis d'at- 
taquerjarmée Flaman- 
de à Kimenante , 263* 
Note, Eft nommé pro- 
vifoirement Gouver- 
neur des Pays-Bas par 
Dom Juan, 285. Eft 
confirmé dans cette pla- 
ce par le Roi dTfpagne, 
' 292. Attend fous Na- 
mur les effets de la di- 
vifion qui regnoit par- 
mi les Flamands, 29^. 
Force les Réitres au 
Prince Cafimir de fe re- 
tirer des Pays Bas, 296. 
'Note, Se détermine à 
£éiire le fiège de Ma(- 
treicht, 301. Prefle vi- 
vement cette ville , 
307. Ordonne un aflaut 
nirieux qui ne réuflit 
point , 309. Veut le 
continuer avec plus de 
bravoure que cie pru- 
dence , 312. Note* Ses 
fuccès, 314. Il termine 
le fiège avec gloire, 
316. Tombe dangereu- 
lement malade , ibid. 
Note. Réconglie les 
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Wallons avec le Roi 
d'Efpagne, 317, 322, 
^ Ravage les environs de 
* Cambrai ,351. Eft mé- 
content du retour de la 
DucheUe fa mère en 
Flandre , pour en ré- 
prendre le gouverne- 
ment, 355. Conferve 
le Gouvernement des 
Pays-Bas , 358. Forme 
lé blocus de Cambra? , 
J77. Le lève , 379. En- 
gage les Wallons à con- 
lentir au retour des 
troupes Efpasnoles , 
381, 384. Facilités qu'il 
y trouve, 385. Affieee 
Toumay , 388. Le 
prend , 396. rérils qu'il 
courut à ce fiège , 3^, 
Il tâche de tirer avanta- 

fe de l'ailaffinât du 
rince d'Orange, 405. 
Aftîège Oudenarde , 
406. rrend cette ville , 
408. Attaque les trou- 
pes des Provinces- 
unies fous les murs de 
Gand , fans fuccès ,412. 
Marche au devant des 
troupes du Duc d'Alen- 
çon, 414. S'efforce en- 
vain de gagner les Pro- 
vinces irritées des en- 
treprifes de ce Prince , 
435. Fait eiFuyer lia 
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idiec an Maréchal de 
Biro» 437. Affiège & 
Drend Ehidcerque , 458. 
%t^ Nieuport , ihidcm. 
Force Y prêt à ren- 
trer -dans le devoir , 
439. Reçoit la foumi£> 
uon de Bruges, iHd^ 
Earoyt le Comte d*A- 
remberg au fiecours de 
Zutphen, 441. 

AriR^, ( Marguerite d'Au- 
triche Duchefle de) re- 
rient en Flandre pour 
en feprendre le gou- 
vernement , 354. Ef- 
frayée de la confiifion 
om y règne, elle refufe 
ce fe cnarger de cet 
emploi, 355. Elle écrit 
au* Roi fon frère pour 
le prier de le laifler à 
fon £1$, i^i^ Elle rob. 
tient & retourne en Ita- 
lie» J59. 

PhiUppe U Roi d'Ëfpa- 
gne, veut appaifèr les 
troubles de la Flandre 
car la force , aaj. Y 
renvoyé {ts troupes , 
aa6. Renvoyé cepen- 
dant le Seigneur de Sel- 
les pour tenter un ac- 
commodement entre 
les deux parties^ 251. 
La négociation échoue , 
252, II te plaint des» {^ 
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cours {bumb aux FTà* 
mands par le Duc d'A» 
knçon , la Reine d^Aa- 
gleterre , & lesPrince^ 
Allemands, aSi. Veut 
rendre le Gouverne- 
ment des Pays-Bas à là 
Duchefle de ♦anne , 



354. Le laifle au Prince 
fon fils, Î59> 

PhilipeviUe , place forte 



auprès du Hainaut , eft 
amégée par Dom Juan, 
246. Et prife , 24^ 

Pigeons , fervent de mef* 
lagers au fiège de Leide , 
54. Noti. 

Provinces-unies , fe divi- 

fent des Wallons par 

l'union conclue à U- 

trecht, 318. Note. E^ 

* font tout-à-fah ftpar 

^ rées par la réconciHar 
tion de ces derniers 
avec FEfpagje , 310* 
Leur foitieue , 310. 
Projettent d^jurer fo^- 
béifrancç de Phiirppe H, 
3.3 r. Convoquent a Al^ 
vers lesEtats-Génér^u 
k cet efiet , 3 J4. Succb 
de leurs armes , 353. 
Elifent le Duc d*Alen- 
çon pour leur Souve- 
rain 9 359. RafTembleot 
ei>vaitt leurs troupe^ 
pour fetourir Oudéoax:» 



^1 



DES MATIER 

• 

&> 408. Se plaignent 
amèrement duDucid'A- 
lençon , 409. Sont fur. 
tout irritées des entre- 
prifes de ce Prince, 
431. Se réconcihent en 
app^ence avec hii, 434. 
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des trempes 
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Rènneserg ( George* de 
Lalain Comte de ) com- 
. mandant en Frife j)Qur 
les Etats , prend Cani- 
pen , 256. Ses fuccès 
dan^ cette Province. Il . 
foumet Deventer , 320. 
Rentre dans le parti clu 
Roi , 372. Love le fiège 
de Steenvich, & meun, 

37Ï- 
Remefins ( Dqm Louis de ) 

Grand Commandeur de 
Caftille f prend en main 
les rênes ou Gouverne- 
ment àts Pays-Bas, 
3, Arme deux efcadres 
pour le fecoursde Mid- 
delboyrg ,4. Eft té- 
moin de la perte de la 
première , 7. Son em- ' 
parras à la nouvelle de 
rentrée du Comte Louis 
de Naflau en Flandre 
avec une armée , 14^ 
Son plan de déteoTe^ 
U tâche d^appaif«r U 
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mutinene 

viôorieufes à Mooch , 
9. Eft'iatisfeit qu'elles 
e foient fait payer par 
la ville d'Anvers, f^i^ft 
Note. Leuraccorde une 
amniâie, 40. Envoyé le 
Marquis Vitelli repouf» 
fer le Prince d'Orange, 
43. Fait affiéger Leidé 
par Valdès, yo. Con- 
duite deRequefens pen» 
dant le congrès de Bre»- 
• da, 78. Noie» Songe à 
reprendre la Zéîande, 

89. Prépare un grand 
armement à Anvers , 

90. Obftacles qui s[op- 
pofent à fon projet , 

9 1 . Moyens qu'il cboifit 
pour les furmonter , 95. 
Ilfepropofe d'attaquer 
Ziriczée, 96. Son di& 
cours aux troupes qui 
vont paflèr un feras de. 
mer à ^é pour atta- 
ouer Zinczée , 97. Pro- 
aige prétendu qui.fem- 
bîe leur promettre un 
heureux luccès , 102^ 
Natt. Meurt de cha- 
grin des difficultés qu'il 
éprouve dans le C^u- 
vemement des Pays-^ 
Bas , I T 6, Son portrait ^ 
117. Note. 

RhodAy (Jérôme) Efp^ 
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':gnol^ Préfident du Cou- 
leil des troubles. Son 
portrait, i26.11efiem- 
frifoimé , & fon fils eft 
nuflàcré par le pétale 
it Bruxelles , 127. II 
Drétend repréienter feul 
le Confeil-d'Etat, ibuL 
Note. Sort de prifon ,. 

130. 

RimtnéuUi. Combat de Éi- 
pienante , 264. Perte 
cae les deux partis y 
font, xSL 

Rivas ( Jean ) Officier Ef 
pagnol, qui s'étoit trou- 
vé au pailage du bras 
de mer que les Efpa- 
gnols avoient entrepris 
pour aller attaquer Zi- 
riczée, en raconte les 
Jdrconftances à Fauteur 
,de cette hiftoire ,102. 

JRmh^&e IJ ( l'Empereur) 
interpofe fa mé^ation 

Î^our arranger Dom 
uan & les &ats> 176. 
X<*ofire enyain une fé- 
conde fois , lyo. Vejil 
encore réconcilier les 
ÎFlamands avec le Roi 
d'Efpagne, 282* 

Roiux ( Jean de Croy 
Comte de) afllège Je 
château de Gand , 144. 
Le prend , i j6. 

*Romero^ (Julien) C4>i- 



taine £ipagm>l , engage 
le Vice-Aimral Gmnes 
à combattre les HoUan- 
dois , 6. Coart le plus 
erand péril dans Vaâioa 
qu'on livre , & fe fauve 
à la n«^e , 7. Sert d*d- 
taee pour la (urefé des 
Rébelles an congrès de 
Breda , 69. Efl près de 
périr dams une léditîoa 
a Bruxelles , 126. Se 
retire de cette ville , 
13 1 . Se réunit aux mu- 
tins d'AIoft pour fecour 
rir le château d*Anipers, 
148. Commande un des 
corps deftiné à l'attaque 
de la ville , 149. Son 
fuccès^ 150. 



ScHZHCK, ( Maitta) Of- 
ficier Flamand do para 
du Roi , marche au fe- 
cours de Groningue, 
573. Bat le Comte de 
Hoh&iloé, ôc^le force 
de lever le fi^ âe ce;- 
te ville, J74. Eft mé- 
content de n'avoir to 
obtenu le commande- 
ment des troi^s d'Ef- 
pagne en Frifè , 376, Eft 
fait pnfonnier par les 
troupes des Provinces-^ 
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tmles. 406. 

Sthonovtn^ ville de Hol- 
lande îiîîégée par le 
Seigneur d'Hierges , 85 . 
.Veut fe rendre , ibid. 
La garnifon en eu ren- 
forcée , 86. Elle capitu- 
le , 87. 

Schoven , ifle de la Zé- 
lande : AyHa & Mon- 
dragoné y pénétrent, 
en traverfant à gué 
le canal qui la fépare 
ée celle de Duveland , 

103* 

Schuart{emhourg (le Com- 
te de ) AtnbaUade^r de 
l'Empereur MjLximilien 
II, en Hollande, 68. 
Ouvre le congrès de 
Bceda , & y préfide , 

S. Tâche d*en empê- 
ér*la rupture , 78. 
Retourne en Ailema- 
ene , ihid. 

StîUs (Jean de Noircar- 
mes Seigneur de ) char- 
gé par le '^oH d'Efpagne 
3*un projet d'accom- 
modement entre Dom 
Juan 6c les Etats, 2<i. 
Il échoue , 2<2. Èft 
pris en voulant Surpren- 
dre ^Bouchain , 2<5. Et 
meurt de chagnn de 
^ingratitude 4u K<M d*£f- 



t I E R E S. 47J 

pagne , ibid. 

Serooskerken{ Jérôme Van 
Tuil Seigneur de) ex- 
dte les Ërpaenols à pé- 
nétrer en Zélande en 
fafTant un bras de mer 
gué, 95. A^or^. 
Steenvich, ville de Frife 
a^iég^e par le Comte 
de Renneberg. Circoiilt 
tances remarquables de 
ce fiège , 37<. Elle eft 
. ftirpi:iie pv Verdugo^ 

T 

Tappin^ ^ Çébaftien ) Of- 
$der François , défend 
Mafhreicht avec.bravou- 
re contre le Princç de 
Parme , jp}. On* lui 
conferve la vie par et 
time pour Oi yaleur, 

319. 

7^42ri/,( Jacques ) Bour^- 
meilrè de Gand , foii 
difcours pour engager 
4es£tats à ofiirir là Sou- 
veraineté de la Flandre 
à laReine d'Angleterre, 

3Î5- 
Tournau Siège de Tour- 
nai par le Prince' de 
P^rpie, 389. Defcri] 
• tiçn de cette ville , J( 
Elle eft bravement dé* 
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fendne par h Priaceflè 
d'Epinoi, 391. Aflâut 
fiirieux^ |9). Les affié- 
• gés défelpérent d*étre 
lecourut» 334. La ville 
tt rend » 396. 

r- V 

r 

f^JtOBtRKH t ifle de Zé- 
lande > conquife eatié- 
ftment par les réroltés , 

8. 

fîrMJx, (Fr^çoîs) Offi- 
cier ^pugnol, chargé 
hIo blocus de Leide^ie 
levé & le reprend, ^. 
Attaque & pread les 
Ibrts d* Alfen & de Ma- 
iencluTe , 5 x. Eft oblieé 
de lever le fiège de 
lieide, 61. Un trait de 
ganterie Tavoit empê- 
ché d^empoiter cette 
ViHe <Fa{Iaut , 64.Natt. 

^Sirg»f (Alphonfe) Corn- 
snandant de la cavale- 
lie Efpagnole^ court le 
1^ d*etre maflacré à 
Bruxelles, \%6. Se re« 
tire de cette ville, 131. 
B«t un corps de troupes 
des Etats auprès de 
Iioinrain, 1^0. S*afiure 

, de Mafbelcnt dont les 
Iwdntanu s'étoient ré- 



volté^ contre les Espa- 
gnols, 143. Se rcimit 
aux mudns d*Aloft qui 
alloient au fecours du 
château d'Anvers, 14^. 
Vtràijp , f François) Offi- 
cier Etpagnol , Com- 
ûiandant des troupes 
d'Efp^e en Fitfe , 

X75. fes fuccès 414- 
Surprend Ztttt>hen, 44a 

Vi^âMs ^ ou Vigile de 
Zwichem, chefcuCoB- 
ièil- Privé, cofl&%t le 
projet du Confeil-d*E- 
tat, deprofcrire le^Bf- 
ôagnols en Flandre. 
9on difcours , L31. £ft 
en^rifonné & éhirgi , 

114. 

VifitUÊch. Cotnbat de Vi- 
iênack à l'avantage des 
E^paenols, • i39' 

^^km Xle Murqaîs Chia- 
pin ; féconde le Gou- 
vemeur des Pays-to, 
14. Marche comre le 
Prmce dX>rtuige , 4Î* 
Meftre-de-Camp-Giné- 

. rai des troupes oe F)an* 
dre. Son éloge, ib'iL 
Ses fiaccès, 441 Ses opé- 
rations en Hollanoe 9 
87. ffùtt. Il accoftipa- 
gne Requefens à An- 
vers, ^ur l'âîder dins 
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fon projet fyrla Zélan- 
de , 90. Tombe malade 
au/iège de Ziiiczée> ôc 
meurt,, 114. 

U * 

Vuxoif JtJtreclït , 516. 
W 

WALtùNS. Différend de 
ces peuples «avec les 
Gantois, 26Ô. Ce que 
Ton entend fous le nom 
de pays Wallon, ihi- 
^f m. Veulent conferver 
l'exercice exclufif de la 
Kelieion Catholique , 
^69. Rejettent la liberté 

• de conksence , 172. Se 
réparent des autres Pro* 
yinces des Pays-Bas , 
473 . Refitfcèt leur t:©h- 
lingent aux dépenies 
comnumes pour la dé* 
f^fe de la liberté de la 
fiation contre PEfpa- 
gne , 274. Leurs plaân^ 

• tes contre, le Prince 
d'Orange & les Protêt 
tants^ mL Ils ne Hrresit 
point les villes de fu^ 
reté proniiies au Duc 
d' Alençon , 276. Ils eici- 
gent des contributions 
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en Flandre-, ^78. Pren- 
nent le nom de mé- 
contents, 279. Sont plus 
attachés que jamais à 
la Foi Ca^olique. 2^. 
Se réconcilient avec 
rEfpagne, 318 , 322. 
Caufe de cette révolu- 
tion « ihïâ. Note. Â la- 
quelle les Wallons ne 
\t déterminent pas fans 
peine , 3 20. Conditions 
de leur a^otd avec 
cette Couronne , 322. 
Leur foibleffe -depuis le 
départ des Efpagnols y 
330. Il confentent au 
retour des troupes EC 
pagnoles en Flandre, 
384, 385. Note. 

Y 

Fprès. Cette viMe fe 
ibumet m IHince de 
Parme 9 %|39« 



ZiiAK^m,. Defcrfptioft 
des ifles qni (ferment 
ceéte Province ^ ^o , 

91. 

Zélandois , révoltés. Ils 
battent la flotté Efpa- 
gnole , 7. S'emparent 
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de Mlddelbonr^ , 8. 
Détruifent une (econde 
flotte d'Efpagne fous 
Anvers , 40 , 41. 

Ziric\ée , ville de' Zé- 
lande. Les Efpagnols 
veulent en faire le 



fiège , 96. 

dacieux W 

pour y Uin 

troupes » 98r^iPQHp« 

tion de cette V!âe , 

104. Elle eft affiégée-, 

108. £t prife , iï4^ 



fhi 4t la TaUe du fccottd Folume. 
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TagJign. 
J9 ap,confidérablès, la cavalerie 9 lîfi^ co^&» 

dérables, & la cavalerie. 
114 ai , la maladie, lifei ^^ maladie. 
959 23 , & autres ol^ets, life^ & d*autrçs ol§ets; 
19} 8, donnoity /î/^^donnoient* 
aoT 18 , ne répondoit pas, fupprime^ pas. 
2{0 6, lie la Note, les empecnoient, lifei lesn^ 

çmpêchoient. 
318 18 , de la Noie , Valenàn , lifei Valentijw , ^ 
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